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'.  ^    Mores  depuis  lao  itiSpjr^. 
!    '5      DEMoksiEUK  . 

DE  LA  'H  i  RË-', 

RHlLIPPE  DE  LA  HlRE  HM^ 

||à  Pârisie  i  8  Mftrs  1,^40.  Son 
KPerc  étJOK  Pfeiwrt  toidinalfe 
■  du  ÏW>i ,  &  Prtifefleur  en ,  foh 

JomtVl  A 


Ï^        M  £  L   O   G  *i'.l.  ''   / 

1  €tok  paryètîu  à  ccsTîtifesy  &  cfeqaî 
pu  encore  plus,  à  une  grande  réputa- 
tion y  fans  avoir  jamais  eu  d'autre  Mal-* 
Itre  que  fon  génie  naturel, 
*  ^Le  «Fils  qui  ^aroiflbir  auffi.en  ayoir 
kfeuccrab,  f^Jfcftiéc  gamelle  Pr^- 
femonVll  apprît  pârèiïtemeht  le  Btf*- 
feîn ,  enfuite  là^iPeirfpèâive  f  fi  nçccf- 
faire  «auic  «Fein^r^si  >  Je  .cependant  aûes 
négligée  f  êc  ^uèioue  les  Cadrans  ji'ap- 
partiennent  guère  a  la  J^ejnturep  il  éjitr 
thV  ahjffi  i^' (^nbttiotî'iqney  petrt-  écw 
parcK  Que)c'|Brft'nLine  efppcejfe-Pef/bec- 
tive.  Le  plus  léger  prétexte  lur  luïriloit 
pour  ét^^f  feyp9Î?xiûi^a9ces/ Cet  af- 
femblage  de  Cercles*  qui'  forment  ^la 
Spkere  2.  éç  Jw«^  ^o|eâiûn&  ûu:  4iâ<é- 
rehs  Plans,  s'imprimoîent  dans  fon  ef- 
prit  a^éc  une^acitop  furpremrçte,  &  3 
femblbit  quJrlelon  le  Syftêm^^Me  Pla- 
ton >  ecne/Éf  ïp)i^  ^i^eimajfcence  de 
ce-Que^fon  Axiie  avoit  fu  ainrefois.  Il 
étoil  àfle  cie  plfeedirôi^ue  ce  jcntoe $*cîn- 
tre  fe  changeroit  en  »n  grand  Géo* 
toétre.  '  '  .r  i  •  •  ^  "*  /  ^  ; 
'  il  perdît  fon  Pel^jà^i'iâgfeide^??  as*. 
Il  tomba  dâflS'dés  mfrmitésicfe'htinue^ 
ifes ,  fur-tt>ut  dans  des^pàtpkatTOns  tlè 

4mii(  très^^yk>teAM«^'Ii  ^u:^  qtoie  lu 


tEPT^MBEi^  1928 

^'^  DIE   M.  H^.CA  Hî^t.       J, 

voyage-  dltalic  f  qui  Jbi  ctoitprefqué 
nécciiaîfc  pour  fbh  hxti  f*>ucrôtt  iau(B 
être  utile  àfàfanté^  âcil  rentreprit  eq 
1660*  . 

Dam  ce  Paj^.  ofà  la  &vaote  ;At>tiqi|îr 
té  a  laiifè  plus  de  re{lci>  qu'yen  ^uciin  au* 
^  tre>  &  où  ces  précieuxyreft^  oiH.fail^ 
renaître  plus  d'excenieasiQii^rf^eiimoT 
dernes,  Une  s'attacha  d'abord  ^^(4 
remplir  les  yeux  de  ces  différées  pqJQ?s^> 
qur  jettoient  dans  fon  imagination ^des 
femencesdu  Beau.  Mabà  Vepife^ltoà 
la  vie  eft  fort  oilîve^  à  jrnoinsqKf'Qpï» y 
foit  plongé  dans  des  plaîiiirs:  ^trii  ^é^ 
toîent  pas  pour  liii»  Ic.^ti  cç  cas^îà 
même  encore  aiSfs  ôifive^  il  s'appliqua 
fortement  à  la  Géométrie^  &  princU 
paiement  aux  Seâions  Coiiîques  d!A« 
^olionius.  La  Géométrie  cwimeiiçoîf 
a  prévaloir  d^s  lui ,  qucHqueitQyêsisu^ 
de  cette  icnixie  épineufe  i^::eiifir^y9&t4 
qu'elle  Si fouveraincmoftt^dftnis  lesrli^it 
vres  des  Andens.  S'il  fi7'li9riStttf)réA»ir 
tement  d'autres  Maîtres  qu  ApùUonivNI 
&  Arcbimedé»  ladéfidtted^'o^.laphi- 
pnrf  des^  Moïkroes  iw  s^façcooiinGt 
<feffoh gJiiére^i  .  L'i  '^  \  .:-r 
r  Lab::mixetirée  quWmetie  enltaj^ 
lit»ïf(kCilu^;dbJ^^ 

As) 


\%<^i\  w 
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4-        '   ^  E"  L  G*  G  É 

Son  c^t^Qittt  Ta^e  &  fértcux  fatras 
ëhoîÉ  à  un  Pays  0a  les  dehors  tout  an 
Inoins.  font  fërieux  &  fages  y,  &  où  Yak 
de  fplîe  n'cff  point  un'  mérite  qu*o» 
afieÀç.  ÏI  aîmaii  les  manières  crrconf^ 
pé&îèi^  Se  mtÇmés^  des  Itaifenff,  qui  à 
h:  tépît^^feù»  remmehent  ks  agrcmens 
d[è^  là  feffiiHârité  Françoife,  mais  auflî 
leur  en  épa^nertc  fes  périls;.  H  femble 
&iéle  pl^s  fâp  pour  ffes  honwnes  feroic 
ee  S'approcher  peu)^  les  uns  lés  autres  t. 
fik'^de  ieferaindise  mutuelfemenr^-Enfinp 
H/iiltH^it  Volontiers  prolonge-fon  fi^oûr 
eit  ïtèrlfer  vMisfa:  mere>-  éom:  A  était 
fort  aiméî  teïappelloitavectïopd^inf^ 
tance..  Il  Fevifit  au  bout  de  quatre  ans^ 
6ien  réfèju  ^y  retourner ^  ce  qui  ce-^ 
pendant  nta  par  eb  dfexécution,.JDu;! 
môin^  quand  it  paidon  dt  Fltalie»  c'é^^ 
«oit  toûjoqrs  avec  un  plaifr  'dont  Ici 
îtàîîcns-euii&nt  pu:  tirer  vamté^  d'au^ 
tant  plus' que  y  élbge  dey  mœurs  ctranj^ 
«i^es^tll  àHibcare  dans  la  bouche  des; 
Fiiançpîs;.      ;  .       /    .  / 
*  ïtant  cfe  retour  icr ,  îT  contmua^  ftr 
iËtudes^  géométciques^  tcinijouis   plut; 
profondes^  ôt  plus  fuiviesr.  M:..Qe(âr« 
files  quT  étoit- dttjpedtîTîonabre  dies 
^thjéàiafticicbs  de  Pami  &  :Mv  £àSo 


femeux  Graveur,  avoîetit  fait  une  pre*- 
snîere  partie  d'uu  Traité  de  la  Coupe 
des  Pierres,  matière  alors  toute  neuve  ; 
mais  quand  ils  voulurent  travailler  à  la 
féconde  partie,  ils  fentirent  que  leur 
Géoniétrie  sejnbarraffoit,  &  ilss'adref- 
ferentàM.  de  la  Hire,  qui  dans  leur 
befoin  les  recourut  de  lept^propofir 
tîons  tirées  de  la  Théorie  àçs  Coniques* 
M.  Bofle  les  fit  imprimer  en  167a  dans 
june  Brochure  in-folio«  Ce  fut  par-là 
que  M.) de  la  Hire  avQua  au  Public 
^tr^il  étoit  Géomètre. 

Il  foutint  dignement  ce  nom  pa^ 
•quelques  Ouvrages  qu  il  donna  enfuite 
en  i6rj^  &  1 67 6^ Ils  rouloient  encore 
fur  lés  Coniques,  excepté  on  petit 
(Traité  de  la  Cycloïde,  Courbe  qui 
étoit  à  la  n^de^  &  qui  le  méritoit  eçr 
ciore  plus  qu'on  ne  croyoit  en  Qi  temp%r 

Ik.: 

Enfin  laxépuiatîon  de  Mvde  fa  Hirp 
fut  en  peu^de  temps  au  p>oint  de  le  faire 
foûhaiter  dans  rAcadéfnre  d^s^  Sciei^ 
ces  ySciiy:  eptra  en  1 678* 

L  année  fuivante  il  publia  en  un  Vof^ 
Jûme  irhi2  trotç  Ticait^s  qur  ow  pour 
tiares  j  ieprecniej ,  JNouyeaux  Elémens  4és 

réimprima 
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ï       •         Et  6  G  jr         * 

"GétmétrîqUefi  le  trqiRéïnc ,  La^CânJlfUi^ 
tion  m  ÉffiSlion  des  EqUaiimi.  Les  aeux 
derniers  principalement  étoîent  faits 
pour  déveloper  Its  myftercs  de  la  Gco-f 
fnétrîe  de  Defcartesr  Ge  graijd  AuteuÉ 
avait  laiffé  beaucoup  a  deviner ,  beau J- 
iroup  à  éclaifcif  &  feloii  lè^caraderê 
"des  Livres  originaux,  fon  Livre  étoit 
propre  à  en  produire  plufieurs  autres 
l^ncore  aiTcs  originaux»  Tel  fut  celui  d« 
'M*  de  la  Hire.  Lt^^  principes  en  étoienc 
^  bien  pbfés,'  malgré  là  difficulté  na*' 
turelle  de  ces  matieres-Ià  j  àfffës  connue 
éts  Gëométrcs  ^  que  quand  plus  dè^Q 
ans  après  il  en  fut  qûeflioâ  dasns  TAcaK 
demie  à  Foccafion  Je  quelques  Ecrits  de 
M.  Rofle,  M.  de'  la  Hire  n'eut  befoià 
ue  de  confulter  fon  ancien  Ouvrage  & 
en  reprendre  le  61.  Il  n'y  auront  ricâlà 
•de  remarquable',  s^il  neé'agijffoit  queie 
la  vérité  des  principes  ;  mais  il  s'agit <lè 
leur  uiiiverfalité  &  de  la  manïciré  de 
îeur  application  >  ce  qui  cftfufceptible 
d'une  mfinité  de  degrés  ^  dedifférences 
Si  de  bifarreries  apparent^s^  dans  la 
Çi:atique.>  -      - 

'^  M.  Colbert  avoir  conçu  le  deffeii 
d  une  Carte  générale  éa  ilo]f:aumê  plui 
Ibxaâeqœ  toéf  es  le$  ptihr^fteiMes^ 
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Eîles  Ingénieurs  avoiëfrt  déjà  travailla 
à  celles  des  Côtes,   plus  importantes 

Îoe  le  refte ,  à  caufe  des  Por»  de  Mer- 
^es  Ouvrages  n  avoient  été  faits  que 
ai^  partiel  détachées  qu'il  auroit  fallu 
ier  énfénible;  înais  cda  ne  fe  pou  voit 
guéte  excutcr  que  par  des  Obferva- 
tiens  c&^(ïts  ^  qiif  demandoient  une  ce^ 
tone  habkudé  fâvante.  Ce  fut  pour  ce 
Travail  que  Meflîeurs  Picard  Se  de  la 
Hire  nommés  par  le  Rôi  allèrent  en 
Bretagne  en  ^o^y,  &  Kamiéefuivantc 
en  Guyenne.  Hs^fireht  un^'correftioK 
très-import^nté  à  là  Cète  de  Gafcogne , 
îenla  rendant  drbitede  courbe  qr/^îllc 
étoit  auparavant^  &  enla  ifaifantren* 
trer  dans  les  terres  j  de  forte  que  le  Roi 
eut  fujet  de  difeenplairantant  ,  qui 
kuf  vt:3^agé  tte  lui  âVtrft  caufé  qued< 
la  perte:  ^étbk  <me  pefteiquienrichif 
fottla  Géoj^aphib,  Âfifios^ok  la^Na 
▼igatiom  *  ;    *       'i  '  '  3 

En  1 68 1  M.  dé  la  Hire  eut  ordre  ai 
fe  féparer  de  M-  Picard,  &  d'aller  dé 
terminer  la  pd(ttipn  de  Calais  &  d 
I^unkeraue»  4l  inefura  ai^  la  large» 
du  Pas  oe  Calais  ,depaî^  la  pointe  ^di 
Bafiion  Ôb  BiibaA  qpui  eft  du  coté  de  1 


f. 


Château  de  Douvre  eqAngletcrfe,  (Jlf 
la  trouva  de  2 1 3  (îo  toifes,  II  àvoit  me- 
furé  aâu«Ilement  fur  le  bord  d^  la  Me( 
une  Bàfe  de  250Ô  toifes^  qui  futle  fon-* 
dément  de  {^s  Trî?frgle$.  Ces;  :force^ 
d'opérations  hè  den^^n^iHt  p^.  unç 
iine  Théorie  9  mais  une  graix^j  adre% 
&  une  grande  fureté  à  opérer^  t^uamit;! 
d'attentioi^  délicates  &  dé  précaution^ 
ingénieufes ,  &  enfin  leur  grande  utir 
llté  récompenfe  le  peu  de  brillant  géfif 
métrique* .  Le.  Public  n'eft  jamais.  piljUfr 
obligé  au3c^ grands  Géomètres,  qvif 
quand  ils  deicendent' à  cespratique^  e^p^ 
ia faveur;  ils  lui factifient  le:  plai^l^.âj; 
la  gloire  âts  hautes  fpéculations^ 

rour  finir  la  Carte  générale,  ,M.  4*' 
la  Hire  alla  à  la  Côte  de  Provencei  enr 
j6%2.  Thm  îouir  ces  voyages,  U  nç 
-le  bbraoît  pa^  aujç  Qbferyatîoiis  qui 
•éidientfon  principal  obj^t;  il  en  faifoif 
encore  fur  la  variation  àc  TAfeitiillf^ 
jfimantée,  fur  les  réfraâîons^  fur  les 
•hauteurs  des  Montagne^  par  le  Bar(^ 
:inétre*  If  ne  fuivoit  pas.f^^emei^  Içf 
jordresf  du  Koi»  mais  au^Jbn  gouç  lè^ 
;fon  ertvie  de  lavoiv  .     , 

'    Dân^  fa  même  annéç  f6ia  il  4q^ 
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réimprima  en  16^^  fort  augmenté  & 
fort  embelli.  Cette  Science  nétoit  pref- 
que  Qu'une  pratique,  abandonnée  le 

f)lus  louvent  à  des  Ouvriers  peu  intel- 
igens  &  groffiers ,  dont  on  ne  recon- 
noît  point  les  feutc$,car  chacun  fé  con- 
tente de  fon  Cadran,  &  ne  le  compare 
à  rien.  M.  de  la  Hire  éclaira  la  Gnoiqo»- 
nique  par  des  principes  &  des  démonf- 
trations,  &  laréduifit  aux  Opérations 
les  plus  fûrpS  &  les  plus  aifées  ;  & 
pour  ne  pas  trop  changer  fon  ancien 
état  5  il  eut  foin  de  faire  imprimer  les 
Dé  mbnft rations  dans,  un  :caraftere  difi^ 
férent  de  celui  des  Opérations*,  Se  par- 
là  donna  aux  fimples  Ouvriers  la  com- 
modité de  fauter  ce  qui  ne  les  accom- 
modoit  pas  ;  tant  il  faut  que  la  Science 
ait  de  ménagemens  pour  Tlgnorance 
q^ui  eft.  fon  aînée,    &  qu'elle  trouve 
toujours  en  pofleflloow 
•    Nous  avons  déjà  patrie  bien  des  fois 
'dcia  fatneufe .  Méridienne  commencée 
>ar  M.  Picard  en  1 66<>.  M;  dé  la  Hire 
fa  continua  du  coté  du  Nord  de  Paris 
en  1673  ,  t^iïdis  que  M*  Caffini  la  pouP- 
foit  dur.côté'du'  5ud;  mais  ni  l'un  nî 
Taurre  ne.  finirent  alors  leur  Ouvrage. 
M.  Colbert  étant  ntorten  1^83;,  cette 
Tomt  VL  B 
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grande  entreprife  fut  înterroropue^  & 
M.  de  Louvois  appliqua  les  Géomètres 
dt  rAcadémie  à  de  grands  Nivelle- 
mens  néceflaîres  pour  les  Aqueducs 
&  les  conduitciS  d'eaux  que  vouloit 
faire  le  Roi.  M.  de  la  Hire  en  1684  fi^ 
k  Nivellement  de  la  petite  Rivière 
d'Eure  qui  paffe  à  Chartres ,  &  il  irou* 
va  au  en  la  prenant  à  10  lieues  environ 
au-aelà  de  Chartres,  elle  çtoit  de  81 
pieds  plus  haute  que  le  Rçfervoir  de  la 
Grotte  de  Verfailles.  Cette  nouvelle 
fut  très-agréablement  reçue  &  duMi^* 
mjîrç  &  au  Roi.  On  voyoit  déjà  les 
Eaux  d'Eure  arriver  à  Verfailles  de  af 
lieues  ;  mais  M.  de  la  Hire  repréfenta 
qu'avant  que  Ton  entreprît  des  travaux 
auffi  conndérables ,  il  étoit  bon  qu'il 
recommençât  le    Nivellement,  parce 
qu'il  pouvoit  s^être  trompe  dans  quel* 
que  opération  ou  dans  quelque  calcul; 
^ncénté  hàrdiev  puifqu'elleétoit  capa-* 
blç  de  jetter  dans  l'eiprit  du  Miniftrc 
des   défiances  de   fôh  favoir.  M,  de 
JLouvoîs  impatient  de  /ervir  le  Roi  fe*- 
Ion  ifes  goûts ,  foutenoit  à  M»  de  la  Hire 
qu'il  ne  s'étoit  point  trompé  ;  maisce^ 
Jui-cî   ç'obftinànt  dans  fe.  dangereufé 

uiQçkRkf  obtint  epfi»  la  grâce  de  açr 
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tre  pas  cru  infaillible.  Il  fe  trouva  cju'il 
ne  la  méritoit  pas  ;  il  recommença  ea 
1685  le  Nivellement  >  qui  ne  différa  du 
premier  que  d'un  pied  ou  deux. 

Il  fit  plufieurs  autres  Nivellemens 
par  les  ordres  du  même  Miniftre  ;  car 
alors  il  étoit  fort  queftion  de  conduire 
des  Eaux ,  &  Ton  a  Tobligation  à  celle 
de  Verfailles  d'avoir  porté  à  un.  haut 

F  oint  là  Science  du  Nivellement  & 
Hidrauliaue.  Le  Roipayoitles  voya- 
ges &  la  dépenfc  d^s  Mathématiciens 
qu'il  employoit  ;  &  M.  de  la  Hire 
cxad  juiqu  au  fcruple  &  ju^u  à  la 
iuperftition ,  préfentoit  à  M.  de  Lou* 
vois  de$  Mémoires  dreffés  jour  par 
jour,  &  où  les  fraftions  nétoient  pas 
oédigces.  Le  Miniftre  avec  un  mépris 
obligeant  les  déchiroit  fins  les  regar- 
der, &  il  faifoit  expédier  des  Ordon- 
fiances  de  fommes  rondes,  où  il  n'y 
avoir  pas  à  perdre. 

II  avoir  affés  accordé  fa  familiarité 
à  M.  de  la  Hire ,  qui  n  eût^pas  man* 
que  d'abandonner  tout  pour  luivre  ces 
ouvertures  favorables ,  Se  pour  en  pro- 
fiter, fi  rcfprit  des  Sciences  &  celui 
de  la  Cour  nétoient  pas  trop  incom- 
patibles. Des  qu'il  avoit  rendu  compte 
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d'un  travail  qui  lui  avoit  été  ordonné 
il  né  fongeoit  qu'à  règggner  fon  Cabi 
net  qui  le  rappelloit  avec  force  ;  en 
vain  le  Miniftre  vouloir  le  retenir ,  il 
n'avoit 'plus  rien  a  lui  dire.  Il  ne  pou- 
voit  ignorer  qu'une  affiduité  muette 
mené  a  lafortupe;  mai«  il  ne  vouloic 
pas  de  fortune  à  ce  prix-là ,  qui  efFeâi-* 
vement  eft  chère  pour  quiconque  fent 
qu'il  a  mieux  à  faire« 

En  1^85  parut  fon  grand  Ouvrage 
intitulé  V  SeBlones  Conic^  in  nopem  libras 
diftributœ.  C'eft  un  in-foUo  qui  contient 
toute  la  Théorie  des  Serions  Goni* 
qucs,  fur  laquelle  il  stvoit  déjà  beau* 
copp.  préludé*  On  la  voyoif  pour  M 
première  fois  toute  entière  &  en  corps  » 
déduite  de  principes  très-fimples  Âc 
nouveaux.  Cet  Ouvrage  eut  une  grant: 
de  réputation  dans  toute  l'Europe  fa- 
vante,  &  fit  regarder  M.  dé  la  Hire 
comme  un  Auteur  original  fur  une  ma* 
tiere  qui  renferme  elle  feule  prefque 
tout  ce  qwe  la  Géométrie  a  de  plus  fen* 
(iblement  utile,  &  qui  en  même  temp« 
fert  affés  fouvent  de  bafe  aux  fpéculàir 
tions  les  plus  élevées. 

Peu^  ans  après  M.  de  la  Hîre  fe 
|»90C»  çovm^  Agronome ,  ep  dotH 
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^ant'  des  Tables  du  Soleil  &  de  la  Ltr 
nej  &  des  Méthodes  plus  faciles  pou^ 
le  calcul  des  Eclipfes.  Il  y  joignit  ea 
2589  un  Problème  important  d'Aftr<^- 
nomie,  &  la  defcription  d'une  MacJû- 
ïie  de  fon  invention  qui  montre  tou- 
tes les  Eclipfes  paffées  <Sc  à  venir,  5c 
les  Mois  &  les  Années  Lunaires  avec  ks 
Epaftes.  Cette  Machine  eft  fort  fimple , 
on  la  peut  mettre  avec  une  Pendule 
jdans  la  même  Boëte  9  eUe  fera  n^ie  j>^r 
le  mouvement  de  la  Pendule  ;.&  quapji 
elle  eft  difpofée  pour  une  certaine  an- 
née, il  n'y  faut  retoucher  qu'au  bout  de 
Tan ,  ce  qui  ne  confifte  encore  qu'en 
une  opération  d'un  înflant  &  prefqùe 
imperceptible.  On  a  exécuté  plu  fleurs 
de  ces  Machines  dans  des  Pendules. 
On  en  porta  une  à  l'Empereur  de  la 
'Chine  avec  d'autres  curioutés  d'Euro- 
pe ,  qu'elle  effaça  toutes  à  (ts  yeux.  Il 
dut  lentir  que  tous  fes  Mlandarins  d'Af- 
tronomie ,  &  cous  ks  Lettrés ,  quoique 
i\  révérés  en  ce  Pays Jà ,  &  fî  comblés 
d'honneurs,  étoient  bien  éloignés  d'en 
JFaîre  autant* 

Ces  Tables  du  Soleil  Se  de  la  Lune 
que  M.  de  la  Hire  donna  en  1687,1! 
les  corrigea  enfuite  par  un  tiortibre 
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beaucoup  plus  grand  d'Obfervatîonf  f 
&  en  même  temps  il  compofa  fur  le^ 
mêmes  fondemens  celles  de  toutes  les 
autres  Planètes,  Il  publia  le  tout  ea 
1702  fous  le  titre  de  Tabuler  AJiromo- 
nùcœ  Ludùvici  Magnîjujfu  Gr  munijicentîâ 
€X€rat(t.  Nous  en  avons  rendu  compte 
en  ce  temps-là.  Nous  répéterons  feu- 
lement qoe  dans  ces  Tables  tous  les 
-mouvemens  desAftres  font  tirés  im- 
^roédîatement  d'une  longue  fuite  d^ob- 
^fervatioiis  affidues ,  &  non  d*aucune  ht- 
pothèfe  de  quelques  Courbes  décrite^ 
par  \ts  Corps  céleftes*  Ainfi  l'on  né 
peut  avoir  en  Aftronomie  rien  de  plus 
pur  &  de  plus  exempt  de  tout  mélange 
d^imaginations  humaines.  ^ 

M.  de  la  Hire  donna  en  1 6^85 ,  outre 
fes  premières  Tables  aftronomiques  ^ 
un  petit  Traité  de  Géométrie  pratique 
fous  le  titre  dtEcote  des  Arpenteurs.  Il  fut 
réimprimé  en  16^2  8c  fort  augmenté. 
La  promptitude  de  k  réimprcffioa 
prouve  lutilité  de  ce  petit  Livre ,  qui 
n  avoit  guère  pu  être  acheté  que  pair 
ceux  qiji  dévoient  s'en  fervir ,  &  rutilité 
juftifie  FAftronoroe  de  s'être  abaiffé  à 
l'Arpentage. 

En  i6p^  parurent  de  lui  quatre  Traî^ 


té^^  qui  furent  împrîiiies  à  lâ  Un  du  fé- 
cond Volume  des  Mémoires  que  TAcâ' 
demie  donna  en  1692  &  1693. 

Le  premier  de  ces  Traités  eft  fur  les 
Epicycloïdes,  Courbes  comprifes  dans 
^  la  même  formation  générale  que  ïa 
Cycloïde ,  maïs  plus  compofées,  &qui 
lui  fuccederent  y  quand  elle  eut  été 
prefgue  épuîfée  par  les  Géomètres, 
M.  ae  la  Hife  entreprit  cette  matière , 
qui  avoit  le  double  charme  &  de  k 
nouveauté  &;  de  la  difficulté.  If  découF- 
vrit  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Epi- 
cycloïdcs,  leurs  Tangentes,  leurs  Rec-  ' 
tlfications,  leurs  Quadratures  ,  leurs 
Déyelopées.  Ceft-Ià  tout  ce  que  peut 
fur  les  Courbes  la  plus  fublime  Géo^ 
métrie. 

Nous  avons  dît  dans  TEIoge  mémç 
de  M.  de  Tfcbirnhaus,  que  quoîqtt'In- 
venteur  des  Cauffiques,  il  s'étoit  trom- 
pé fur  celle  du  Quart  du  Cercle ,  qu'il 
avoit  communiquée  à  M.  de  la  Hire, 
en  lui  cachant  néanmoins  le  fond  de  ta 
Méthode  ;  que  celui-ci  avoit  toujours 
fenti  Terreur ,  malgré  dt%  cnvsiopes 
fpédeufes  &  impoîantcs  qui  la  cou- 
vroient  ;  &  qu'enfin  il  avoit  démontré 
^ue  cette  Cauflique  9  qui  à  la  vérité 
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étoit  de  la  longeur  déterminée  par  M# 
de  Tfchirnhaus ,  n'étoit  pourtant  pas  ta 
Courbe  qu'il  avoit  cru ,  mais  une  Epr- 
cycloïde.  Ce  fut  dans  le  Traité  des  Epi- 
cycloïdes  qu'il  fît  cette  démonftration  » 
&  qu'il  remporte  cet  avantage  fur  un  ^ 
aufli  grand  Advcrfaire  vaincu  dans  U 
cœur  de  fcs  Etats. 

Un  fruit  plus  canfidérable ,  même 
félon  fon  goût,  de  fa  Théorie  des  Epi* 
cycloïdes,  ce  fut  l'application  utile 
qu'il  en  fit  à  la  Mëchanique ,  bonheur 
afTésrare  en  fait  de  Courbes  curieufes. 
Il  fît  réflexion  que  <lans  les  Machines 
où  il  y  a  des  Roues  dentées ,  c'eft  à 
ces  dents  que  fe  fait  tout  TefFort ,  & 

aue  par  conféquent  le  frotement  qui 
étruit  toujours  une  grande  partie  de 
l'effet  des  Machinés ,  elî  à  ces  endroits 
plus  grand  &  plus  nuifible  que  par«^ 
tout  ailleurs.  On  auroit  pu  diminuer 
les  frotemens ,  &  ce  qui  eft  encore  un 
avantage,  rendre  les  efforts  toujours 
égaux,  en  donnant  aux  dents  des  Boues 
une  certaine  figure  qu'il  auroit  fallu  dé- 
terminer par  (jéométrie.  Mais  c'efl  de 
quoi  Ton  ne  s'avifoit  point  ;  au  con- 
traire on  abandonnoit  abfolument  à  la 
.  fantaiiîe  des  Ouvriers  la^  figure  de  ces 
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Henw ,  comme  une  chofe  de  nulle  con- 
fcquence  ;  auflî  les  Machines  trom- 
poicnt- elles  toujours  refpérance&  le 
calcul  des  Machiniftes.  M.  de  la  Hire 
trouva  que  ces  dents,  pour  avoir  toute 
Ja  perfedion  poiTible ,  dévoient  être  en 
figure  d'ondes  formées  par  un  arc  d'Epi- 
cycloïde.  Il  fit  exécuter  fon  idée  avec 
fuccès  au  Château  de  Beaulieu  à  huit 
lieues  ^e  Paris ,  dans  une  Machine  à  éle- 
ver de  l'eau* 

Il  faut  avouer  que  cette  idée  n'a  été 
exécutée  que  cette  fois-là;  une  certai- 
ne fatalité  veut  qu'entre  les  Inventions 
il  y  en  ait  peu  d'utiles ,  &  entre  les 
utiles  peu  de  fuîvies.  L'application  de 
la  Cycloïde  à  la  Pendule  a  été  fort  pra- 
•  tiquéç  5  du  moins  en  apparence  ;  mais 
on  commence  à  en  reconnoître  Tinutt- 
lité.  L'application  d'une  Epicycloïde 
aux  dents  des  Roues  feroit  certainement 
utile,  maïs  elle  eft  négligée. . 

Le  fécond  Traité  des  quatre  dont 
-nous  parlons,  èft  une  Explication  des 
,prificipaux  effets  ik  la  Glaee  ùt  du  Froid  ;  le 
xroifiémq  eft  fur  les  Différences  des  Son^  dt 
la  Corde  ^dtla  Trompette  Marine  ;  le  qua- 
trième fur  les  différens  accidens  de  la  Vue. 

Le  dernier  eft  le  plus  curieux  &  le 


f)lus  intéreflant.  Ceft  une  Optique  tti^ 
tiere,  non  pas  une  Optique  géomé- 
trique qui  ne  confidcre  que  des  rayon^y 
réfléchis  ou  rompus ,  réunis  du  écartés 
félon  certaines  loix ,  mais  une  Optique 
phyfique  qui  firppofe  la  géométrique  , 
Se  qui  ne  conuaére  quune  Lunette 
vivante ,  animée ,  fort  compliquée  dans 
fa  conflfudion ,  fujette  à  mine  chatH 
gemens ,  c^eft  -  à  -  dire  FCEiî.  WL  de  la 
rlire  examine  tout  cequi  peut  arriver 
à  la  Vue  fuivànt  la  différente  conftitu- 
tion  de  TCEil ,  ou  les  différens  accident 
qui  lui  peuvent  furvenîr.  Ces  fortes  de 
recherches  particulières  j  quand  elles 
font  bien  approfondies ,  emaraffent  ua 
fi  grand  nombre  de  Phénomènes,  la  plu^ 
part  fort  compliqués,  fîngulîers,  con-  • 
traires  en  apparence  îes  uns  aux  autres  » 
qu'elles  n'ont  ni  moins  de  difficulté 
que  les  recherches  les  plus  générales  > 
ni  peut-être'  même  moins   d'étendue. 
Les  principes  généraux  font   bientôt 
faifîs,  quand  ifs  peuvent  Têtre;  le  dé»* 
tail  eft  infini,  &  Souvent  il  déguife  tel- 
lement les  principes,  qti^Dn  ne  les  re- 
connoît  plus. 

M.  de  fa  Hîre  en  ip^f  donna  fon 
Traité  de  Méchanique.  Il  ne  fe  coar 
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tente  pas  de  la  Théorie  de  cette  Scien* 
ce  qu  il  fonde  fur  des  démonftrations 
exaftes  ;  il  s'attache  fort  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  principal  dans  la  pratique  des 
Arts.  Il  s'élève  même  jufqu  aux  prin- 
cipes de  cet  Art  divin  qui  a  conftruit 
rUnivers. 

Ceux  qui  ne  voyent  les  Mathéma- 
tiques que  de  loin,  c'eft-à-dire  qui  n'en 
ont  pas  de  connoiflance  ^  peuvent  s'ima- 
giner qu'un  Géomètre ,  un  Méchanî- 
cien  9  un  Aftronome  y  ne  font  que  le 
même  Mathématicien  :  c'eft  ainfi  à 
peu  près  qu'un  Italien,  un  François  & 
un  AlFemand  pafleroient  à  la  Chine 
pour  Compatriotes.  Mais  quand  on  eft 
plus  inflruit,  &  qu'on  y  regarde  de 
plus  près,  on  fait  qu'il  faut  ordinaire- 
ment un  Homme  entier  pour  embraf- 
fer  une  feule  partie  des  Mathémati- 
ques dans  toute  fon  étendue ,  &  qu'il 
n'y  a  que  des  Hommes  rares  &  d'une 
extrême  vigueur  de  génie  qui  puiffenc 
les  embrafler  toutes  à  un  certain  point. 
Le  génie  même>  quel  qu'il  fut,  n'y 
fuffiroit  pas  fans  un  travail  affidu  & 
opiniâtre.  M.  de  h  Hire  joignit  les 
deux ,  &  par-là  Élvint  un  Mathéma- 
ticien univerfel.  Il  ne  fc  bornoit  pas  en- 
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çore  là  ;  tout,c  la  Phyfique  étoît  <Je  fort 
reflbrt,  fcntens  jufqu'àlà  Phyfique  ex- 
périmentale ,  qui  eu:  .devenue  fi  vafïe. 
jDe  plus ,  il  avoit  une  grande  connoif- 
fance  du  détail  des  Arts,  pays  très-éten-*  . 
du  &  très-peu  fréquenté.  Un  Roi  d'Ar- 
ménie demanda  à  Néron  un  Adeur  ex- 
cellent .&  propre  à  toutes  fortes  de  pef- 
fonnages,  pour  avoir,  difoit-il,  en  lui 
feul  une  Troupe  entière.  On  eût  pu  de 
même  avoir  en  M.  de  la  Hire  feul  une 
Académie  entière  des  Sciences. 

On  eût  eu  encore  plus-  Il  étoît  de- 
puis lo  g-temps  Profefleur  de  TAcadé- 
mîe  d'Arcblteâure  y  dont  Fobjet  eft 
prefque  entièrement  différent  de  tous 
ceux  qu'on  fe  propofe  ici,  &  il  rem- 
pliiToit  cette  place  comme  fi  elle  eût 
fait  fon  unique  occupation.  On  eût  eu 
de  furcroît  en  M.  de  la  Hire  un  bon 
Deflinateur  &  un  habile  Peintre  de 
Payfage  ;  car  il  réuffiflbit  mieux  en  ce 
genre  de  Peinture  9  peut-être  parce 
qu*il  a  plus  de  rapport  à  la  Perlpefti- 
ve,  &  à  la  difpoution  fimple  &  natu* 
relié  de  objets,  telle  que  la  voit  un 
Phyficien  qui  obferve.  Il  ell  vrai  qu'il 
faut  d'ailleurs  un  gi^t  que  le  Phyficïcn 
peut  bien  n'avoir 
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II  fit  en  1702  graver  deux  Planifphe- 
res  de  16  pouces  de  diamètre  fur  fur 
les  deffeîns  qu'il  en  avoit  faits.  Les 
pofitions  principales  ont  été  détermi- 
nées par  fes  propres  obfervatîons.  La 
projedion  de  ces  Planifpheres  eft  par 
les  Pôles  de  TEcliptique,  &  il  ravgit 
çhoîfie  comme  la  plus  commode ,  parce 

3ue  les  Etoiles  nxes  tournant  autour 
e  ces  Pôles,  fui  vent  toujours  un  mê- 
me Cercle. 

En  17041e  Roî  le  chargea  de  placer 
dans  les  deux  derniers  Pavillons  dé 
Marly  les  deux  grands  Globes  qui  y 
font  préfenternent.  Comme  1  ouvrage 
dura  quelque  temps ,  le  Roi  *voit  fou- 
vent  la  curiofité  ae  Faller  voir.  Il  en 
demandoit  comptée  à  M.  de  la  Hire,  & 
Tengageoit  dans  des  explications  & 
dans  Ses  difcours  de  Science  dont  oii 
s^apperçut  qu'il  étoit  fort  content-  C'eft 
un  avantage  rare  à  un  Savant  d'être 
goûté  par  un  Prince  ;  Se  pour  tout  dire 
auffi,  c'eft  un  avantage  rare  à  un  Prince 
de  goûter  un  Savant. 

Outre  tous  les  Ouvrages  que  nous 
avons  rapportés  de  M.  de  la  irUre ,  & 
dont  le  aenombrement  n'efl:  pas  entie* 
cernent  exaâ  à  caufe  de  la  multitude  9 


2  4  Eloge 

changer  de  travail  ;  encore  eft-ce  un 
fait  que  je  hafarde  fans  en  être  bien 
alfuré.  Nul  autre  exercice  corporel  que 
.d'aller  à  TObfervatoire,  à  rAcadémie 
des  Sciences ,  à  celle  d'Architefture  » 
au  Collège  Royal  dont  il  étoit  aufli 
Profeffeur.  Peu  de  gens  peuvent  com- 

f  rendre  la  félicite  d'un  Solitaire  qui 
eft  par  un  choix  tous  les  jours  renou- 
velle. Il  a  eu  le  bonheur  que  lage  né 
Ta  point  miné  lentement,  &  ne  lui  al 
point  fait  une  longue  &  languiflante 
vîeillefle.  Quoique  fort  chargé  d'an- 
nées ,  ii  n  a  été  vieux  qu'environ  un 
mois,  du  moins ^ffés  pour  ne  pouvoir 

Élus  venir  à  l'Académie  ;  quant  à  fort 
fprit,  il  n'a  jamais  vieilli.  Après  des 
infirmités  d'un  mois  ou  deux ,  il  mou- 
rut fans  agonie  &  en  un  moment  le 
:2i  Avril  1 71 8 ,  âgé  de  plus  de  78  ans; 
'  Il  a  été  nîàrié  deuà  ifoîs  &  a  eu  huit- 
enfans.  Chacun  de  fes'  deux  mariage j 
nous  a  fourni' un  Académicien. 

Dans  tous  fes  Ouvrages  de  Mathé- 
matique, il  ne  s'eft  prefque  jamais 
fervi  que  de  la  Synthefe,  ou  de  Ijk 
manière  de   démontrer  "des  Anciens 

£ar  des  Lignes  &  des  Proportions  xît 
ignés,  fou  vent  difficiles  à  fiiivrèf  à 

caufe 
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*aufe  de  leut  multitude  &  de  leur 
complication.  Ce  n'eft  pas  qu^il  ne  fut 
l'Analife  moderne  y  plus.expéditive  & 
moins  embarraffée  ;  mais  il  avoit  prîs 
de  jeuneflè  l'autre  pli.  De  plus ,  com- 
me les  vérités  géométricjues  découver- 
tes par  les  Anciens  fontmcontedablcs, 
on  pei^croire  aufli  que  la  méthod|e 
oui  les  y  a  conduits  ne  pieut  êtr«  abaa-' 
donnée  fans  quelque  péril  ;  &  cnr 
fin  les  méthodes  nouvelles  font  quèt- 
quefois  (i  faciles ,  qu'on  .  fe  fait  une 
efpéce  de  gloire  de  s'en  paÛer.  O» 
peut  juger  par-là  qu'il  n'employoit  pas 
le  Calcul  de  ITnfini,  qu'il  na  pour- 
tant jamais  défapprouvé  le  moins  du 
monde*  Au  contraire ,  certains  fujet» 
l'ont  quelquefois  obligé  à  remployer, 
mais  tacitement  &  prefque  à  la  déro- 
bée ;  &  c  étoît  alors^  une  forte  de 
triomphe  pour  les  partifans  zélés  de 
ce  Calcul* 

Il  ne  croyoît  pas  que  dans  les  matières 
dépure  Phyfîqué  Iç'fecff  t  de  la  Natu- 
re loît  aifé  à  attraper.  Son  Explication^ 
par  exemple ,  des  eflfets  du  Froid ,  il 
ne  la  donnoit  que  pour  un  Syfîême  oix 
nn  principç  vraifemblaWe  étant  pofé^ 
tout  le  rede  ^'en  déduifoît  diSês  bieor 
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Si  on  lui  conteftoit  ce  principe,  of» 
étoît  tout  étonné  qu'il  n'en  prenoft 
pas  ta  défenle.  li  (e  comencok  d'a- 
voir bien  raifonné  >  fans  prétendre 
avoir  bien  deviné. 

Itavoît  la  polîtefle  extérieure,  la 
circonfoeftion ,  la  prudente  timidité 
de  ce  njs  qu  il  aimoit  tant#de  Tira- 
lie ,  âc  par-Ia  il  pouvort  paroître  à  des 
yeux  François  un  peuTéicrvé,  ua  peu 
retiré  en  lui-même.  Il  étoit  À^uitable 
Se  défînterefle ,  non-feuïement  en  vrai 
Philofopîie,  mais  en  Chrétien.  Sa  rai»* 
fon  accoutumée  à  examiner  tant  cf  ob* 
jets  difFércns ,  Se  à  les  cfifcuter  avec  eu- 
riofité,  s'arrctoit  tout  court  à  ta  vue 
*de  ceux  de  la  Religion  ;  de  une  piété 
*folide ,  exempte  cFinégalité  &  de  fin- 
gularité,  a  régné  fur  tout  te  cours  de 
la  vie* 
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ELOGE 

BE  MONSIEUR 

BE  LA  PAYE' 

JEak-Elis  Lemget  bc  Uk  Fxm 
naquit  à  Vienne  le  y  AvrH  1671, 
de  Kerre  Leriget  de  la  Faye  »  Ecuyer, 
Receveur  Général  d^  Fînaiïces  cie* 
Daophiné»  âc  d'Anne  Héraut.  Le  Ferc 
itoit  homme  de  Belles-Lettres  r  mat- 
gré  un  genre  de  vie  à:  des'occupatioas^ 
lonjtei^pafotifent  afles  éloignées.'  Deux 
Fifs  qu'il:  a  eu*  héritèrent  de  lui  cette 
inclination  ;  mais  la  Nature  fit  leurs 
partages  r  de  forte  eue  Tainé  eut  pFus 
^  goût  pour  les  ocieQces  fésieufes), 
&  le  cadet  pour  les  agréables. 

Le  F.  Loup  Jéfuite  »  habUe^  Matbé^ 
maticien ,  trouvant  beaucoup  d  ouvet- 
ture  d'efprit  à  cet  aîné  dont  nous  pai^ 
lonsr,  Fui  apprit  les  Elémens  de  Géomé- 
trîc  Le  Difciple  fe  ponoit  à  ces  con- 
DoSTances  avec  d'autant  plus  d^ardeur , 
^â  Us  crojFoit  milei  au  métier  de  la 
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Guerre  qu^il  vouloit  eînbrafler.  Soft 
impatience  cTy  entrer  fut  fi  vive ,  ^k 
rage  de  dix-neuf  ans  il  s'enrolla  com«- 
me  Cmple  Cavalier  ;  aâion  où  un  jeu* 
ne  Homme  facrifioît  une  petite  délica- 
tefle  d'honneur  à  rempreflement  d'ac* 
quérir  un  honneur  plus  folide.  A  peine 
étok-il  Sotdat ,  qiul  fe.  trouva  à  la  Ba- 
taille de  Fleurus. 

Feu.  de  temps -après  il  prît  une  rou- 
te plus  convenable.  Il  entra  dans  les 
Moufquetaires  du  Roi  ;  de-Jà  il  fut  Enr 
feigne  dans  le  Régiment  des  Gardes*; 
&.il  étoit  Lieutenant  &  fer  voit  dans 
TÂrmée  du  Maréchal  dé  Boufiers ,,  Ior& 
que  fe  donna  le  Combat  d'Ekrem  prè^ 
^aAavers  en  1705:.  Sa  Compagnie  nér 
toit  point  commandée  r  &  M  la  laifla 
au  Camp  pour  aller  joindre  comm^ 
Volontaire  un  détachement  de  Grenar 
diers.  Quiccmque  cherche  ces.  occar 
fions  où  fon  devoir  neFappelle  points 
Élit  aides  qu'il  ne  fuffitoit  pas  dy  bien 
feire...  ..:.}; 

Il  fut  Capitaine  aux  Gardes  en  la 
même  année  1 703 .  Il  étoit  à  la  Bataille 
de  Ramilly  &  à  celle  d'Oudefaarde* 
Dans  cette  dernière  il  commandoit  ui» 
Bataillon  ^  &  fe .  diftiogu^.  beaucoiapiî 
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s'eft  trouvé  auffi  aux  Sièges  dé 
Dooay  &  du  Quefnoy  daos  une  même 
Campagne. 

La  plupart  des  Gens  de  GueFre  font 
leur  métier  avec  beaucoup  décourage  ; 
il  en  eft  peu  qui  y  penfent  ;  leurs  bras 
agiflent  aufli  vigoureufement  que  Ton 
veut  ;  leur  tête  fe  repofe ,  &  ne  prend 
prcfijue  part  à  rien.*M»  de  la  Faye  fe 
i>attoit  comme  eux ,  mais  hors  deJà  il 
étoit  plus  occupé  qu'eux  de  vues  &  de 
réflexions.  Il  ne  laiffoit  pas  fa  Géomé- 
trie oilîve  ;  il  levoit  des  Plans ,  il  imagi- 
noit  des  Machines  pour  le  paflage  oes 
Rivières,  ou  pour  le  tranfport  d^s  piè- 
ces d'Artillerie  ;  enfin  il  feifoh  des  dé- 
couvertes dans  la  Sdence  de  la  Guer- 
re ,  <jui  comme  toutes  les  autres  peut 
encore  être  perfedionnée ,  &  ne  le  fera 
re  plus  promptementy  quoiqu'elle 
la  plus  cultivé  de  toutes.  Par-là  il 
fe  fit  un  accès  fort  agréable  auprès  de 
feu  Monfeigneur  le  EKic  de  Bourgo* 
gne,  qui  aimoit  que  l'on  pensât,  &  qui 
goûtoit  fes idées.  En  dernier  lieu  M.,  de 
la  Faye  lui  avoir  préfenté  un  Projet 
pour  enrégimenter  un  nombre  d'Ou- 
vriers capables  d'exécuter  tous  les  ou- 
via£:es  ûéceii^s^à  k  Guerjce  %  ôc  k 
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Prince  ravoit  approuvé  air  ppîirït  dSf 
promettre  à  l'Auteur  qu'il  lui  ferait 
donner Iccommandementcfc  ce  Corps. 
Mais  la  Paix  fe  fit  en  ce  temps^-Ià, 
le  Projet  demeura  mutifey  &  celut 
même  qui  Ta  voit  conçu  ny  eut  pas  de 
regret.  Seulement  feroit-il  à  fouhaiter 
qui!  ne  fik  pas  perdu  pour  toujours r 
commie  il  le  fera-  apparemment  avec 
«ne  infinité  d'autres  chofes  utifes  r-qu'il 
fetnhïe  que  quelque  Génie  maiia  nous^ 
tire  d'entre  les  mains. 

La  Paix  remit  entièrement  Rt.  de  laf 
Fayeaux  Mathématiques,  dontil  corn*- 
mença  à  fecire  une  étude  pfus  fmvie^ 
Il  s'appliqua  particufierement  à  U^ 
Méchanique  &  à  la  Phyfîque  expéri-^ 
mentale ,  &  il  n*y  pfaignit  pas  les  dé- 
penfes  qu'il  pouvoir  dérober  atnt  be*- 
foins  indirpenfables  de  fa  condition  ;; 
témoia  entr'autres  curiofités  de  ion 
Cabinet  y  une  Pierre  cKAiman  de  deuar 
mille  livres ,  que  beaucoup  d'autresr 
Gens  de  guerre  nauroîent  pas  gardée 
long-temps.  Aufli  avoît-iî  aifés  étucUé 
cette  matière  de  FAimatir  &  il  pré- 
pàroit  fur  cela  des  expériences  âc  des 
réflexions  nouvelles,  qurauroieot  oir 
encore  augmenté  >  ou  expli^d  ea 
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bartîe  9  mais  plutôt  augmenté  cette 
Merveille. 

Un  dernier  Règlement  donné  à  TA- 
cadémîe  au  commencement  de  iji6^ 
lui  produiiit  auffi-tôt  de  nouveaux  Su- 
jets ,  &  M.  de  la  Faye  fut  du  nom- 
Ibre.  Son  affiduité  prouva  qu'il  ne  fe 
contentoit  pas  du  (impie  titre  d'Acadé- 
micien. La  première  année  il  ne  fut 
qu'aflidu  ;  peut-être  s*étucKc»t-il  dans 
le  fîlence  à  prendre  le  ton  de  fa  Com- 
pagnie. La  féconde  it  commença  à 
Î>aner  Se  à  donner  des  morceaux  de 
a  compofîton  ;  mais  il  les  donnoit 
avec  une  modellie  Se  une  efpéee  de 
timidité  qui  feyoit  tout-à-fait  ï>ien  à 
un  Homme  de  guerre  tranfplanté  dans 
une  AfîêmWée  de  Savans^ 

La  première  chofe  qu  il  ait  fait  voir 
ici ,  a  été  une  Machine  à  élever  les 
&UX,  ^u  il  avoir  fondée  fur  une  idée 
îométriqoc  aflTés  fine  &  fort  neuve,, 
uand  le  Czar  honora  l'Académie  de 
fa  préfence ,  elle  fe  psura  de  tout  ce 
qu  elle  avoit  de  plus  propre  à  fraper 
les  yeux  de  ce  Prmce ,  Se  fa  Machme 
de  M.  de  la  Faye  en  fit  partie* 

^  Il  a  explioué  auflt  la  formation  des 
Pierres  de  Florence  f  qui  font  de^  Ta*» 
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bleaax  naturels  de  Pkntcs  r  de  BuiC^ 
fons ,  quelquefois  de  Clochers  &  de 
Châteaux.  Quel  Peintre  les  adeffiné! 
M.  de  la  Paye  traite  cette  queftion , 
qui  dépend  d  une  Phyfique  afTés  déliée, 
&  d'une  ôbfervation  curieufe.  de  faits 
fou  vent  négjigés  »  naême  par  les  Phi- 
lofophes^  % 

Ces  deux  Mémoires  font  imprimés 
dans  le  Volume  de  17 17,  auquel  ils 
appartiennent»  Ils  donnoient  beaucoup 
d  efpérance  pour  les  années  fuivantes  ; 
mais  l'Auteur  na  pas  ailes  vécu.  Il 
faut  avouer  que  fa  vie  étoit  un  pea 
trop  conforme  à  fa  principale  ProfeiC- 
Con  yôc  apparemment  elle  en  a  été  plus 
courte.  Sa  fanté  vint  à  s'affoîblîr  confîr 
dérablement  &  promptement^&  il  mou- 
rut âgé  de  47  ans  le  20  Avril  17 18. 

Il  n  a  laifle  qu'un  Fils  de  fon  maria- 
ge avec  Demoîfelle  Marie  le  Gras>> 
d'une  ancienne  Famille  de  Robe  déjà 
connue  fous  Henri  II  >  Dame  d'une 
.vertu  &  d'un  mérite  refpedabre* 
.  Il  avoît  une  gaieté  naturelle,  un 
ton  agréable  de  p^infanterie,  qui  dans 
les  occafions  fes  plus  périlleufes  faifoit 
briller  fon  courage ,  &  hors  de-Ià  ca- 
choit  un  favoir  qu  U  ne  lui  convenoit 

pas 
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pas  d'étalen  On  pouvoir  fentir  qu^l 
eût  été  volontiers  jufqu'à  rironîe  ;  mai^ 
il  dlifimuloit  ce  penchant  fous  de* 
dehors  fort  polis,  &  même  flateurs. 
II  favoit  bien  réparer  par  (t^  manières 
le  tort  qu'il  avoit  d'être  Çéométrc 
&  Phyficien,  Les  Faveurs  que  la  For- 
tune lui  devoir  dans  fon  métier,  il 
les  atténdoit  fans  agitation  &  fans  in-^ 
quiétude,  parce  qu'il  les  attendoit  com- 
me des  faveurs  dues  par  la  Fortune, 
Une  ambition  fi  éclairée  n'altéroit  pas 
la  tranquillité  de  fon  ame  ,-  &  en  gêné* 
ralrien  nèraltcroit.Ce  courage  inté^ 
rieur. &raifonné  appàrtenoir  plus  au 
Savant  &  au  Philo/bphe  qu'au  Guer- 
rier même.  Il  étoit  fort  charitable,  fur- 
tout  à  l'égard  des  honnêtes  gens  que  les 
malheurs  publics  ou  particuliers  rédui- 
foient  à  implorer  le  fecours  d'autrui.  j 
ôc  les  libéralités  qu'il  leur  faîfoit  étoient 
ordinairement  proportionnées  à  leur 
çorfdition.  La  plus  grande  valeur  guer- 
rière n'égale  point  cette  vertu.  Il  ett 
fan^  çomparaifon  plus  commun  ,  & 
par  çoiiféquent  plu^  facile  d  expofer  fa 
,  vie  à  des  périls  évldens  &  prcfque  iné- 
vitables, que  de  fecourîr  en  purcper^- 
ce ,  non  pas  un  '  iûÇQpn\J  >  mais  fon  an4. 
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FAGON. 

GUy  -  Crescent  Fagon  naquit 
à  Paris  le  1 1  Mai  1 63  8 ,  de  Henri 
Fagon  ,  Commiflaire  ordinaire  des 
-Guerres,  &  de  Louife  de  la  Brofle. 
•EUei^toit  nièce  de  Guy  de  la  Brofle, 
Médecin  ordinjiireduRoi  Louis  XIII, 
&  petit-fils  d'un  Médecin  ordinaire  de 
Henry  IV. 

Dès  le  temps  de  Henri  IV  on  s'étoîc 
apperçu  que  la  Botanique,  fi  nécef-* 
faire  à  la  Médecine,  devoit  être  étu- 
diée, notidansles  Livres  des  Anciens, 
•oùdle.eft  fqrtponfufe,  fort  défkturée 
&  fort  imparfaite  ,  mais  dans  les  Cani- 
pagnes;  réflexion  qui,  quoique  trèi- 
fimple  8ç  très-naturelle ,  fut  afl^és  tar- 
dive. On  avoit  vu  aufli  que  le  travail 
d'aller  chercher  les  Plantes  d^ns   les 
Campagnes  étoit   jniii^çnfe ,  '&  qù^il 
feroit  a  une  èjitrêmç  'coinnibditç  è^én 
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raffembler  le  plus  grand  nombre  qu'il 
fe  pourroit  daps  quelque  Jardin ,  ■  qui 
deviendroit  le  Livre  commun  de  tous 
les  Etu#ans  ,  &  le  feul  Livre  infailli- 
ble. Ce  fut  dans  cette  vue  que  Henri 
I V  fit  conflruire  à  Montpellier  en  ijpS 
le  Jardin  des  Plantes,  dont  l'utilité  fe 
rendit  bientôt  très-fénfible ,  &  qui  don- 
na «n  nouveau  luftre  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  cette  Ville.  M.  de  la 
Brofle  piqué  d'une  louable  jaloufie 
pour  les  intérêts  de  la  Capitale  ,  obtint 
du  Roi  Louis  XIII  par  un  Edit  de 
1626,  que  Paris  auroit  lemêmeavan' 
tage.  Il  fut  fait  Intendant  de  ce  Jar- 
din dontil  étoit  proprement  le  Fonda- 
teur.  Il  pafla  enfuite  dix  ans  à  difpo- 
fer  le  lieu  tel  qu'il  efl:  préfentement,  à 
en  faire  les  Bàtimens,  à  y  raflembler 
des  Plantes  au  nombre  de  plus  de  .;jooo. 
II  y  logeoit,  &  il  avoir  chés  lui  Ma- 
dame Fagon  fa  Nièce ,  lorfqu'c|le  mie 
au  monde  M,  Fagon.  Deux  ans  après 
fa  naiflance ,  c  eft-à-dire  en.  1 640 ,  M, 
de  la  Brofle  fit  l'ouverture  ;  du  Jardiji 
Royal  pour  la  démonllration-  publique 
des  Plantes,  Ainfi  M.  Fagqa  naquit  Sç 
dans  le  Jardin  Royal,  &  pxefque  eu 
memeteipps  qu^juit 

Dij 
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Les  premiers  objets  qui  s'offrirent 
à  fes  yeux,  ce  furent; des  Plantes;  les 
premiers  mots  qu'il  bégaya ,  ce  furent 
dts  noms  de  Plantes  ;  la  lanj^e  de  la 
Botanique  fut  fa  langue  maternelle.  A 
cette  première  habitude  fe  joignit  un 
rôût  naturel  &  vif  j  fans  quoi  le  Jar- 
lin  eût  été  inutile.  Après  ks  études 
faites  avec  beaucoup  a  application  de 
de  fuccès ,  ce  goût  rortifié  encore  par 
l'exemple  &  les  çonfeils  de  M.  de  la 
Broffe ,  le  détermina  à  la  Profeflion  de 
la  Médecine,  Etant  fur  les  bancs ,  il  fît 
une  aftîon  d*une  audace  fignalée,  qui 
ne  pouvoir  guère  en  ce  ten:ips-là  être 
entrcprife  que  par  un  jeune  homme,  ni 
juftifiée  que  par  un  grand  fuccès  ;  il 
foutint  dans  une  Thefe  la  circulation 
du  Sang.  Les  vieux  Dofteurs  trouvè- 
rent qu'il  avoit  défendu  avec  efprit  cet 
étrange  Paradoxe,  Il  eut  le  Bonnet  de 
Doftcur  en  1 66^. 

Comme  la  Surintendance  du  Jardin 
Royal  étoit  attachée  à  la  place  de  pre- 
mier Médecin ,  Se  que  ce  qui  dépend 
d'un  feut  homme  dépend  auffî  de  fes 
goûts ,  &  a  une  deftinée  fort  changean* 
te,  un  premier  Médecin  peu  touché 
de  la  lîotaniqqç ,  ayoit  négligé  je  hx^ 
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Sn  Royal ,  &  heureufement  Tavoit  af- 
fés  négligé  pour  le  laiflèr  tomber  dans 
un  état  ou  Ton  ne  pou  voit  plus  le  fouf- 
frîr.  Il  étoît  fi  dénué  de  Plantes  que  ce 
n'ctoit  prefque  plus  un  Jardin.  M.  Val- 
Ibt  devenu  premier  Médecin ,  entre* 
prit  de  relever  ce  bel  établiflement ,  Se 
M.  Fagon  ne  manqua  pas  de  lui  offrir 
tous  fes  foins  qui  furent  reçus  avccjoie. 
li  alla  en  Auvergne,  en  Languedocien 
Provence,  fur  les  Alpes  &  fur  les  Pyré- 
nées ,  &  n4|n  revint  qu'avec  de  nom- 
breufes  colonies  de  Plantes  deflinées  à 
repeupler  ce  Dcfert.  Quoîaue  fa  for- 
tune nit  fort  médiocre ,  il  ne  tous  fes 
voyages  à  fes  dépens ,  pouffé  par  le  feul 
amour  de  la  Patrie  ;  car  on  peut  dire 
que  le  Jardin  Boyal  étoic  la  fienne.  En 
même  temps  M*  Valiot  employoit  tou& 
les  moyens  que  lui  donnoic  fa  place  > 
pour  raffembler  le  plus  quil  étoitpof- 
fible  de  Plantes  étrangères,  &  des  Pays 
les  plus  éloignés. 

On  publia  en  1 66 <  un  Catalogue  de 
toutes  les  Plantes  du  Jardin,  qui  al- 
loient  à  plus  de  4000.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  ailleurs.  Il  eft  intitulé  Hortus 
Re  fw.  M.  Fagon  y  avoit  eu  la  princi- 
pale part,  &  il  mit  à  la  tête  un  petit 

Diij 
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Poëme  Latin.  Ce  concours  de  Plantes 
<Jui  de  toutes  les  parties  du  monde  font 
Tenues  à  ce  rcndés-vous  commun;  ces 
«filFérens  Peuples  végétaux  qui  vivent 
fous  un  même  climat;  le  vafte  Empire 
de  Flore  dont  toutes  les  richeffes  font 
raflemblées  dans  cette  efpéce  de  Capi- 
tale ;  les  Plantes  les  plus  rares  &  les  plus 
étrangères,  telles  que  la  Senfiti ve ,  qui 
a  plus  d'ame ,  ou  uneame  plus  fine  que 
toutes  les  autres;  le  foin  du  Roi  pour  la 
fanté  de  fes  Sujets,  foin  qu^auroit  feul 
fuffi  pour  rendre  la  fienne  infiniment 
précieufe ,  &  digne  que  toutes  les  Plan- 
tes falutairesy  travaillaflbnt ,  itout  cela 
fournit  affés  au  Poëte  ;  &  d  alleurs  on 
eft  volontiers  Poëte  pour  ce  qu'on 
aiihe. 

*  A  peine  M.  Fagon  étoit-il  Doâeur, 
qu'il  eut  les  deux  places  de  ProfefTeur 
en  Botanique  &  en  Chimie  au  Jardin 
Royal  ;  -car  on  y  avoit  joint  la  Chimie 
qui  fait  ufage  des  Plantes,à  la  Botanique 
lui  les  fournit  Comme  il  avoit  peuplé 
!e  Plantes  ce  Jardin,  il  le  repeupla  auf- 
iî  de  jeunes  Botaniftes  que  fes  leçons  y 
attiroient  de  toutes  parts. 

Un  jour   qu'il  clevoit  parler  fur  la 
Thériaque,  l'Apotiquaire  qui  étoit  char* 
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gé  d'apportef  les  Drogues  1  lui  en  ap- 
porta une  autre  prefque  auffi  compo- 
îee ,  dont  je  n  ai  pu  faVoir  le  nom ,  fur 
laquelle  il  nétoit  point  •préparé>  Il 
commença  par  fe  plaindre  publi<jue- 
ment  de  fa  fupercherie ,  car  il  avoit 
lieu  d'ailleurs  de  croire  que  c'en  étoit 
une;  mais  pour  corriger  l'Apoticaire  de 
lui  faire  de  pareils  tours ,  il  fe  mit  à  par- 
ler fur  la  Drogue  qu'on  lui  préfentoit 
comme  il  eût  fait  fur  1^  Thériaque  , 
&  fut  fî  applaudi,  qu'il  dut  avoir  beau- 
coup de  reconnoiffance  pour  la  mali- 
gnité qu'on  avoit  eue. 

En  même  temps  il  excrçoit  la  Méde- 
cine dans  Paris  avec  tout  le  foin,  tou- 
te; l'application  ,  tout  le  travail  d'un 
homme  fort  avide  de  gain;.  3c  cepen-. 
dantil  ne  rece voit  jamais  aucun  paye- 
ment-maigre  la  modicité  de  fa  tortu- 
ne ,  non  pas  même  de  ces  payeraens  dé- 
guifés  fous  la  forme  de  préfens  ,  &  qui 
font  fouvent  une  agréable  violence  aux 
plus  défintérefles.  fi  ne  fe  propofoit  que 
d'être  utile,  &  de  s'inftruire  pourrêtre. 
toujours  d'avantage.  ^ 

Sa  réputation  le  fit  choifir  par  le  feu 
Roi  en  i68opour  être  premier  Méde^- 
cin  de  Madame  la  Dauphine.  Quelque* 

D  iv 
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mois  après  il  le  fut  auffi  de  la  Rein^  »  Se 
après  fa  mort  il  fut  charge  par  le  Roi 
du  foin  de  la  fanré  des  Enfans  de  France. 
Enfin  le  Roi  après  l'avoir  approché: de 
lui  par  degrés,  le  nomma  fon  premier 
Médecin  en  165)3  ;  dignité  qui  jouit 
auprès  de  la  perfonne  ou  Maîire  d'un 
accès  que  les  plus  hautes  dignités  lui 
envient. 

Depuis  qu'il  avoit  été  attaché  à  la 
Gonr,  il  n'a  voit  pu  remplir  par  lui- 
même  les  fondions  de  rrofelTeur  en 
Botanique  &  en  Chimie  au  Jardin 
Royal;  mais  du  moins  il  ne  les  faifoic 
remplir  que  par  les  Sujets  les *plus.ex- 
cellens  &  les  plus  propres  à  le  repréfcn- 
ter.  C'eft  àiui  qu'on  a  dû  M.  dé  Tour- 
nefort,  dont  il  eût  été  jaloux,  s'ilavoic 
pûTêtre.  .    : 

Dès  qu'il  fut  premier  Médecin,  il 
donna  à  la  Cour  un  fpedacle  rare  & 
/ingulier,  un  exemple  qui  non  feule- 
ment n'y  a  pas  été  fuivi ,  mais  peut-être 
y  a  été  blâmé..  Il  diminua  beaucoup 
les  revenus  de  fa  Charge  ;  il  fe  retran- 
cha ce  ^i^jfe  les  autres  Médecins  de  la- 
Cour  Ces  fubalternes  pàyoient  pour 
leurs  Se rmens  ;  il  abolit  dts  tributs 
qu'il  trouvoit  établis  fur  les  nomina- 
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lions  aux  Chaires  Royales  de  Profeflèur 
en  Médecine  dans  les  diflPérentes  Uni- 
verficés  ,  &  fur   hs  Intendances  des 
Eaux    niinérâles  du   Royaume.   Il  le 
fruftra    lui-même  de  tout  ce  que  lui 
avoit  préparé  avant  qu'il  fût  en  place 
une  avarice  ingénieufe  &  inventive  » 
dont  il  pouvoit  afles  innocemment  re- 
cueillir le  fruit,  &  il  ne  voulut  point 
que  ce  qui  appartenoît  au  mérité  lui 
put   être  difputé  par    Targent ,   rival 
trop  dangereux  &  trop  accoutumé  à 
vaincre.  Le  Roi  en  faifant  la  Maifon 
de  feu  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry  9 
donna  à  M.  ragon  la  Charge  de  pre- 
mier Médecin  de  ce  Prince,  pour  la 
vendre  à  quiil  voudroît.  Cenétoit  pas 
une  fommc  à  méprifer  ;  mais  Mt  F^- 
gon  nefe  démentit  pas ,  il  ,  repréfenta 
qu  une  plac^  auffi  importante  ne  dé- 
voie pasêtre  vénale ,  &  la  fît  tomber  à 
feu  M.  de  la  Carliere,  qu'il   en  jugea- 
le  plus  digne. 

La  Surintendance  du  Jardin  Royal 
avoit  été  détachée  de  la  Charge  de  pre- 
mier Médecin ,  Se  unie  à  la  Surinten- 
dance des  Bâtimens  qu  avoit  M.  Col. 
bert.  Le  premier  Médecin  n  avoit  plus 
que  la  Surintendance  des  Exercices  du 
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Jardin  »  fans  la  nomination  des  Places. 
Quand  M  de  Villacerf  eut  quitté  en 
i6p8  la  Surintendance  des  Bâtimens  » 
M.  Fagon  obtint  du  Roi  que  celle  du 
Jardin  Royal  feroit  réunie  à  la  Charge 
de  premier  Médecin ,  enlaiflant  néan- 
inoms  au  Surintendant  des  Bâtimens  la 
difpofition  des  fonds  néceflaires  à  Ten* 
trctien  du  Jardin-  Il  eût  pu  facilement 
fe  feire  accorder  auffi  cette  difpofition , 
&  tout  autre  ne  Teût  pas  négligée  ; 
mais  ces  fortes  d'avantages  ne  touchent 
pas  tant  ceux  qui  ne  feroient  prccife- 
ment  qu'en  bien  ufer. 

Il  a  toujours  eu  une  tendrefle  partî- 
quliere  pour  ce  Jardin,  qui  avoir  été 
fon  Berceau,  Ce  fut  dans  la  vue  de  l'en- 
richir ,  &  d'avancer  la  Botanique ,  qu'il 
înfpira  au  Roi  le  deffein  d'envoyer  M. 
de  Tournefort  en  Grèce ,  en  Afie  &  en 
Egypte.  Quand  les  fonds  deftinés  au 
Jfardm  manquoient  dans  des  temps  diffi-  . 
ciles ,  M.  Fagon  y  fuppléoit ,  &  n'épar- 
gnoit  rien  foit  pour  conferver  les  Plan- 
tes étrangères  dans  un  climat  peu  fa- 
vorable, foit  pour  en  acquérir  de  nou- 
velles dont  le  tranfport  coûtoit  beau-  j 
coup.  Ce  petit  coin  de  terre  ignoroit 
prelquefous  fa  proteftion  les  malheurs 
du  relie  de  la  France. 
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Il  avoir  auffi  beaucoup  d  afFediou 
pour  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
dont  il  étoit  Membre  ;  elle  trou  voit  en 
lui  dans  toutes  les  occafions  un  Agent 
fort  zélé  auprès  du  Roi  ,  il  maintenoit 
en  vigueur  les  privilèges  qui  lui  ont 
été  accordés ,  &  que  des  ufages  con- 
traires ,  fi  on  les  toléroit ,  aboliroient 
aifément ,  même  fous  quelque  appa- 
rence du  bien  public.  Peut  être  dans 
des  cas  particuliers  n'a-t-il  été  que  trop 
ferme  en  faveur  de  fa  Faculté  contre 
ceux  qui  n'en  étoient  pas  ;  mais  tous  les 
cas  particuliers  feroient  d'une  difcuf- 
fion  infinie,  &  les  exceptions  d'une 
dangereufe  conféquence.  Si  la  Loi  efl: 
jufte  en  général ,  il  faut  lui  pafler  quel- 
ques'applicatiohs  malheureufes. 

On  peut  juger  par-là  que  M.  Fagon 
n  aura  pas  fait  beaucoup  de  grâce  aux 
Empyriques.  Ces  fortes  de  Médecins 
d'autant  plus  accrédités  qu'ils  font 
moins  Médecins,  &qui  ordinairement 
fe  font  un  titre  ou  d'un  fa  voir  incom- 
préhenfible  &  vifionnaire ,  ou  même 
de  leur  ignorance,  ont  trop  fouvenc 
puni  la  crédulité  de  leurs  Malades  ;  Sç. 
malgré  l'amour  des  hommes  pour  l'ex- 
traordinaire, malgré  quelques  .fuccès 
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de  cet  extraordinaire,  un  fage  préjugé 
cft  toujours  pour  la  régie. 

Ce  neft  pas  que  M.  Fagon  rejettât 
tout  ce  qui  s'appelle  Secrets];  aii  con- 
traire il  en  a  fait  acheter  plufieurs  au 
Boi  ;  mais  il  vouloir  qu'ils  fuffent  vérita- 
blement Secrets ,  c'eft  à  dire  inconnus 
jufquelà,  &  dune  utilité  confiante. 
Souvent  il  a  fait  voir  à  des  gens  qui 
croyoient  poffeder  un  tréfor ,  que  leur 
tréforétoit  déjà  public;  il  leur  mon* 
troit  le  Livre  où  il  étoit  renfermé; 
car  il  avoir  une  vafte  lefture ,  &  une 
mémoire  qui  la  mettoit  toute  entière 
à  profit. 

Aufîî  pour  être  parvenu  à  la  premiè- 
re dignité  de  fa  Profeffion,  ne  s'étoît-il 
nullement  relâché  du  travail  qui  l'y 
avoit  élevé.  II  vouloîtlamérîter  enco- 
re de  plus  enplus  après  l'avoir  obtenue. 
Les  Fêtes ,  les  Speftacles ,  les  Diver- 
tiffemens  delà  Cour,  quoique  fouvent 
dignes  de  curiofité,  ne  lui  caufoient 
aucune  diftradion.  Tout  le  temps  où 
fon  devoir  ne  l'attachoit  pas  auprès  de 
la  perfonnedu  Roi,  il  l'employoit  ou  à 
voir  des  Malades  ;  ou  à  répondre  à  des 
Confultations ,  ou  à  étudier.  Toutes  les 
maladies  de  Verfailles  lui  pafToient  par 
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les  maîns,  <fc  fa  Maifon  reffembloît  à 
ces  Temples  de  TAntiquité,  où  étoient 
en  dépôt  les  Ordonnances  &  les  Re- 
cettes qui  convenoientaux  maux  diffé* 
rens.  Il  eft  vrai  que  les  fuflPrages  des 
Côurtifans  en  faveur  de  ceux  qui  font 
en  place ,  font  aiffés  équivoques  ;  qu'on 
croyoit  faire  fa  cour  de  s  adreffer  au 

*  premier  Médecin  ,  qu'on  s'en  faifoit 
même  une  efpece'de  loi;  maisheureu- 
fement  pour  les  Côurtifans  ce  premier 
Médecin  étoit  un  aufli  grand  Médecin. 
Il  avoit  befoin  de  1  être  pour  lui- 
même  ;  il  étoit  né  d'une  trèsrfoible 
conftitution ,  fujet  à  de  grandes  incom- 
modités ,  fur-tout  à  un  Afthme  vio- 
lent. Sa  fanté ,  ou  plutôt  fa  vie  ne  fe 
foutenoit  que  par  une  extrême  fobrié- 

;  té ,  par  '  un  régime  prefque  fuperfti- 
tieux ,  <Sc  il  pouvoir  donner  pour  preuve 
de  fon  habileté  qu'il  vivoit. 

Après  la  mort  du  Roi  il  fe  retira  au 
Jardin  Royal,  dont  il  avoit  confervé 
la  Surintendance,  Son  Art  céda  enfin 
à  une  néceffité  inévitable  ;  il  mourut 
le  1 1  Mars  1718  âgé  de  près  de  80  ans. 

L'Académie  des  ^Sciences  l'avoit 
choifi  en  i<5pp  pour  être  un  de  fçs 
Honoraires^ 
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jdiquolt,  Tous  ceux  qui  brilîoîent  le 
plus  dans  la  Littérature ,  &  qu'on  ne 

{)ouvoit  pas  lui  attacher  de  fi  près,  on 
es  attiroit  chés  lui,  ou  plutôt  on  les  y 
admettoit  ;  car  il  n'étoic  guère  bçfoin 
de  violence  ni  d^adreffe  pour  les  met- 
tre erl  liaifon  avec  le  Fils  d'un  Miniftrc 
tel  que  M.  de  Louvois.  Us  n'arrivolent 
là  que  parés  de  tout  ce  qu'ils  avoienç 
de  plus  exquis  ;  ils  y  apportoîent  les 
prémices  de  leurs  Ouvrages ,  leurs  Pro^ 
jets ,  leurs  réflexions ,  le  fruit  de  leurs 
îonfi;ues  leftures;  Se  le  jeune  homme 
qu'ils  vouloient  inftruire,  Sç  à  qui  ils 
ne cherchoient  guère  moins  à  plaire, 
n'étoit   nourri    que   de  Sucs  &  d'Ex-» 
traita  les  plus  fins  &  les  plus   agréa-» 
blés.   Il  fit  des  Exercices  publics  ïùr 
Virgile  ,  Homère  &  Théocrite ,  aui 
répondirent  à  une  fi  excellente;  émir 
cation.  Auflf  M.  Baillet  ne  laublia-tril 
pas  dans  fen  Livre  des  enfans  célèbres 
parleur  favoir  ;  cet  Enfant  avbit  btea 
d^s  titres  pour  y  tenir  une  place. 

Il  aehevoit  fa  première  année  de 
Philofophîe  en  i6px^  lorfquMl  perdit 
avec  beaucoup  de  douleur  M.  Ide  Lou-» 
voisfon  Père.  Il  prouva  bien  qtie  fes 
études  juf(|ue-là  n*avoient  pas  été  fqr^ 

"  ÇÇÇS  i 
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cces  ;  il  les  continua  avec  la  nijme  ar- 
deur, &  embrafla  même  celles  qiii  ne 
lui  étoient  pas  abfolument  nécefJaires. 
Il  apprît  de  M.  de  la  Hirela  Gcotné- 
trie,  &  de  M.  du  Verney  rAnatomie. 
Il  ne  crut  pas,  ce  que  bien  d'autres  au- 
roient  cru  volontiers  en  fa  place ,  que 
fon  nom ,  fa  richefle ,  le  crédit  d'une 
Famille  très-puiflànte,  fuffent  un  nier 
rite  fufBfant. 

Dans  fon  Cours  de  Théologie  il 
trouva  un  Concurrent  redoutable ,  M. 
l'Abbé  de  Soubize,  aujourd'hui  Car- 
dinal de  Roban.  Il  femit  entr'euxune 
émulation  dont  ils  profitèrent  tous 
deux  ;  &  par  une  efpece  de  recon- 
noiflance  de  l'utilité  dont  ils  avoient 
été  l'un  à  l'autre,  ils contraderent  une 
étroite  liaifon. 

Après  que  M.  TAbbé  de  Louvoîs 
eut  terminé  cette  carrière,  en  rece- 
vant le  Bonnet  de  Dodeur  de  Sorbon-r 
ne ,  feu  M.  l'Archevêque  de  Rheims 
fon  Oncle  lui  donna  de  l'emploi  dans 
fon  Diocèfe  pour  fe  former  aux  affai- 
res eccléfiaftiques.  L'école  étoit  bonj- 
ne,  maisfévere,  &àtel  point,  qu'elle 
eût  pu  le  corriger  des  défauts  même  que 
Ion  reprochoit  au  Prélat  qui  le  formoit, 
TmcVL  E 
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Ce  fut  dans  rAffemblce  du  Clergé 
tenue  en  1700,  à  laquelle  préfidaT Ar- 
chevêque de  Rheims  ,  que  M.  l'Abbé 
de  touvois  parut  pour  la  première  fois 
fur  un  grana  Théâtre.  Son  caraderey 
fut  généralement  goûté  ;  on  retrou- 
voit  en  lui  la  capacité ,  le  fçavoir ,  Tef- 

{)rit  de  gouvernement ,  enfin  toutes 
es  bonnes  qualités  defon  Oncle,  ac- 
compagnées de  quelques  autres  qu'il 
pouvoit  avoir  apprifes  de  lui  ,  mais 
qu'il  n'en  avoit  pas  imitées. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  il  partit 
pour  l'Italie,  Il  y  fut  reçu  par  les  Prin- 
ces &  les  Gouverneurs  en  Fils  de  M. 
de  Louvoîs ,  &  en  Frère  de  M.  de  Bar- 
bezieux,  Secrétaire  d'Eçat  de  la  Guer- 
re ,  &  par  les  Savahs  &  les  Illuftres  en 
homme  déjà  fort  inftruit ,  &  digne  de 
leur  commerce.  11  fit  partout ,  &  prin- 
cipalement à  Kome ,  une  dépenfe  auffi 
noble  que  fon  nom  la  demandoit  ;  il 
y  joîgnoit  une  extrême  politefle,  Se  , 
ce  qui  acheva  de  lui  gagner  les  cœurs 
des  Italiens ,  leurs  manières  mêmes  , 
^u'il  fut  prendre  en  affés  peu  de  temps , 
quoique  François. 

Il  chercha   dans   toute  l'Italie  les 
bons  Livres  quilfavoit  quimanquoient 
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à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  il  en 
acheta  environ  3000  Volumes  qu'il 
Ht  apporter  en  France.  Dans  le  cours 
de  fon  voyage  il  eut  la  douleur  d'ap- 
prendre lamortdeM.de  Barbezieux» 
arrivée  en  1701. 

Après  fon  retour  d'Italie  ,  il  reprît 
fous  M.  TArchevêquc  de  Rheims  Tad- 
miniftration  de  ce  grand  Diocèfe.  Il 
fut  plulîeurs  années  Grand  Vicaire  & 
Officiai  ;  mais  le  Prélat  étant  mort  en 
171  o^M.  l'Abbé  de  Louvois  fentit  plus 
que  jamais  par  tant  de  pertes  inhpor- 
tantes  combien  il  eft  à  propos  d'avoir 
un  mérite  qui  foit  à  foi. 

Quoiqu'il  fe  fut  toujours  conduit 
avec  fagefle  entre  les  deux  partis  qui 
depuis  un  Siècle  font  tant  de  bruit 
dans  l'Eglife ,  l'Archevêque  peu  favo- 
rable au  plus  puifTant  des  deux,  lut 
avoit  rendu  fon  Neveu  fort  fufpeft; 
M.  l'Abbé  de  Louvois  eut  beau  garder 
toute  la  modération  que  l'obfcurité  des 
matières  &  Pefprit  du  Chriftianifme 
fembleroient  exiger  de  tout  le  monde , 
on  ne  ^en  contenta  pas ,  &  les  canaux 
par  où  paflbient  les  grâces  eccLéfiaâi* 
ques  paroiflbient  mal  difpofés  à  fon 
égard.  Il  n'en  efpera  plus  aucune ,  &  ne 
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renonça  pourtant  pas  au  genre  de  vîc 
qui  convenoît  aux  efpcrances  qu'il 
n'avoit  plus.  Il  n'eût  pas  été  trop  ex- 
traordinaire que  le  grand  monde  dans 
lequel  il  étoit  né,  beaucoup  de  liai- 
fons  différentes ,  l'oifiveté ,  une  liberté 
entière,  Futilité  de  la  contrainte ,  euf- 
fent  changé  fort  fenfiblcment  fes  pre- 
mières allures. 

Le  talent  naturel  qu'il  avoit  pour 
les  affaires  fut  du  moins  occupé  à  gou- 
verner celles  de  Madame  de  Louvois 
fa  Mère  ,  qui  par  leur  étendue,  leur 
nombre  &  leur  importance  deman- 
doient  en  quelque  forte  un  Miniflre  » 
&  le  talent  des  Sciences  fe  tourna  prin- 
cipalement du  côté  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  qu'il  s'appliqua  fort  à  embel- 
lir. Il  l'augmenta  non -feulement  de 
plus  de  30000  Imprimés,  mais  d'un 
grand  nombre  de  Manufcrits  ,  dont 
fes  plus  confidérables  font  ceux  de  feu 
M.  l'Archevêque  dé  Rheims,  deMef- 
fieurs  Favre ,  Bigot ,  Thevenot ,  de  Ga- 
jîieres,  d'Hozier. 

Dès  Tannée  1 6pp  il  étoit  entré  dans 
cette  Académie  en  qualité' d'Honorai- 
re. Il  n'y  étôit  pas  Etranger  après  les 
leçons  qu'il  avoit  reçues  de  quelques- 
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Ons  des  principaux  Sujets  de  la  Com- 
pagnie, &  l'on  reconnut  qu'il  a  voit  bien 
appris  d'eux  la  Langue,  ou  plutôt  les 
différentes  Langues  du  Pays.  Il  entra 
cnfuite  &  dans  l'Académie  Françoife 
en  1706,  &  dans  celle  des  Infcriptions 
en  1708;  fi  l'on  y  joint  la  Sorbonne , 
qui  étoît  pour  ainfi  dire  fa  Patrie  ,  on 
verra  qu'il  étoît  en  fait  de  Sciences  une 
efpéce  de  Cofmopolite,  un  Habitant 
du  Monde  favant. 

Après  la  mort  de  feu  Roi ,  M.  TAbbé 
de  Lou vois  redevirît  un  fujet  propre  à  la 
Prélature.  Auiïi  fut-il  nommé  en  1717 
à  TEvcché  de  Clermont  ;  mais  fa  fanté 
qui  malgré  fon  peu  d'âge  Se  la  force 
apparente  de  fa  conftitution  devenoit 
fort  mauvaife  ,  l'empêcha  d'accepter 
cette  place.  II  fenroit  déjà  des  attein* 
tes  de  la  Pierre.  Quand  il  en  fallut  ve- 
nir à  l'opération,  il  s'y  prépara  comme 
aune  mort  certaine  ;  &  en  effet  après 
ravoir  fouffe.rte,  il  mourut  le  k  No* 
vembre  1718  dans  toutes  les  difpofi- 
tions  les  plus  édifiantes. 

Tout  ce  qu'on  peut  defirer  de  plus 

ge&deplus  fenfé  dans  un  Teftament 

fe  trouve  dans  le  fien  ,  des  Legs  aux 

Pauvres  ,  à  fts  Abbayes.,  à  ferÛomefr 
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tiques,  à  ceux  de  fes  Amis  dont  la  for- 
tune étoit  trop  médiocre,  tous  Créan- 
ciers à  qui  les  Loix  ne  donnent  point 
d'aftion  ,  &  qui  ne  le  font  qu'autant 
que  les  Débiteurs  ont  des  fentimens  de 
vertu. 
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DE  MONSIEUR 

JD  E    MONFORT^ 

PIerre-Remond  de  MONFORT  , 
naquit  à  Paris  le  26  Oftobre  1678, 
de  François  Remond ,  Ecuyer  Sieur  de 
Bre viande,  &  de  Marguerite  Rallu.  Il 
étoit  le  fécond  de  trois  frères. 

Après  le  Collège  on  le  fit  étudier  en 
Droit  parce  qu'on  le  deftinoit  à  une 
Charge  de  Magiftrature  pour  laquelle 
il  avoir  beaucoup  d'averfion.  Son  Père 
ctoit  fort  févere  &  fort  abfolu ,  &  lui 
fort  ennemi  de  la  contrainte,  d'unef- 
prit  affés  haut,  ardent  pour  tout  ce 
qu'il  vouloit,  courageux  pour  prendre 
les  moyeas  d'y  réulfi.  Las  du  Droit  & 
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delamaifon  paternelle,  il  fe  fauva  en 
Angleterre,  dès  que  la  Paix  de  Rifwic 
eut  rendu  l'Europe  libre  aux  François; 
il  pafla  dans  les  Pays-Bas,  &de-là  en 
Allemagne  chés  M,  de  Chamoys  fon 
Parent,  Plénipotentiaire  de  France  à  la 
Diète  de  Ratisbonne. 

Ce  f ut-là  que  la  tieckerche  de  la  Vérit^ 
lui  tomba  entre  its  mains.  On  ne  ht 
guère  ce  Livre  -  là  indifféremment  » 
quand  on  eft  d'un  caraftere  qui  donne 
prife  à  la  Philoibphie  ;  il  faut  prçfque 
nécefl'airement  ou  fe  rendre  au  Syftême, 
oufe  croire  afles  fort  pour  le  combattre. 
M-  de  Montmort  s  y  rendit  abfolument 
&  en  éprouva  les  deux  bons  effets  infé- 
parables  ;  il  devint  Philofophe  &•  véri- 
table Chrétien. 

Il  revint  en  France  en  1 6ç^ ,  &  deux 
mois  après  fon  retour  fon  père  mourut 
&  le  laiffa  à  lage  de  22  ans  maître  d'un 
bien  affés  confidérable ,  &  de  lui-mê- 
me ;  mais  la  Recherche  de  la  Vérité ,  ôc  les 
autres  Ouvrages  delà  même  main,  les 
confeils  de  l'Auteur  qui  Tavoient  enga- 
gé dans  Tétude  des  Mathématiques , 
prévinrent  les  périls  d'un  état  fi  agréa- 
tle.  Il  n  avoit  pas  des  goûts  foibles  , 
ni  des  demi-volontés  ;  il  fe  plongea  ep- 
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tierement  dans  les  exercices  d'une  piété 
fincere,  dansi  laPhiiorophic&dansles 
Mathématiques  ;  il  vivoit  dan^Un  dé- 
fert,  puifqu'il  ne  voyoit  plus  que  fes 
pareils  y  fur-tout  le  Père  Malebranche, 
ion  Maître,  fon  Guide,  &fon intime 
Ami. 

.  En  1700  il  fit  un  fécond  voyage  à 
Londres,  &  il  étoit  beaucoup  plus  di- 
gne de  le  faire-  Il  n'avoir  été  en  An- 
gleterre la  première  fois  que  pour  for- 
tir  de  France ,  &  alors  il  y  alla  pour 
voir  un  Pays  fi  fertile  en  Savans  ;  il 
ofa  dès  ce  temps-là  rendre  vifite  à  M. 
Newton. 

Cétoît  de  M.  Carré  &  de  M.  Guif- 
née  qu'il  ^voit  appris  les  premiers  Ele- 
mens  de  Géométrie  &  d  Algèbre,  & 
rien  de  plus.  Il  n'avoir  fallu  que  lui  ou- 
vrir la  route;  une  grande  pénétration 
d'efprit  naturelle,  &  la  première  ardeur 
d'une  jeuneiîe  fort  vive  ,  appliquées 
toutes  deux  enfemble  &  fans  interrup- 
tion à  un  feul  objet ,  dévoient  faire  , 
&  ^firent  eflFedivement  un  chemin  pco- 
xligieux.  M.  de  Montmort  fe  ménagea 
encore  un  fecours  très«utile  ;  il  s'aflbcia 
M.  Nicole  ,  jeune  homme  qui  avoir 
déjà  quelque  teinture  de  Géométrie  , 
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&  qui  proihctcoit  beaucoup*  Ils  s*inf- 
ttuifoient  Tun  l'autre  ,  s'éclairoicnt  » 
s'antmoienc ,  fe  communiquoient  dit 
:oût^*  de  la  paflion.  Dans  ce  cas-là  le 
Compagnon  a  un  travail  le  rend  plwl 
tendu  ,  &  cependant  plus  agréable.  II4 
paflerent  trois  ans  dans  Ty  vrefle  du  plai- 
fir  des  Mathématiques  ;  ils  pénétterçnc 
jufquedans  le  Calcul  Intégral,  quilég 
pkjuoic  d'autant  plus  qu'il  étoic  plus 
épineux  &  moins  connu  ;  mais  toute 
cette  félicité  fut  troublée ,  quoiqu'elle 
ne  parût  pas  devoir  être  trop  expofée 
à  la  jaioufie  de  la  Fortune. 

On  avoit  revêtu  d'un  Canonîcàt  de 
Notre-Dame  de  Paris  le  Frère  cadet  de 
M*  de  Montmort ,  (ans  trop  confultei: 
fon  inclination.  Il  voulut  renoncer  à 
T-état  Eccléfiaftique,  &  fe  donner  pour 
RiccefTeur  ou  M.  de  Montmort,  s'il  le 
vouloir  être,  ou  un  autre  à  qui  Its  fuf- 
jfrages  cfes  gens  de  bien  n  ctoient  pas  fî 
feivorables.  Ils  agirent  auprès  de  M.  <;^: 
Montjnort  pour  |e  réfoudre  à  prendre 
le  Canonicat ,  lui  qui  vivoit  déjà  com- 
me le  meilleurEccléfiaftique  du  monde* 
Il  n'avoit  à  leur  oppofer  que  l'aflu jetcif-i 
fement  pérûWe  &  perpétuer  de.  îaivie- 
de  Chanoine  :  très  *  adouci  à  la  vérité 
lomtVL  F 
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par  Tu  fage  ordinaire,  mais  dont  il  vou^> 
droit  porter  tout  le  poids  ;  &  dans  le 
fofïd  il  étoit  retenu  au  (fi  par  fes  chères 
Mathématiques,  qui  dévoient  royf&ir 
beaucoup  de  Ton  afliduité  au  Chœur. 
Mais  ennn  fa  délicatedè  de  confcience  t 
même  pour  autrui ,  lui  fit  tout  furmon*» 
ten  II  fut  Chanoine ,  Se  le  fut  à  toute 
rigueur.  Les  Offices  du  jour  n  avoient 
nulle  préférence  fur  ceux  de  la  nuit,  ni 
fes  dfuduirés  utiles  fur  celles  qui  n  é^ 
toient  que  de  piété.  Seulement  le  peu 
de  teipps  qui  pouvoit  être  de  relie  étoit 
foigneufement  ménagé  pour  ce  qu'il 
aimoit. 

Il  avoir  reçu  de  la  Nature  des  in« 
cHnations  nobles  ,  généreufes,  &  bienr 
faifantes ,  Se  tout  ce  qui  pouvoit  le& 
porter  à  un  haut  degré  de  perfeâion  fe 
réuniAToit  en  lui ,  la  Philofophie ,  la 


imprimer  à  fes  frais  des  Livres  d'autrui  p 
qui  quoique  bons ,  n'euifent  pa{  tropi 
çté  reçherchéspas  les  Libraîrest  comme 
eelui  de  M.  Guifnée  fur  V Application  de 
VAlgd>reÇrla  Géométrie  ;  ou  des  Ouvra- 
ges rares,  qui  par  certaines  çirconftanr 
pe^  ne  fe  fuient  pas  aUîement  répandus» 
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comme  le  Traité  de  M.  Newton  fur  la 
htadrature  des  Courbes.  Il  marioit  ou 
ïïfok  Belîgieufes  des  Filles ,  qui  faute 
de  bien  n  euflènt  trouvé  que  desAman^ 
ic  pas  même  des  Monafteres;  âc  pour^^ 
vil  que  les  befoins  ne  fuflënc  pas  tout'* 
à-feiit  dîfproportionnés  à  fon  pouvoir  » 
il  ne  manquoit  jamais  ni  à  Tamour  des: 
Sciences  »  ni  à  celui  du  Prochain.  Ce* 
pendant  il  faut  avouer  qu'au  milieu  de 
u  douceur  inféparable  des  bonnes  ac^ 
dons  )  il  n'étoit  point  pleinement  con^ 
tent;  fa  vie  rigoureufe  de  Chanoine», 
fnr  laquelle  il  ne  fé  âifoit  aucun  quar* 
tier»  le  gènoittrpjp,  il  ne  fentoit  point 
qu'il  fût  où  il  auroit  voulu  être. 

Vers  la  fin  de  1704  il  acheta  la  Terre 
dcMontmort.  A  celle  de  Mareuil  qui 
eft  dans  le  voifinaget  demeuroit  Ma*- 
dame  la  Ducheflê  d'Angoulême  ,  qui 
par  un  paradoxe  chronologique  étoic 
Bni  deCbarlelX,  mort  il  y  avoit  alors 
I^Qans.  M.  de  Montmort  alla  rendre 
fcs  refpefts  à  cette  Princeffc,  &  il  vit 
cfaés  eue  Mademoifefte  de  Komicourt 
Ê  petite  Nièce  &  fa  Filleule.  Après 
cette  viHte  fon  Canonicat  lui  fut  plus  à 
charge  que  jamais ,  &  enfin  il  fe  défît 
defimportune  Prébende pourpou voir 

F  ij  • 
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prétendre  à  cette  Dèmoîfeile ,  dont Jt 
ctoic  toujxHics  pluswuché,  p^reg.ciuijÇ 
h  connoilîbit  dav>antage ,  &  ii  Tp PW^ 
çn  1706  .a« Château  de  Mareuii,..Àv^nt 
le  mariage ,  &  malgré  une  es^trême  en- 
vie de  conclure^  il  lui- déclara  de  lui- 
même  &  fans  aucune  néceflîté ,  qy'il 
avoit  dépenfé  vingî:-cin<j  mille  écus  de 
foivbien,  tant  il  aV^it  peur  de  trom- 
per iièême  en  cette  occafion-,  .oùru- 
fege  ïawcorife  4es  tromperies  en  ne  les 
puniffant  pas  par  le  deshonneur  qu'elles 
mériteroient-  II  fut  facile  de  juger  à 
qpoi  ces  vingt- çi«q  mille  écus  avoient 
été.emp^oyéi5  5  fa|i$  celapq  aurait  ja- 
mais fûjufqu^^Uaybit  poufTé  la  gc- 
néroTîté' ou  te. charité .  chrétienne,  & 
iitarrlwa  (|rfùQ<^.v^rtu>fyt  trahie  par  une 

■  Etant  marié  il  continua  fa  vie  fimple 
&  retitée,  &  d'autant  plus  que  par  un. 
bonheur  affés  fi^uli.er  le  njanage  luit 
rendit  ^fa  Maifpnr  p^s  .agrï'ab|.e.  tes 
Mathématiques  ffi  f^^g^terefit^  fjein. 
dediffércréeft.vû^SM/i^fe  6?ca,fujr  une; 
matière  toute  neuves  car  te  peu  que 
MeflieursPafcal  &  Huguenç  en  avoient" 
effleuré :né  i'empêchgit  pas  de  l,êtte>^ 
^  il  içmh  m  gompçfer  ui)  Puv^agâ., 


1>£  M.  J>£  MoSJfMOKT.     £% 

toî  M  ptnivoitîiiônqtier  d<5»ç":Qrigittâi. 
^réuJM.BeriicmIli  avoiteu  à  peu  ptè$. 
4e  même  deflcin ,  &  Tavoit  ffet  avance . 
inais  rien  n'en  avôit  pairu# 

L'efprit  du  Jeu  neft  pas  efïimé  ce, 

3tfil  vaut.  Il  eft  Vrai  qu'il  eft  un  peu 
eshonorc  par  fon  objet,  par  fonmo 
-xifj  &.par  la  plupart  de  ceux  qui  1$ 
poflcdent  ;  mais  <îu  fdlùM  reflemblc 
ailes  à  rEfprit  géométrique.  H  deman* 
de  auffi  beaucoup  d'étendue  pour  èmr^ 
brafler  à  la  fois  un  grand  nombre  de 
différens  rapports ,  beaucoup  de  juftefle 
•pour  les  comparer ,  beaucoup  de  fur 
reté  pour  déterminer  le  réfuitatdçs 
comparaîfdns  ^  &  dcL  plus  une  extfê> 
me  promptitude  d'opéren  Souvent  les 
plus  habiles  Joueurs  ne  lugcnt  qu'en 
çros,  &  avec  beaucoup  d'incertitude  > 
lur  tout  dans  les  Jeux  de  Hafard ,  où  lej; 
partis  qu'il  faut  prendre  dépendent  du 
plus  ou  moins  d'apparence  qiie  cer- 
tains cas  arrivent ,  ou  n'arrivent  pas* 
On  fent  afles  que  ces,  différens  degrés 
d'apparence  ne  font  pas  faciles  à  éva- 
luer ;  il  femble  que  ce  feroit  mefurer 
des  idées  purement  fpirituelles ,  &  leur 
appliquer  la  régie  &  le  compas.  Cela 
lie  fe  .peut  qii'iivec'  des  raifoimexuena 
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à'nnt  efpeee  panicofieret  très^-i^v 
très  glifiants ,  &  avec  utte  Algèbre  in^ 
4E0nnue  ailk  Algebriftes  ordinaires.  Auf^ 
fi  ces  fortes  de  fujcts  n*avoîcnt-iIspoint 
été  traités  ;  c*étoît  un  vailc  Pays  incul- 
te, où  à  peine  voyoit-on  cinq  ou  ûx 
pas  d'hommes.  M.  de  Montmort  s'y 
engagea  avec  un  courage  de  Çhrifto?- 
phe  Colomb ,  &  en  eu»  auffi  le  fucçès» 
/Ce  fut  en  1768  qu'il  donna  fon  ÉJfu 
d*AnàlyJefur  Us  Jeux  deHafard ,  où  il  dé- 
couvroit  ce  nouveau  Monde  aux  Géo- 
mètres. Au  lieu  des  Courbes  qui  leur 
font  familières  9  des  Seftions  Coni"^ 

Îues  5  Cycloïdcs,  des  Spirales  ,  des 
.ogarithmîquies ,  c  étoîentle  Pharaon-^ 
la  êaffettc  j  le  Lanfquenet,  TOmbre  » 
le  Trictrac,  qui  paroiffoi'ent  fur  ta  Scè- 
ne affujettis  au  Calcul ,  &  domptés  par 
TAlgebre. 

-  Dans  ce  même  temps  un  autre  jeune 
Géomètre  4:ourna  fes  vues  de  ce  même 
côté  ;  ceft  M.  NicolatBernouilIi  ,Ne^ 
veu  des  deux  célèbres  Jacques  de  Jeaa 
£ern6ulii.  Jacques  qui  étoit  mort  ^ 
avoit  laiffë  un  Manufcrit  imparfait  in« 
tftulé  De  Ane  conjeSandi;  &  quand  le 
Neveu  foutint  à  Bafle  en  1709  la  Thèfe 
lie  Daéleur  en  Dcoit  ,«1!  pjntpoqr  ftipt 
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Dt  Artt  eonjtSandl  injure.  Côitiixie  il 
étoit  habile  Géoiftétre ,  auffi-bien  que 
Jurirconfulte ,  il  ne  put  s'empêchei'  de 
cboîCn  dzns  le  Droit  une  matière  qui 
admît  de  la  Géométrie.  Il  tfaitoit  du 
prix  où  Ton  doit  légitimement  metti'e 
des  rentes  viagères  3c  des  ufufrults  Ik^ 
loh  les  différens  âges ,  du  temps  où  uçi 
abfent  doit  être  cenfé  more ,  des  aift^-* 
rances  entre  Marchands ,  de  la  prob4« 
bilité  des  témoignages  9  &c<  Il  dppli* 

2uoit  à  tout  cela  Its  principes  de  fon 
)ncle  qui  lui  étoient  connus  ;  Se  enfui-' 
te  entraîné  par  le  charme  de  la  nou- 
veauté &  de  la  difficulté ,  il  s'enfonÇjS 
dans  les  mêmes  Théories  que  M.  dp 
Montmort.  Cette  conformité  de  goût;; 
&  d'études  fit  naître  entr'cux  l'amitié 
&  l'émulation.  M.  BernouUi  vint  à  Pa- 
jris ,  5i  M.  de  Montmort  Temmena 
chés  lui  à  fa  Ca:mpagnc,  où.  ils  paf- 
ferent  trois  mois  dans  un  combat  con*^ 
tinuel  de  Problêmes  dignes  des  plus 
grands  Géomètres.  Il  s'agiffoit  toujours 
Teftimer  «les  hafards,  de  régler  des 

f)aris,  de  calculer  ce  qui  fe  déroboit 
e  plus  au  calcul.  Leurs  journées  paf* 
foîent  comme  des  momens?,  grâce  à 
ces  plaiiîrs  qui  ne  font  pourtant  pas 
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compris  dans  ce  qu'on  appelle  ordînaîr 
rement  les  plaifirs. 

Les  Proolêmes  qui  occupoîent  cef 
deux  Géomètres,  conduifent  néceffai* 
rément  à  des  combinaifons  très  -  com- 
pliquées ,  &  à  des  fuites  de  nombres . 
xbtmées  félon  certaines  conditions,  & 
compofées  d'une  infinité  de  termes  , 
"îfdont  tantôt  il  falloir  trouver  les  fom- 
ines  finies  ou  infinies ,  tantôt ,  ce  qui 
cft  fouvent  plus  difficile,  les  fommes 
d'un  nombre  déterminé  de  termes ,  tan* 
tôt  un  terme  quelconque, 

La  Théorie  de  ces  fuites  infinies  eft 
tine  clef  de  la  plus  fublime  Géométrie 
cles  Courbjss  ;  car  elles  fe  réfolvent  en 
■dts  fuites' conditionnées  d une  certaine 
manière,  &  leurs  circonférences  ou  les 
cfpaces  qu'elles  renferment  font  defs 
fommes  de  ces  fuites.  Mais  outre  ces 
nfages  favans ,  les  Théories  de  M.  de 
Montmort  en  peuvent  encore  avoir 
une  infinité  de  politiques  &  de  civils. 
Le  Chevalier  Pety  Anglois  a  fait  voir 
dahs^fon  Arithmétique  politique^  combien 
de  connoîfTances  néceflaires  au  Gou- 
vernement fe  réduifent  à  des  calculs 
du  nombre  des  Hommes ,  de  la  quanr 
tité  de  nourriture  qu'ils  doivent  coot 


fumer,  du  travail  qu'ils  peuvent  faire  t 
du  temps  qu'ils  ont  à  vivre ,  de  la  ferti- 
lité des  Terrés ,  de  la  quantié  des  nauf 
fiages  dans  les  Navigations,  &c.  Ces 
connoiflànces  &  beaucoup  d'autres  pa- 
reilles étant  acquifes  par  l'expérience , 
&  pofées  pour  fondemens ,  combien 
de  conféquences  en  tireroit  un  habile 
Miniftre  pour  la  perfeôion  de  l'Agri- 
culture ,  pour  le  commerce  tant  inté- 
rieur qu'extérieur,  pour  les  Colonies , 
pour  le  cours  de  l'Argent ,  &c  ?  Mais 
il  faudroit  qu'il  paflat  par    les  combi- 
naifons  &  par  les  fuites  de  nombres  , 
à  moins  qu'un  grand  génie  naturel  ne 
le  difpeniat  d'une  marche  fi  lente  & 
jfi  pénible ,  fans  compter  que  la  na- 
ture des  affaires  ne  demande  pas  la 
précifîon   géométrique.  Enfin   il  eft 
certain ,  &  les  Peuples  s'en  convain- 
cront de  plus  en  plus,  que  le  Monde 
politique ,  auffi  -  bien  que  le  phyfique , 
îe  rçgle  par  poids,   nombre  &  me- 
fure. 

Après  le  Livre  de  M.  de  Montmort , 
il  en  parut  un  en  Angleterre  fur  la  mê- 
me matière ,  intitulé  De  menfura  Sortis. 
II  eft  de  M.  Moivre,  fameux  Géomé- 
ir.e  ,  que  la  France  a  droit,  puifqu'il 
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eft  François,  de  revendiquer  fur  VÂà' 
gieterre  9  d'ailleurs  fort  riche.  Je  ne 
diffimulerai  point  que  M.  de  Moifl> 
mort  fat  vivement  piqué  de  cet  Ou- 
vrage, qui  lui  parut  avoir  été  entière- 
ment  fait  furie  fien^  Se  d'après  le  fien. 
11  eft  vrai  qi/ily  étoit  loué ,  <Sc  n'étoit- 
ce  pas  affés»  dira-t-on-  f  Mais  us  Sei*- 
gneur  de  Fief  n'en  quittera  pas  pour 
âcs  louangescclui  qu'il  prétetnl  lui  de« 
voir  foi  &  hommage  des  Terres  qu  il 
tient  de  lui.  Je  parle  félon  fa  préten- 
tion >  &  ne  décide  nullement  silétCHC 
en  effet  le  Seigneur» 
*  M.  de  Montmort ,  voîffn  à  fa  Cam* 
pagne  de  Madame  la  Ducheflc  d'Aiï- 
goulême ,  s'étoit  fort  attiré  fon  eftime 
&  fa  confiance;  peut- être auffiavoit-il 
pour  elle  une  forte  de  reconnoîffance 
de  ce  que  fon  mariage  étoit  heureux. 
Après  qu'elle  eut  vendu  fa  Terre  de 
Mareuii  pour  l'arrangement  de  fes  at 
faites ,  il  lui  offrit  la  plus  belle  partie 
du  Château  de  Montmort  pour  îa  de- 
meure ,  &  elle  l'accepta*  lEIIe  y  fut 
trois  ans,  au  bout  deiijpiels  elle  moiï* 
rut  en  171 5»  ayant  encore  augmenté 
de  dix  ans  la  merveille  d'être  Belle* 
ïiUe  de  Charles  IX.  EUc  laiffa  fô» 
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Tlôtc  chargé  d*une  Lettre  pour  le  Roî  » 
de  fon  Exécuteur  teftamen taire.  II  fal- 
lut que  le  Philofophe  allât  à  Verfaîl- 
les  Se  ce  qui  eft  encore  plus  terrible  » 
au  Palais,  &  fort  fouvent;  car  il  fe 
trouva  fur  les  bras  deux  Procès  que  le 
Teftament,  avoit  fait  naître.  Il  avoît 
pour  les  affaires  la  double  haine  <fc 
cfhonnête  Homme  &  de  Savant  ;  ce- 
pendant il  eu  fit  parfaitement  fon  dé- 
voir, &  gagna  les  deux  Procès.,  En 
comparai^n  de  ces  fortes  d'honneurs 
funéores  qu'il  rendit  à  la  mémoire  de 
la  Princeffe,  les  Obfeques  dignes  d'elle 
qu'il  lui  fît  faire,   &  TEpitaphe  qu'il 
compofa  ne  méritent  pas  d'être  comp^ 
tes. 

En  17 14  il  fit  une  nouvelle  Edition 
de  fesJeuxdeHafard,  très-confidéra-^ 
blement  augmentée,  & 'enrichie  de  fon 
commerce  épiftolaire  avec  Meffieurs 
Bernoullî  Oncle  &  Neveu,  fur  tout 
avec  I*Neveu,  qui  ne  refpîroit  alors 
comme  lui  que  combinaifons  &  fuites 
infinies  de  Nombres. 

Ce  n'étoîc  pas  feulement  avec  ces 
deux  illuftres.  Mathématiciens  qu'il 
étoît  en  commerce,  mais  avec  tous 
Us  autres  de  l'Europe  ,    Meflieups 
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Newton ,  Leibnitz,  Halley,  Cràige  $ 
Taylor,    Herman,  Polcni.  Tous  les 
jDÏus  grands  noms  dans  ce  genre  com* 
pofoient  la  Lifte  de  fes  Amis.  Il  âp- 
prenoit  par  eux  les  nouvelles  Tes  plus 
fraîches    des   Mathématiques  ,    leurs 
TÛes  particulières,  leurs  projets  d'Ou- 
vrages., leurs  Réflexions  fur  ce  qui  pa- 
roiuoit  au  jour ,  THiftoire  anecdote  des 
Sciences;  il  recevoit  &  rendoit  desfo- 
lutions  de  Problêmes  difficiles,,  des  Ju- 
gemens  raifonnés,  des  -  Diflfertàtions 
méditées  avec  foin.  Un  Géomètre  mé- 
diocre auroit  été  fouvent  fort  embar? 
rafle  de  pareils  commerces  ;  pour  lui  i! 
ne  pouvoit  l'être  que  quand  il  falloît 
fe  ménager  entre  des  Savans  brouillés 
cnfemWëj  comme  dans  la  querelle  qui 
s'éleva  fur  Tinvention  des  nouveaux 
Calculs ,  &  dont  nous  avons  parlé  en 
171 5.  D  un  côté  étoit  toute  F  Angle- 
terre en  armes  pour  M.  Nevton ,  âc  dé 
l'autre  M.  Leibnitz,  &  après  fa  mort 
M.  Jean  Bernourii ,  qui  aufllî-bffen  que 
Jacques  fon  Frère  ayant  pris  les  prcr 
mieres  idées  de  ces  Calculs  dans  des 
Ecrits  de  M.  Leibnitz ,  où  tout  autre 
qu'eux  ne  les  eût  pas  prifes ,  les  avoft 
poufl^cs  fi  loin ,  qu'il  y  pouvoit  prcri* 


cre  le  même  intérêt  que  M.  Leibniiz. 
M.  Bernoulli  feul  ^  comme  le  fameux 
CoLclès,  fout^noit  fur  le  Pont  toute 
Y^mé^  Angioife.  Qn  en  étoît  venu' 
aux  grandes  boftitités,  à  des  défis  de 
Problêmes ,  &  M.  de  J^lontmort  tou- 
jours pQfté  entre  les  deux  partis  enne- 
mis dont  chacup  tâchoit  de  Tattirer  à 
ibî,  réconnu  preifque  pour  Jug«  en* 
quelque?  ocpafions,,  avpît  bèfain  de 
tput,è  fa  fagefle.  Il  étoit  peut-être  plus 
lié  avec  les  Anglois  qu'il  connoiffoit 
perfonneliement  ;  cependant  il  fe  main^ 
tîijt  parfaiteraent  neutre  en  ufant  du 
Içul  artifice  àui  pût  réuffir  ;  il  difoic 
tfiujourS^  vrai  de  part  &  d'autre,  mais 
du  ton  qui  fait  pafler  la  vérité.  Les 
$3yans  avec  qui  il  a  eu  le  commer- 
ce lé  plu$  étroit ,  font  Meffieurs  Berr 
noulli Qnçile  §c  î^evcu ,  &  M.  lay- 

^  pn  rj^T'ji  il  fit  un  troîfîérae  voyage 

cn:Angfetcrre?pour  y  obferverrEclipfe  * 
fpîaire  cjui ;de\''oit  çtre  totale  à  Londres;  ' 
Lg  Çoçîété  Royajè  ne  le  voulut  pas  lait- 
fpt. partir  fans  fe  l'être  acquis ,  &  fanç 
l'avoir  reçu  dan?  fon  Corps. 
*  Aquefque  point  queçet  honneur  le 
fliâtâlb/  il  né  té  féâùîfîc  pourtant  pas  en 
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faveur  des  Attrapions  ^  abolies  #  â  Ctt 
qu^oacroyoic,  parle  CartcGanifme,  âd 
reffufckées  parles  Anglois,  qui  cepen- 
dant fe  cachent  quelquefois  de  Tamour 
qu'ils  leur  portent.  M.  de  Montmort 
eut  de  grandes  querelles  fur  ce  fujet 
avec  M.  Taylor  fon  Ami  particulier ,  âc 
lui  compofa  même  avec  foin  une  afles 
longue  Difler cation ,  par  laquelle  il  ren- 
voyoit  les  Attraâions  dans  le  néant  ^ 
d*où  elles  tâchoient  de  fortir.  M.  Tay- 
lor y  repondit  peu  de  temps  après.  Il 
cft  certain  que  fi  Ton  veuteptendre  ce 
qu'on  dit)  iinyaque  des  ImpulfionSf 
A:  fi  on  ne  fe  foucie  pas  de  l'entendre  t 
il  y  a  des  Attraftions  ,  <Sc  tout  ce  qu'oft 
voudra  ;  mais  alors  la  Nature  nous  cft 
(î  incompréhenfîble,   qui!   éft  peut- 
être  plus  fage  de  la  laifiêr  là  pour  ce 
qu'elle  eft. 

M.  de  Montmort,  pour  remplir 
q^elquç  devoir  de  Memore  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres ,  lui  envoya 
un  grand  Ecrit  fort  curieux  &  fprtpro-; 
fbnd/ur  les  Suites  infinieSf  qu'elle  fît 
imprimer  dansfcs  TranfaSions  en  tji'^^l 
M.  Taylor  trés-verié  auflî  dans  cette, 
matière,  comme  il  paroît  par  fort 
Traité  De  Aiethdo  hwrmemwrum  ^  f  fit 
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tme  acMkion ,  ce  qui  fnarquoic  encre 
deux  <5fcométres  vivans  une  liaifon  af- 
fés  tendre ,  &une  efpécede  fraternité. 

M*  de  Montmort  deftinoit  aufïï  un 
pareil  morceau  à  1  Académie  des  Scien- 
ces, où  il  avok  été  reçu  ÂiTocié  libre 
en  i'ji6i  mais  étant  venu  de  f^Cam* 
pagne  à  Paris  au  mois  de  Septembre 
^716  pour  des  affaires,  il  fut  pris  de  la 
petite  Vérole  qui  faifoit  alors  beaucoup 
de  ravage^  &  en  mourut  le  7  Odobre 
(uivant. 

Quand  il  fut  extrêmement  mal ,  & 
que  félon  la  coutume  on  l'envoya  re- 
commander aux  Prières  de  trois  Pa- 
roiâes  dont  il  étoit  Seigneur,  lesEgli- 
fcsretentiflbient  des  gémiflèmens  &  des 
.cris  des  Pay fans.  Sa  mort  fut  honorée 
delà  même  Oraifon  funèbre.  Eloges 
les  plus  précieux  de  tous ,  tant  parce 
qu'aucune  contrainte  ne  les  arraché  » 
que  parce  qu'ils  ne  fe  donnent  ni  à  Tef- 
prit  9  ni  au  favoir ,  mais  à  des  qualités 
infiniment  plus  eftimables. 

II  travailloit  depuis  un  temps  à  VHîf-^ 
imrt  de  la  Géométrie.  Chaque  Science  9 
chaque  Art  devroit  avoir  la  fienne-  Il 
cft  très-agréable  ,  &  ce  plaifir  renfer- 
me beaucoup  d'ioflruâiion ,  de  voir  la 
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route  que  rEfprit  humain  d  tenue ,  Se 
pour  parler  géométriquement ,  cette 
efpéte  de  progreffion,  dont  \ts  interval- 
les font  d'abord  extrêmement  grands  » 
&  vont  enfuite  natur«c.IIement  en  fe  fer- 
rant toujours  de  plus  en  «plus.  L'Hiftoîre 
de  la  Géométrie  ancienne'  àuroit  été 
d'une  difeufljon  &  d'une  recherche  icsti 
pénible,  &  il  eût  fallu  beaucoup tra-. 
vailler  pour  ne  rien  apprendre  que  des 
Métlioaes  embarraflees  qui  ont  conduit 
les  plus  grands  Génies  à  ce  qui  n'eft  pré'- 
fenrement  qu'un  jeu.  La  Géométrie  mo- 
derne, dont  l'époque  eft  àDefcàrtes, 
qui  a  changé  la  face  de  tout ,  eût  été 
plus  agréable  &  plus  imérefTante,  mais, 
en  même- temps  plus  dangereufe  à  trai- 
ter.   Non-feulement  les  Particuliers  » 
mais  les  Nations  mêmes  ont  d^s  jalou- 
fies.  Heureufement  M.  de  Montmort 
étoit  afles  intelligent  &  affés  laborieux 
pour  la  première  partie  defon  Ouvra- 
ge ,  afles  inftruit  &  afles  équitable  pour 
la  féconde.  Il  n'étoit  pas  encore  fort, 
avancé*  Puifle-t-il  avoir  ua  digne  Suc- 
cefleur. 

Le  fort  de  fon  travail  n*étoit  qu'à  fa 
Campagne,  où  il  paflfoitla  plus  grande 
partie  de  l'année  ;  la  vie  de  Pariî  lui 

paroiflbit; 


|)aroiflbit  trop  diftraite  pour  des  Mé- 
ditations aum  fuivies  que  les  lîehneà. 
Du  refte  il  ne  craignoit  pas  les  diffrac- 
tions en  détail.  Dans  la  même  Cham- 
bre où  il  travailloit  aux  problêm^j^les 
plus  embarràffahs ,  on  jouoit  du  Clave- 
cin ,  fon  fils  .couroît  &  le  Jutinoit,  & 
les  Problêmel  ne  laiffoiént  \pass^-^e  fe 
réfoudre.  Le  Peré  Malebranche  fcn  a 
été  plufieurs  fois  témoin  avec  étonn^ 
ment.  Il  y  a  bien  de  la  force  dans  un 
efprit  qui  n'eft  pas  maîtrifé  par  les  im- 
preffions  du  dehors ,  mcmp  les  plus  lé- 
gères. 

-  Il  falfoit  volontiers  les  honneurs  de 
Paris  aux  Sàvans  Etrangers,  qui  la  plu- 
part s'adreflbient  d  abord  à  lui.  Quoi- 
que vif  &  fujet  à  des  colères  d'un  mo- 
ment, fur -tout  quand  on  l'interrora- 
poit  dans  fes  études  pour  lui  p^deç 
jd'affaires,  il  étoit  fort  doyx ,  &  à  cç$ 
colères  fuccédoit  une  petite  hopte.  8c 


bon  Père ,  non-feulemërit  pour  le  fond 
•des^fçRtjimens,  mais,  ce  qui  ell  plus 
iâré,  dâiis  toùtle  deUilcJel^.  vie. 
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MIcHEL  BoLLE  nâqoît  à  Ambcrt^ 
petite  Ville  delà  Baffe  Auvergne, 
k 21  Avril i^j^^Son Père,  Marchancf 
peu  aîfé ,  après  lui  avoir  fait  bien  ap* 
prendre  à  Qcrircjt  &  uo.peu  d'Arîin* 
métique,  lé  mit  chés  un  Notaire»  èi 
cnfuite  chés  dîfférens  Procureurs  du 
Pays ,  pour  le  former  aux  affaires  &  à 
la  pratique ,  qui  dévoient  être  le  prin- 
cipal fond  de  fa  fubfiffance*  Mais  ilfe 
iaifer  bientôt  de  ces  fortes  d'occopa-- 
lions,  qui  en  effet  ne  font  pas  médio- 
crement dégoûtantes  pour  qui  n'y  efl 
pas  appelle  par  la  Nature^.  &  à  Tâge  de 
J23  ans  il  vint  à  Paris  avec  fa  fèu^e  ref^ 
fource. d'écrire  affés bien  pour  en.pou-r 
voir  donner  des  leçons. 
'  Le  peu  d'Arithmétique  qui!  favoît  ^ 
Se  qui  cft  communément  joint  à  cette 
ProfefliûD  I  écoit  une  foible  fexnence 
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^ofi  g;erma  bien  vite  chés  lut  par  It 
bonne  dîfpofïtîon  du  terroir,»  Il  entra 
plus  avant,  fiitou jours plusa^vamciânst 
la  icîence  des  ^Nombres  ;  &  enfin*  fan^ 
avoir  eu  Fintention,  &  prefque  iàns 
s^en  appercevoÎT ,  il  fe  trouva  conduit 
jufqu  a  TAIgebrcw  Cétoit-là  oà  la  Nat^ 
Ture  le  vouloit.  Il  s'enfonça  dans  la  plus 
abftraite  Analîfe;  la  difficulté  n'etoit 

aue  de  trouver  du  temps.  SaProfeffion 
evenue  d'autant  plus  néceilàire ,  (ju'it 
étoft  déjà  chargé  de  famille,  focc»- 
poit  beaucoup;  mais  tout  ce  qu  elle  pc»- 
voit  lui  laiffer  de  loifir,  tout  ce  qir'il 
^pourvoit  dérobera  fon  fommeifîla  pafr 
lion  dominante  le  prenoity  &  Ton  fait 
^ueles  partions  font  «oujoursleur  part 
9Û[es  bonne. 

^Feu  M.  Ozanàm  avok  propofé  ce 
Problème ,  Trouver  fiotre  nombm  nh  ^ 
la  (Ufférence  de  deux  quelconques  foit  un^mr-* 
ré,  ^ que  lafamme  de  deUxquetèoMues  dei 
trois  premiers  fiit  encore  uti  quarré,  )tt  stvéH 
ajouté  que  ïe  moindrè  cfe  c*s  nombre* 
n'auroît  f)as  moins  de  5:0  chiffrôs>  cte 
qu'il  ne  croyoît  pas  qu'on  en  pût  trou* 
ver  de  plus  petits.  M.  Ri6lle  en  lôS^i 
c'eff-à-dire  âgê'cfc  jo  ans  ,  réfoluc  td 
Froblêmepat  çrttre  JFc^muïps  a^é^ 

.Giî.. 
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briques  qui  exprimoient  les  quatltf 
nombres,  &n*a  voient  que  deux  incon- 
nues ou  indéterminées  V  telles  qu'ea 
fuppofant  d'abord  que  la  première 
étoit  I ,  &  la  féconde  a  »  ce  qui  cd  la 
plus  fimple  des  fuppofitioris ,  il  venoit 
4  aombres  conditionnes  comme  on  hs 
demandoit  »  Se  qui  n'avoient  chacun 

3UC  7  chiffres  au  lieu  de   50 ,  efpéce 
'infulte  favante  qu'on  faifoit  au  Fro- 
bleme.  M.  RoUe  donnoit  de  plus  la 
manière  dTavoir  dix  millions  de  fois 
mille  milliards  de  réfolutions  dans  lef* 
quelles  le  plus  grand  nombre  n  auroic 
pas  50  chiffres,  infulte  infiniment  re-- 
doublée.  Auffi  -  tôt  M.  Colbert ,  qui 
avoit  des  efpîons  pour  découvrir  te 
mérite  caché  ou  naiffant,  déterra  M. 
Rolle  dans  Pextrêmc  obfcurité  où  il 
vivoit,  &  lui  donna  une  gratificatiôa 
qui  devint  enfuite  une  penfion  fixe. 
•   Encouragé  par  une  récompenfe  û 
prompte ,  &  en  qqejque  forte  u  préve- 
oante,  &  plus  encore  par  la  gloire 
d'un  début  fi  brillant,  il  fe  dévoua  en- 
tièrement à  TAlgébre  ,  &  y  fit  de  fil 
grands  progrés ,  qu'en  1 68  5 ,  trois  ans 
ieulement  après  que  fon  nom  eut  para 
pour  la  prenûeîte  fois  ^  il  &t  reçu  aao^ 
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rAcadémie  des  Sciences  pour  y  tenir 
une  place  qu'un  autre  eut  peut-être  eu 
de  la  peine  à  remplir. 

Il  n'y  a  point  d'habiles  Mathémati- 
ciens qui  ne  fâchent  beaucoup  d'Al- 
gèbre ,  ou*du  moins  affés  pour  Tufage 
indifpenfable.  Mais  cette  fcience  pouf- 
fée  au-delà  de  cet  ufage  ordinaire  eft  fî 
cpineufe,  fi  compliquée  de  difficultés, 
fi  embarraflee  de  calculs  immenfes,  Se 
pour  tout  dire ,  fi  aflfreufe ,  que  très- 
peu  de  gens  ont  un  courage  afles  hé- 
roïque pour  s'aller  jctter  dans  ces 
abîmes  profonds  &  ténébreux.  On  eA 

i>lu$  flatté  de  certaines  Théories  bril- 
antes ,  où  la  fineffc  de  Tefprit  femble 
avoir  plus  de  part  que  la  dureté  du  tra- 
vail. Déplus,  il  ne  s'agit  dans  l'Algè- 
bre que  dé  l'Art  de  démêler  une  gran- 
deur inconnue  au  travers  de  mille  nua- 
ges qui  la  couvrent,  fuppofé  qu'on  ait 
Jefiiin  de  la  connoître  ;  mais  ce  def- 
fein ,  ce  font  d'autres  parties  des  Ma- 
thématiques >  des  intérêts  particuliers 
pour  ainfi  dire ,  qui  le  font  naître  en 
certaines  occafions,  Se  on  les  attend 

Four  fe  donner  la  peine  d'employer 
Algèbre;  ou,  ce  qui  eft  encore  plus 
sourt  ;  quand  l'afiaire  en  eft  venue  làg 
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on  fe  contente  de  fa  renvoyer  iVAtge^ 
bre  f  oui  ett  oWîgée  de  s'en  charger^ 
MrRolIe  ne  la  trakapasainii;ifraiEna; 

four  elle-même,  &  en  brava  toutes  les 
orreurs,  fans  fe  propcfer^iutre  cbofe 
^ue  de  les  furraonrer  :  cependant  com-^ 
me  TAIgebre  &  la  haute  Géométrie 
font  devenues  mféparabfes ,  il  pénétra 
aufli  jufqu  à  cette  Géométrie  ;  mais  if 
n'alla  jamais  jufqua  celle  qui  eft  mêlée 
de  Phyfique»  peut-être  parce  queFAI- 
^ebre  à  laquelte  if  étoit  fi  fidéfc ,  ne 
y  condujtfoit  pas  néceflairemenr. 
M.  de  Louvoîs  »  dont  un  des  ûW 
avoit  appris  de  lui  les  Elémens  de  Ma* 
thématiques ,  lui  donna  au  Bureau  de 
l'Extraordinaire  des^  Guerre»  ui^  fecon* 
de  place  qui  valoir  mieux  que  celle 
de  1  Académie  9^  &  pouvoit  le  mener 
plus  loin.  Il  tâcha  pendant  quelc^e 
temps  de  les  accorder  toutes  deux ,  8c 
même  M.  de  Barberieux  voulut  bieit 
lui  permettre  de  s'abfenter  deux  fois  1» 
femaine  pour  venir  aux  aflemblées  de 
la  Compagnie  ;  mais  tout  cela  .était 
forcé ,  il  s'accabloit  de  travail,  il  pre- 
noit  trop  fur  forî  fommeil.  Enfin  il  fen- 
tit  l'tmpoflihilité  abfolue  de  feryîr  à 
tdeux  Maîtres  s  Se  dans  la  nécdfité  de^ 
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C^oîfir  f  îl  préféra  celui  que  fa  fortune 
étroite  ne  fui  confeiHoit  pas  >  mais  cjue 
fon  goût  demandoit.  11  a  fait  encore 
d  autres  facrifîces  courageux  à  l'Algè- 
bre &  à  fa  liberté,  OQ  platôt  àTAlge* 
bre  feule ,  car  il  n  iavoit  oefoin  de  liber- 
té que  pour  elle»  II  y  a  entre  les  Scien- 
ces ôc  les  RicbeiTes  une  ancienne  &  irré* 
conciliable  divifion. 

En  I  (Spo  il  publia  un  Traité  d!Algebfe 
i&-4q.  Ce  qui  en  a  le  plus  brillé ,  a  été 
fa  Méthode  des  Cafeadesy  qui  réfout  les 
Equations  déterminées  de  tous  les  de- 
grés.  On  approche  toujc  jrs  de  la  va- 
fcur  de  finconniie  par  des  Equations 
ciiflFérentes  ôc  fucceflives ,  qui  vont  tou- 
}ours  en  baîflant  ou  en  tombant  d'un 
gré  ;  &  de-  là  e(!  venu  le  nom  de  CaJ^ 
tes.  11  enrichiffoit  encore  le  Diftionr 
naire  de  TAlgebre  de  quelques  termes 
nouveaux  ^  tels  que  t Arbre  de  direSion, 
P Arbre  de  retour  9  &c.  La  nouveauté  des 
chofesavoit  produit  uéceflairement  cet 
le  des  mors. . 

Comme  il  s*éroît  contenté  d'expofer 
fa  Méthode  de^  Cafcades  fans  la  dé- 
montrer^ it  dontià  l'année  fùivante  un 
nouvel  Ouvrage  ^,  Dénmftraiîon  iune 
Méthode  foitr  réfiimi  Us  Egalités  dàw 
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les  degrés  j  fuivie  de  dtuxauttet  Méthod^t 
dont  la  première  donne  Us  moyens  dtréfoudfé 
Cts  mimes  Egalités  par  la  Géométrie  f  &  la 
féconde  pour  réfiudre  plujieurs  Quejlions  de 
Diophante  qui  rCont  point  été  réfolues.  II  ar- 
rive quelquefois  dans  ces  matières  que 
Ton  trouve  de  bonnes  Méthodes ,  & 
qu'il  n  eft  pas  aifé  d'en  trouver  la  dé* 
mondration  aiTés  précife  ou  aifés  clai* 
re.  On  voit  la  route  qu'il  faut  tenir  s 
on  voit  que  Ton  arrivera,  on  arrive 
toujours  y  mais  à  toute  rigueur  on  pour- 
roit  douter ,  &  on  ne  for ceroit  pas  un 
incrédule ,  triomphe  indifpenfable  pour 
les  Mathématiques.  Il  manquoît  .aux 
Cafcades ,  &  leur  Auteur  le  leur  à0b- 
ra.  Quant  aux  Queftions  de  Diophan- 
te, que  la  propriété  des  quartés  des 
trois  côtés  du  Triangle  reSangle  a  feit 
naître  ,  &  qui  regardent  les  nombres 
quarrés,  elles  ont  exercé  pïufîeurs  Géo- 
mètre modernes ,  gui  en  avoient  en- 
core laifle  à  M.  RoIIe  une  afies  grande 
Îuantité  des  plus  difficiles  à  réloudre. 
•a  multitude  de  calculs  &  de  conibi- 
naifons  dont  il  avoit  Tefprit  plein ,  le 
rendoit  fîngulierement  propre  à  cette 
pntreprife.  _]] 

^  TEjx  i6^^  il  publia  encore  un  Ôii^ 

'     yrag^ 
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^41^  intitulé^  Méthode four  réjhudre  les 
Tqueftiom  indéterminées  de  rAlgeore.  Il  les 
avoir  promises  dans  foa  grand  Traité 
de  i6(fo.  Le  Journal  des  Savansafllira 
<ïu'éUes  étoieiatksfeidesgérfé raies  que 
i'on  eut  jufqu'alors  pour  réfoudre  par 
des  ligaes  les  Equations  indéterminées» 
'  &  qu  elles  étoient  de  plus  fort  titiles , 
■&  quelquefois  néceffaires  pour  réfou- 
dre aum  par  des  lignes  toutes  les  Equa- 
tions déterminées.  On  fait  affés  que 
les  indéterminées  expriment  des  Cour- 
bes ,  &  que  les  déterminées  fe  réfol  vent 
par  des  interfe<?tions  de  Courbes,  ce 
qui  faiç  le  grand  &  important  com- 
merce de  rAigebre  &  de  la  Géométrie. 
Mais  il  fembfe  que  M.  RoUc  avoît  foin 
dy  doûner  toujours  beaucoup  d'avan- 
tage à  r Algèbre,  &  de  lui  faire  jouer 
le  perfonnage  le  plus  confîdérable. 

En  ce  temps  la  le  Livre  de  M,  le  Mar- 
x]uisde  THôpital  avoit  paru^  &  prel"- 
<|ue  tous  les  Mathématiciens  commen- 
çoient  àfe  tourner  du  coté  de  la  nou- 
velle Géométrie  de  l'infini ,  jufque-là 
peu  conrnie.  L'univerfalitéfurprenantc 
àcs  Méthodes ,  l'élégante  brièveté  des 
démonftrations,  la  fineffe  &  la  promp-^ 
titude  des  fokuions  les  plus  difficiles  i 
.     Tome  VL  H 
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une  nouveauté  finguliere  &  imprévue  ? 
tout  attiroit'les  elprits ,  &  il  le  ÊiHbîc 
dans  le  Monde  Géomètre  une  révolu- 
tion bien,  marquée.  Elle  n'était  pour-»» 
tant  pas  abfolument  générale  ;  dans  le 
Pays  même   des  Démonllrotions    on 
trouve  encore  le  moyen  de  fe  divifer* 
Feu  M.  l'Abbé  Gallois ,  comme  nous 
l'avons  dit  même  dans  Ton  Eloge  ,  ne 
goûtoit  point  la  nouvelle  Géométrie; 
inais  il  étoit  bien^aife  de  ne  la  combat- 
tre qu'avec  le  fecours  ou  à  l'abri  d'ua 
Géomètre  V  de  nom  ,  &  heureufement 
il  trouva  dans  M.Rolle  lesdirpolitions 
néceflairés  pour  s'unira  lui.  Il  mit  dans 
la  Société  le  courage  d'entreprendre  la 
Guerre ,  &  l'Art  de  la  conduire ,   qui 
tous  deux  auroient  peut-être  manqué 
à  M.  Rollc  ,&  celui-ci  ne  fut  obligé 
que  de  fournir  les  raifonnemens.  £a 
çonteftauDn  éclata  dans  l'Académie  , 
qui  eut  d'abord  là  fagejQTe  d'écouter  , 
tout ,  &enfuite  celle  d'affoupir  par  fou 
autorité  une  difpute  qui  n'en  de  voit  pas 
être  une,  du  moins  de  la  manière dpni: 
elle  rétoit  ;  car  il  pouvoir  bien  y  avoir  » 
&ilya  certainement  eincore  des  diffi-^ 
cultes  à  éclaircir  dans  leSyflçme  de  la 
ppuveUe  (jéQn?cuie  :  pi^is  on  pafloiç 
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Ht  rcnverfer  le  Syftêrae total,  &  la  pro- 
pofitioQ  oâenfok  ttpp  les  oreilles  fa« 
vantes.  ,  . 

Quand  la  paix  des  infiniment  Petits 
fut  feite,  ou  le  filence  ordonné  ,  M. 
iloUe  donna  fon  application  à  d'autres 
fujets  de  Géométrie^  où  TAlgebre do' 
fninoit  tou joi»s  ;  il  ne  laiflbit  pas  d'y 
gUffcr  encore  adroitement  des  aecufa- 
tions  rfinfuffifanceoumêmedefaufleté 
contre  le  nouveau  Calcul,  avec  lequel 
ii  ne  s'eft  jamais  bien  réconcilié ,  &  les 
Infinitaires  étoient  au  guec  pour  ne  lui 
rien  pafler  qui  les  intérefsât  trop.  II  Ce 
mit  aufli  à  examiner,  &  pour  ne  rien 
diflimuler,  il  attaqua  ouvertement  la 
Géométrie  de  Defcartes  fur  fa  merveiU 
leufe  Théorie  de  la  conftrudion  des 
JEgalités.  Feu  M.  de  la  Hire  s'en  rendit 
le  défenfeur,  comme  Meflieurs  Vari- 
^non  Se  Saurin  l'étoient  des  Infiniment 
petits.  Cette  matière  produifit  des  dif- 
cuflions  fort  fines  âc  fort  délicates  , 
dont  la  plus  curieufe  eftdans  l'hiftoire 
de  17 ïo;  &  il  eft  vrai  que  malgré  un 
grand  zélé  pour  la  gloire  de  Defcartes , 
il  fallut  accorder  à  M.  RoUe  quelques 
unes  de  fes  prétentions ,  &  reconnoîrre 
ce  qvioti  lui  devoit  fur  des  points  aÛfés 

Hij 
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importans.  Il  refultoit  de  tout  cela  qiié 
ijuand  il  ouvroit  |||^  matière  dans  TA- 
cadémie ,  il  fembloit  qu'on  dût  fe  pré- 
parer à  combattre.  Une  légère  difFé* 
rence  de  forme  dans  ce  qu*il  propofoit 
eût  prévenu  cet  inconvénient.  L'objec- 
tion la  plus  fulminante  peut  fans  rien 
perdre  de  fa  force,  devenir  un  fîmple 
éclairciffement  qu'on  demande;  mais 
il  déclaroit  trop  nuement  &  trop  géo- 
métriquement le  fond  derapenléc  fur 
des  Ouvrages  révérés.  La  Géométrie 
n'a  qu'un  ton  ;  mais  peut-être  feroit- 
elle  bien  elle-même  d'en  changer  quel* 
quefois  un  peu ,  puifqu'elle  parle  a  des 
hommes. 

Quelques  -  uns  foupçonnoient  '  M. 
Rolle  de  tendre  des.  pièges  aux  autres 
Mathématiciens  par  des  queftions  ar- 
tificieufement  conçue^,  ou  il  vouloir 
fe  donner  fe  plaifir  de  les  voir  plus  emë 
barraffés  que  laçhofe  ne  méritoire  Ce# 
pendant  il  s'eft  trouvé  dans  des  occa- 
lîons  importantes  que  ces  foupçons 
étoient  injuftes,  les  queftions  très- 
réelles,  &  les  folutions  très  -  folides  ; 
témoin  le  cas  nouveau  &  paradoxe  de 
rinterfeftion  de  deux  Seftions  Coni- 
ques ^n  quatre  poims  dumêine  côte 


de  TAxc ,  dont  nôiiS  avons  parlé  dah^ 
rttiftoirc  de  1713. 

Il  croyoît  rÀlgebre  encore  fort  îrh- 
pât-faite  f  Se  fufceptible  d'une  étendue 
que  Ton  he  penfe  pas  même  à  y  deCreh 
11  en  méditoît  des  Elément  tout  nou- 
veaux ;  mais  dans  ce  qu'il  communi- 
quoit  à  l'Académie ,  il  rapportoît  quel- 
quefois certaines  chofes  à  ces  Elemens 
inconnus»  ou  les  fuppofoit.>  ce  qui 
donnoit  à  fes  Ecrits  une  appairence  de 
lîmples  projets ,  &  même  de  Tobfcu- 
rité.  Ses  idées  pouvoîent  fe  nuire  les 
unes  aux  autres  par  leur  multitude  9  Se 
l'efpace  borné  de  nos  Mémoires  ne  fut 
£foit  pas  toujours  pour  les  contenir 
toutes ,  le  champ  étoit  trop  petit  pour 
y  ranger  T Armée  en  bataille,  t'eft  dom- 
mage qu'il  n'ait  fait  fesElémcns,  où  il 
auroit  pu  fe  développer  en  liberté  ;  on 
ne  peut  douter  que  iOuvrage  n  eût  été 
fort  confidérable  ;  &-un  homme  capa- 
ble comme  lui  de  fe  facrifier  entière*^ 
ment  à  TAIgebre  ,*  n  eft  pas  un  préfent 

2ue  la  Nature  fafie  tous  les  jours  aux 
ciences. 

Il  ,eut  en  1708  une  attaque  d'Apo- 
plexie ,  dont  il  fortit  avec  tout  fon  eC 
prit  9  &prefque  la  même  force  pour  le 

Hiij 
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travail.  Mats  dix  ans  après,  unefecoït 
de  attaque  le  jetta  dans  une  PàraFyne 
qui  ne  lui  permit  plus  defomr,&dont 
il  mourutie  8 Novembre  1719,  âgéde 
68  ans  ,  après  avoir  .donné  toutes  le» 
marques  a  une  folide  piété.  Ses  moeurs 
avoient  toujours  été  telles  que  les  for- 
ment un  grand  attachementà  l'étude  > 
&  l'heureufe  privation  du  commerce 
du  monde. 
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EL  O  G  E 

DE  MONSIEUR 

R  E  N  A  V' 

BErnard  Renau  d'Elisacsara* 
naquit  dans  le  Bearn  en  i ^52 ,  d'un 
Pere  qui  avoit  peu  de  bien  &  beau* 
coup  d'Enfans,  On  croit  que  ce  fut 
par  Madame  de  Gaffion ,  femme  d'un 
néfident  à  Mortier  du  Parlement  dç 
Pau,  &  fille  de  M-  Colbert  du  Ter- 
îon ,  Intendant  de  Rochefôrt ,  qu'il 
fut  connu ,  fort  jeune  encore  ,  de  cet 
Intendant,  qui  conçut  auffi- tôt  beau* 
CQup  d  afFeftion  pour  lui.  Il  avoit  une 
très -petite  taîllç,  mais  très-bien  pro* 
portionnée,  &  qui  tiroit  de  Fagré* 
inent  de  fa  petiteffe  même,  Tatr  adroit, 
vif,  fpirituel,  courageux,  M.  du  Ter-»» 
^n  le  prit  chés  lui ,  où  il  devint  le 
rrcrc  de  Madame  là  Princeffe  de  Car* 
^egne  &  de  Madame  de  Barbançon 
les  deux  Filles  cadettes ,  car  elles  l'ont 
toujours  appelle  de  ce  nom;  &  pour 

'         HiY 
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Madame  de  GafCon  Tainée  des  trois 
fœurs ,  il  étoit  fon'  Fiïs,  Quelque  aï- 
mable  que  fût  naturçUement  ua  jeune 
Enfant  étranger  dans  une  maifon ,  if 
falloit  encore  que  pour  y  être  aimé  de 
tout  Je  monde  if  fut  bien  Ce  rendre 
aimable.  On  lui  fit  apprendre  les. Ma- 
thématiques^, apparemment  parce  que 
le  féjour  de  Rochefort  lui  avoit  donné 
lieu  de  faire  paroitre  des  difpofitions 
à  entendre  la  Marine.  Enfin  on  avoît 
très  bien  rencontré ,  &  fon  vit  par  fon 
application  Se  par  tes  .progrçs  qu'il 
étoit  dans  la  route  où  fon  gé^ie  l'ap-^ 

pelloît.^  *;r 

H  ne  s^înAruifoit  pas  par  ime  grande 
lefture  ,  mais  par  une  profonoe  mé- 
ditation. Un  peudeleâurejettoit  dans 
fon  efprit  des  germes  de  penfées  que 
la  méditation  îaifoit  enfuue  éclore  « 
&  qui  fapportoient  au  centuple.  Il 
cherchoit  les  Livres  dans  fa  tête ,  Se 
les  y  trouvoit.  Ce  qu  il  y  a  de  plus 
fingulier  c'efl  qu  il  penfoit  beaucoup^ 
&  pailbit  peu  de  temps  dans  fon  Cstr 
binet  Se  oans  la  retraite.  Il  penfoit 
d'ordinaire  au  milieu  d'une  converfa- 
tion,  dans  une  Chambre  pleine  de 
monde  9  même  chés  tes  Damçs^  Oà 


fc  moquoit  de  fa  rêverie  &  de  fes  dif- 
tfaâions ,  on  ne  laiffoit  pas  en  même 
temps  de  les  refpeftèr.  Il  faifok  natu- 
rellement &  fans  aflPedation ,  ce  qu  a- 
voit  fait  pour  une  épreuve  ou  pourupe 
ollehtation  de  {es  forces,  ce  rhilofo- 
phe  qui  fe  retiroit  dans  un  Bain  public 
où  il  alloit  méditer. 

Il  y  a  apparence  que  M.  Renau  lut 
la  Recherche  de  la  Vérité  9  dès  qu'il  fut 
en  état  de  la  lire.  Son  goût  pour  ce 
£imeux  Syftême ,  &  fon  attachement 
pour  la  perfonne  de  l'Auteur ,  ont  tou- 
jours été  fi  vifs,  qu'on  ne  les  fau- 
roit  croire  fondés  fur  une  impreflîoa 
trop  ancienne.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ja* 
mais-  Maiebraochifle  ne  Ta  été  plus 

Farfaitemént  ;  êc  comme  on  ne  peut 
être  à  ce  point  fans  une  forte  per- 
fuaffon  des  vérités  du  Chriftianifme; 
ôtcc  qui  efl;  infiniment  plus  difficile  9 
fans  la  pratique  des  vertus  qu  il  de- 
mande, M.  Renau  fuivit  le  Syftême 
jufque-là.  Son  caraAere  ferme  &  vi- 
goureux ne  lui  permcttoii  ni  des  pen- 
fées  chancelantes,  ni  une  exécution 
foible. 

•:    Quand  il  fut  affés   înftruit  dans  la 
ISarioe  >  AL  du  Terron  le  fit  connoiuQ 


ri 
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de  M,  de  Seignelay  ,  qui  devînt  hleri^ 
tôt  fon  Protedeur ,  &  un  Protedeuir 
vif  &  agiflant.  Il  hii  procura  en  1 67^ 
une  place  auprès  de  M.  le  Comt<&  de 
Vermandois,  Amiral  de  France,  qu'il 
devoir  entretenir  fur  tout  ce  qui  ap- 
partient à  cette  importante  Charge.  II 
en  eut  une  penfion  de  mille  écus. 

Le  feu  Roi  voulant  perfedionner 
Us  condrudions  de  fes  Vaiffeaux ,  or- 
donna à  {es  Généraux   de  Mer  de  fe 
rehdre  à  la  Cour  avec  les  Conftruc- 
ceurs  les  plus  habiles  »  pour  convenir 
d'une  méthode    généKiIe    qui  feroh 
établie  dans    la  uiite.  M.  Éenau  eut 
l'honneur  d'être  appelle  à  ces  Con*^ 
férences  qui  durèrent   3  ou  4  mois. 
M.  de  Seignelay  y  affiftoit  toujours  ; 
&  quand  les  matières  étoient  fumfarn- 
ment  préparées ,  M.  Colbert  y  venoit 
pour  la  décifion  ,    &    quelquefois  le 
Roi  lui-même.  Tout  fc  réduifit  à  deux 
méthodes,  l'une  de   M.  du  Quefne, 
fi  fameux  &  fi  expérimenté  dans  la 
Marine,  l'autre  *de  M.  Renau,  jeune 
encore  &  fans  nom.  La  concurrence 
feule  étoît  uneaflfés  grande  gloire j>ou{ 
lui  ;  mais  M.  du  Quéfne  en  préfence  w 
du  Roi  lui  donna  la  préicience  >  i^ 


tira  plus  d'honneur  d'être  vaincu  par 
fon  propre  jugement ,  que  s'il  eût  été 
vainqueur  par  celui  des  autres. 

Sa  Majefté  ordonna  à  M.  Renau 
d'aller  avec  M.  de  Seignelay  ,  M.  le 
Chevalier  de  Tourville  ,  depuis  Ma- 
réchal de  France,  &  M.  du  Quefne  le 
Fils,  à  Brert  &  dans  les  autres  Ports, 
pour  y  exécuter  en  grand  ce  qui  avoit 
été  fait  en  petit  devant  Elle.  Il  n'inf- 
truifit  pas  feulement  les  Conftrufteurs^ 
mais  encore  leurs  enfans ,  &  les  mit  en 
état  de  faire  à  l'âge  de  1 5  ou  20  ans 
les  plus  gros  Vaiffeaux,  qui  deman- 
doient  auparavant  une  expérience  de 
20  ou  30  années. 

En  1680. les  Algériens  nous  ayant 
déclaré  la  guerre ,  M.  Renau  imagina 
qu'il  falloit  bombarder  Alger,  ce  qui 
ne  fe  pouvoit  faire  que  de  deffus  des 
Vaiffeaux  ,  Se  paroiffoit  abfolument 
impraiîquable  ;  car  jufque-là  il  n'étoit 
tombé  dans  l'elprit  de  perfonne  que 
des  Mortiers,  punent  n'être  pas  placés 
à  terre  ,  &  fe  paffer  d'une  affiete  fo*- 
!ide.  Les  efprits  originaux  ont  un  fen^ 
timent  naturel  dé  leurs  forces  qui  les 
ïend  entreprenàns  ,  même  fans  qu'ils 
s*en  apperçoiveût.  Il  ofa  inventer  les 
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Gaîiotes  à  Bombes.  Auffi- tôt  éclat* 
le  fouievement  général  dû  à  toutes  les 
nouveautés  ,  principalement  à  telles 
qui  ont  un  Auteur  connu,  que  le  fuc- 
ces  éleveroit  trop  au-deffus  de  fes  pa- 
reils.  Cependant  après  que  dans  les 
Confeils  il  eut  étç  traité  en  face  de 
vifionnajrc  &  d'infenfé,  les   Galiotes 
pafferent ,  &  dès-là  la  meilleure  for- 
tificatiop   d'Alger  fut  emportée.  On 
chargea  l'Inventeur  de  faire  conftruire 
ces  nouveaux  Bâtimens,  deux  à  Dun- 
kerque,  &  trois  au  Havre.  Il  s'em- 
barqua fur  ceux  du  Havre  pour  allée 
prendre  ceux  de  Dunkerque;  &com- 
pe  on  doutoit  encore  qu'ils  puïTent 
navîger  avec  fureté,  celui  ^u  il  mon- 
toit ,  les  deux  autres  étant  dé^a  arri-- 
vcs  à  Dunkerque ,  fut  battu  prefque 
à  rentrée  de  la  Rade  d'un  coup  de  vent 
des  plus  furieux ,   &   le  plus  propre 
que  l'on  pût  fouhaiter  pour  une  épreu- 
ve inconteftable.  L'Ouragan  renverfà 
un  Baflion  de  Dunkerque ,  rompit  les 
Digues  de  Hollande,  fubmergea qua- 
tre-vingt-dix Vaiffeaux    fur  toute  la 
Côte ,  &  la  Galiore    de   M.  Rcnau 
cent  fois  abîmée  échapa  contre  tou- 
te apparence  fui:  les  Ëancs  de  FleG- 
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lînguc  f  d'où  elle  alla  à  Dunkerque. 

il  fc  rendit  devant  Alger  avec  fes 
cinq  Bâtimens  de  nouvelle  fabrique 
déjà  bien  (uf  de  leur  bonté  ;  il  ne 
s'agiflbitplus  que  de  leurs  opérations  , 
&  cétoit  le  dernier  retrancnement  de^ 
Incrédules  ou  des  Jaloux.  Ils  eurent 
fujet  d'être  bien  contens  d'une  pre- 
mière épreuve.  Un  ficcident  fut  caufe 
qu'une  Carcafle  que  M.  Renau  vouloit 
tirer  ,  mît  le  feu  à  la  Galiote  toute 
chargée  de  Bombes;  &  l'Equipage  qui 
voyoit  déj^  brûler  les  corciages  &  h$ 
voiles ,  fe  ietta  à  la  Mer.  Les  autres  Ga- 
liotes  Se  les  Chaloupes  armées  voyant 
ce  Bâtiment  abandonné ,  crurent  qu'il 
aïloit  fauter  dans  le  moment ,  &  ne 
perdirent  point  de  tempspour  s'en  éloi- 
gner. Cependant  M.  de  ÉemondisMa^ 
jor  voulut  voir  s'il  n'y  avoit  plus  p^r- 
fonne,  &fi  tout  étoit  abfolument  hors 
d'efpérance.  Il  força  Tépée  à  la  main 
l'Equipage  de  fa  Chaloupe  à  nager  j 
il  vint  à  la  Galiote ,  fauta  dedans  ,  & 
.  vit  fur  le  Pont  M.  Renau  travaillant  lui 
troifiéme  à  couvrir  de  cuir  vert  plus  de 
80  Bombes  chargées  ;  rencontre  fingu- 
licre  de  deux  hommes  d'une  rare  va- 
leyf  également  étonnés ,  Tun  qu'on  lui 
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porte  du  fecours,  l'autre  qu'on  fefort 
tenu  en  état  de  le  recevoir ,  &  peut-être 
tnême  de  s'en  pafler.  M.  de  Remondis 
alla  dans  le  moment  aux  Chaloupes,  & 
les  fit  revenir.  On  jetta  dans  la  Galio- 
te  2'Jo  hommes  ;  Se  quoiqu  en  même  - 
temps  300  piérés  d'Artillerie  de  la 
Ville ,  fous  le  feu  defquelles  elle  étoit, 
tîraffcnt  deffus  Se  fort  jufte,  on  vint  à 
bout  de  la  fauver^ 

Le  lendemain  M.  Renau  pius  animé 
parce  mauvaisfuccés,  obtint  de  M.  du 
Quefne  qui  commandoit ,  que  Ton  fît 
une  féconde  épreuve.  On  remit  les  Ga- 
liotesprès  déterre,  on  bombarda  toute 
la  nuit,  un  grand  nombre  de  perfon- 
nés  furent  écrafées  dans  les  Maifons  , 
la  confiifion  flit  horrible  aux  portes 
de  la  Ville ,  d'où  tout  le  monde  vou- 
loîtfortir  à  la  foiapour  fe  dérober  à 
un  genre  de  mort  imprévu,  &  les  Al- 
gériens envoyèrent  demander  la  Paix. 
Mais  les  vents  &  la  mauvaife  faîfon 
vinrent  à  leurfecours,  àTArmée  Na- 
vale ramena  en  France  les  Galiotes-à 
Bombes  viâorieufes ,  non  pas  tant  des 
Algériens  que  de  leurs  ennemis  Fran-' 
çois.  Lé  Roi  en  fit  faire  un  plus  grand 
nombre ,  &  forma  pour  elles  un  nou- 


VcauCorps  d'Officiers  d'Artillerie  &  de 
Bombardiers,  dont  les  rangs  avec  le 
refte  de  la  Marine  furent  réglés. 

Une  féconde  expédition  d  Al^er  ter- 
mina cette  guerre ,  &  les  Galiotes  à 
Bombes  qui  foudroyèrent  Alger  en  eu- 
rent le  principal  honneur,  M.  Renau 
avoit  encore  inventé  de  nouveaux 
Mortiers  qui  chaâbient  les  Bombes 
plus  loin  5  &jufquà  1700  toifes.  Mais 
nous  fopprimons  déformais  des  dé- 
tails oui  feraient  trop  longs  ;  il  y  a  du 
iuperflu  dans  fa  gloire. 

Il  fexrut  dégagé  de  la  Marine  après 
la  mort  de  M,  ï  Amiral  à  qui  il  étoit  at- 
taché ;  il  demanda  ati  Roi  &  obtint  la 
Cermîflion  d'aller  joindre  M.  de  Vau- 
an  en  Flandre.  Le  Roi  le  deftina  à  fer- 
ait en  1 684  au  Siège  de  Luxembourg  j 
hiaç  Texpédîtion  de.  Gènes  ayant  été 
téfolue,  M.  de  Seighelay  qui  la  devoit 
commander  ,  jugea  que  M.  Renau  lut 
étoit  néceflàiré,  &  le  redemanda  au 
Roi.  Après  le  bombardement  de  Gè- 
nes, il  futeftvoyé  à  M.  le  Maréchal  de 
Bellefonds  qui  commandoit  en  Cata* 
logne,  &  qui  lui  donna  la  conduite  du 
Siège  de  Cadaquiers ,  que  M.  Renau 
lui  livra  au  bout  (le  quatre  jours 
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De-Ià  il  retourna    trouver  M.    de 
Vauban  qui  fortifioic  les  frontières  de 
Flandre  &  d'Allemagne.  La  vue  con- 
tinuelle des  Ouvrages  de  ce  fublime  In- 
génieur ,  &  de  la  manière  dont  il  les 
conduifoit,  auroit  feule  fuffifamment 
inflruit  un  Difcipleauili  intelligent  que 
M.  Renau  ;  mais  de  plus  le  Maître  paf- 
fionnément  amoureux  du  bien  public» 
ne  demandoit  qu'à  faire  des  Elevés  qui 
Tégalaflent  ;  &  ce  qui  forma  encore  en- 
tr'^eux  une  liaifon  plus  étroite»  ce  fut 
la  conformité  de  moeurs  &  de  vertus  t 
plus  puilTante  que  celle  de  génie. 

En  1688  ils  furent  "envoyés  l'un  & 
l'autre  à  Phili&bourç,  dont  M*  de  Vau- 
-ban  devoit  faireje  Siège  fous  les  ordres 
-de  Monfeigneur;  &  parce  que  le  Koi 
cçrivitàMonfeigneurde  ne  permettra 
pas  que  M-  de  Vauban  s'expolat ,  ni 
qu'il  mît  feulement  les  pieds  à  la  tran- 
chée ,  M.  Renau  qui  avoir  fa  part  aux 
projets,  eut  de  plus  tout  le  foin  de  l'e- 
xécution ,  &  tout  le  péril. 

Il  conduîfit  enfuite  les  Sièges  de 
Manheim  &  de  Frankendal. 

On  n  imagincfoit  pas  qu'au  milieu 
d'une  vie  li  agitée  &  fi  guerrière  il 
faifoit  un  Livre.  Il  y  travailloit  cepen* 

danti 
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datlt ,  puifqu  en  89  parut  fa  Thème  de  U 
Manœuvre  des  Vaîjjtmx. 

L'Art  de  la  mvigatîon  eonfifte  cit 

deux  parties  j  le  Pilotage  qui  regarde 

principalement  Tufage  de  la  BouiToIet 

&  la  Manoeuvre  qui  regarde  la  difpofî- 

tion  des  Voiles,  du  Gouvernail  &  du 

Vaifleau ,  par  rapport  à  la  route  qu'on 

veut  faire,  &  aux  avantages  qu'on  pem 

tirer  du  Vent.  Le  Pilotage  qui  ne  de*» 

mande  que  la  fîmple  Géométrie  élé^ 

.  mentaire ,  avoit  été  afles  traité  &  affés 

bien  ;   mais  aucun  Géomètre  n'avpïc 

touché  à  la  Manoeuvre ,  il  y  falloit  u^ie 

fine  application  de  la  Géométrie  à  uhe 

Méchanique  épineofe  &  comnliqu^e. 

M.  Renau  moins  efirayé  que  natté  de 

la  difficulté  de  l'Ouvrage,  l'entreprit > 

&  il  fut  donné  au  Public  de  Vexpris  com^ 

Imtndtment  du  Roi  j  parce  qu'on  le  jugea 

original  &  néceflaire.  Il  contient  deux 

déterminations  difficiles  &  importan* 

tes;  l'une  de  la  fituation  la  plus  avan^ 

tageufe  de  la  Voile  par  rapport  au 

Vent  &  à  la  Route ,  l'autre  de  Tangle 

le  plus  avantageuxdu  Gouvernail  avec 

la  Quille,  Le  Calcul  différentiel  »  unp 

méthode  générale  pour  ces  fortes  de 

Queftiops  t  que  Too  appelle  De  Maxm 

TmeVl,  l 
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mis  &  Afmimîs  ;  mais  M.  Refiau  iffsOt 
roit  alors  ce  Calcul  qai  écoit  encore 
e^ifTant  »  &  Ton  voit  avec  plaiiir  qu'if 
a  Tart  de  s'en  palier,  on  plutôt  qui! 
fait  le  trouver  à  fon  befoin  fous  pnc 
forme  un  peu  différente* 

Cependant  M.  Hugens  condamnn 
«ine  aes  propofitions  fondamentales  da 
JLivre  »  qui  eft  que  fi  un  Vaifleau  e({ 
fK>uâe  par  deux  forces  dont  les  direq- 
dons  fafTent  un  angle  droit.  Se  qui 
ayent  chacune  une  vîteffe  déterminée  p 
jl  décrit  la  Diagonale  du  Parallélo- 
gramme dont  les  deux  côtés  font  com- 
me ces  vîteflès.  Le  défaut  de  cefte  pro* 
«ppfitîon  qui  paroît  d*abord  fort  natu- 
rel ,  &  conforme  à  tout  ce  qui  a  été 
.^çrit  en  Méchanique  ,  étoit  y  félon  M*^ 
Huguens,  que  les  côtés  du  ParalIelQ-^ 
.«gramme  font  comme  les  forces,  4c 
j^iK.  les  forces  iuppofées  ne  (ont  pas^ 
«comme  hs  vitefî'es,  mais  comme  les 
^narrés  de$  vîreffes  ;  car  ces  forces  doi- 
.irent  être  égales  aux  réfiHances de  l'eaa 
qui  font  corrmc  ces  quarrés,  .de  forte 
qu'il  en  réfulte  une  autre  Parallélo- 
gramme Se  une  autre  Diagonale.  £t 
Afin  que  ridée  de  M.  Kenau  {iibfiilâQ, 

41  iâiloit  que  quand  im  Co^ps  pou|fê 


J5tr>cïrfux  fèf ces 'décrit  lâ  Diagmialé 
tf  un  Paraildogramme ,  les  deux  forces 
fuflcnt  non  comme  les  côré^,  mais 
comme  leurs  quarrés  ,  ce  qui  écoif 
inoui  en  Mécanique* 

Une  preuve  que  cette  matière  étok 
^(Tés  délicate 9  xSc  qu'il  étoit  permis  dp 
s'y  tromper  ,.c«ft  que  mal^  fautorité 
•de  M.  Hu^éns  qui  devoit  être  d'un 
poids  infim,  &  qui  plus  eft,  malgré 
les  raifons,  M  Kenau  eut  fes  Pardfans , 
&  cntr  autres  le  P;  iVfai<^bmndie.  Peur*- 
être  ramitié.>eQ  g^poit-elle  quelques-* 
tins  qui  ne  Ven  a^percevoiènt  pas  ; 
peut-être  la  chaleur >&  raflurance  ûu^il 
mettoft  dans  cette  aiSaireiefientraînok- 
elle  d'autres;  mais  tetifîn*  ifs  et  oient 
tous  Mathématiciens.  MJ  le  Marquis 
île  l'Hôpital  en  écrivit  h  M.  JeanBîer- 
noulli ,  alors  Prafe&air  à  Groningye  y  Se 
luiexpofada  quèflion  de  manière  qofr 
celui-ci  qui  n-a voit  pas  vu  iè  Livre  df 
M.  Renau  ^  fe  dédara  pour  lui  ;  mxorit 
té  d'un  poids  égai  à  celle  de  M.  Hu^ 
guens  »  CL  qui  rafluroit  bi€0  (FAuteur 
de  la  Théorie ,  (ans  compter  que  resrpo*^ 
édoa  favorable  de  m.  de  l'Mèpital 
iixai!4poît*toiit  au  nK^iti^tiD^  Inclinai 

tioa4ecMce|><2apca  (kmamesa-  Euèm^ 
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de  quelque  coté  que  la  vérké  pûe  étrej 
puifque  le  Géomètre  naiflant  avoir  par<» 
tagé  des  Géomètres  fi  confommés,  fon 
honneur  étoit  à  couvert.  Ce  fera  un  fu^ 
et  de  fcandale  ou  plutôt  de  joie  pour 
es  Profanes^  que  ides  Géomètres  fe 
partagent  ;  mais  ce  n  eâ  pas  fur  la  pure 
Géométrie ,  c'cft  fur  une  Géométrie 
mixte»  où  il  entre  des  idées. de  Phyfi^ 
que  ^&  avec  elles  quelquefois  une  por*' 
tion  de  Tincertitude  qui  leur  eft  natu"-^ 
relfe.  De  plu»,  aprè?  quelque  difcuf- 
fion»  toutequefiifindçs  Géom,éfirieXe  dé- 
cide &  finit;  aa^lieu  que  les  plus  anr 
ciennes  quefiions  de  Pfa^fique  >  eomme 
celle  éa  Plein  &  du  Vuidey  durent  enr 
core  r  Se  ont  le  malheureux  privilège 
d  erre  érernelfes^ 

E»  1 6^85^  la  Fran.ce  étant  entrée  (fen» 
ime  guerre  où  elle  aUbic  être  attaquée 
par  toute  TEurope,  M.  Renau-  encrer 
|irit  de  fairevoir^uRoi^  contre  Topi* 
»ion  générale»  &  fer-tout. contre ceîle 
de  M.  de  Louvoîsy  très  redoutabJe 
Adverfaire,  que  la  France  étoit  en  état 
de  tenir  tête  fur  Mer  à  rAr^leteire  & 
9  fa  Hollande  unieSf  Son  couragQpouh 
voit  dabord  rendre  &fpeâe  i'a|»iace 
4c  Xa  idées  $  nms  il ]cs.proinr4J&PieA| 
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i^tre  !é  Roi  en  fiit  convâînca ,  &  fit 
changer  tous  les  Vaiffeaux  de  co  ou  6o 
Canons  qui  étoient  fous  les  Cnantiers, 
pour  n'en  faire  que  de  grands  tels  que 
m.  Renau  les  demandoit.  II  inventa  en 
même  temps  ou  expolà  de  nouvelles 
Evolutions  navales ,  dts  Signaux  ,  des 
Ordres  de  Bataille»  &  il  en  fit  voiraa 
Roi  des  repréfentations  très-exaftes  en 
petits  Vaiffeaux  de  cuivre  qui  imitoienï 
juf<|u'aux  ^différens  mouvemens  des 
Voiles. 

Tant  de  vues  nouvelles  &  impoi^ 
Yantes  qu'il  avoir  données,  cfelles  que 
"fon  génie  promettoît  encore ,  fes  fër- 
vices  continuels  relevés  par  des  .  âions 
feriKantés,  déterm'nerent  le  Roi  à  lui 
donner  une  Comnïiilfcîn  de  Capitaine 
tkVat  feati,  u^  Ordre  pour  avoir  en- 
trée 8c  voix  délîbérati vc  dans  fes  Con- 
fcil^  des  Généraux,  ce  qui  étoir  fifigu» 
lier,  &  pour  comble  d'honneur,  une 
Jnfpeôion  générale  fur  la  Marine ,  8c 
faurorîté  d'enlcigner  aux  Officiers  tou- 
tes \ts  nouvelles  Pratiques  dont  il  étoit 
flnventeu»-,  le  tour  accompagné  de 
Î2O00  livres  de  penfion.  La  maladie 
^e  M.  de  Seignelay  retarda  Texpédition 

Iles  Brcveu  n4ceffaire$3  <k  JMU  Rcna^ 
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-peu  impatient  de  îouîr  de  fes  récofllr 
penfes,  ne  chercha  point  à  prendre 
adroitement  quelque  moment  pour  e» 
parler  à  ce  Miniftre  qui  étoit  en  grançf 
péril ,  &  dont  la  mort  pouvoit  tout 
renverfer.  II  mourut  ea  effet,  &  Mw 
:de  Pontchartrain ,  alors  Controlleufir 
Cénéral,  &  depuis  Chancelier  de  Frati^ 
ce,  eut  la  Marine;  M.  Renau  incoit- 
nu  au  nouveau  Miniftre  nefe  fit  point 
préfenterà  lui,  il  abandoiHia  fans  re«» 
gret  ce  qu'il  tenoit  déjà  prefque  danf 
la,  main ,  3c  ce  qu'il  avoit  fi  bienméri- 
-té ,  &  ne  fongea  qu'à  retourner  fervjf 
avec  M.  de  Vauban ,  vers  qui  un  chaih 
OTe  particulier  le  rappelloit. 

Quand  les  ÔfBciers  Généraux  dp 
Mer  eurent  donné  au  Roi  leurs  Projetf 
pour  la  CanH>agne  de  i6pi ,  il  demain 
jaa  a  M*  de  rontchartrain  où  tétait  ctr 
Jui  de  M»  Renau.  Le  Mjhiftre  répondit 
qu'il  n'en  avoit  point  reçu  de  lui  ^  Se 
3u'il  ne  Tavoit  mênke  pas  vû<  Le  Roi 
lui  ordonna  de  le  faire  chercher,  &  M. 
Elenau  s'excufa  à  Mi  de  Pontchartrain 
far  ce  qu'il  n'étoît  pas  du  Corp3  de  l> 
Marine  ;  qu'à  la  vérité  M«  de  Seignekf 
^oit  eii^  ordre  jle  lui  e:tpédier  un* 
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tv€c4'a»es  Brevets  fort. avantageux j 
mais  que  n'en  ayant  eu  de  lui  qu'une 
promefle  verbale,  il  n'avoit  pas  cru 
•que  ce  fût  un  titre  fufEi^.nt  auprès  d'un 
s  nouveau  Mîpiflre ,  qui  nîétoit  pas  obli- 
gé de  l'en  croire  fur  fa  parole»  Comme 
|l  fc^  trouva  pv  réclaiciffement  qu  il 
difoit  vrai ,  il  reçut  de  M.  de  Pontcharr 
train  tout  ce  que  lui  avoit  promis  M. 
de  Seignelay,  &  le  Roi  lui  fit  l'honneur 
de  lui  dire  que  quoiqu'il  eût  voulu 
f^'échaper  de  ja  Marine»  fon  intention 
ctoit  qu  il  continuât  d'y  fervir ,  ce  qui 
tfempêcberoit  pas  qu  il  ne  fervît  aufS 
far  i^rre.  Sa  Majeftéeut  alors  la  bonr^ 
de  lui  confier  le  fecret  du  Siège  dç 
Mons  qu'ElIe  alloit faire  enperlonner 
&  où  Elle  l'employa  avec  M.  de  Vau- 
ban,  De-là  Elle  l'envoya  faire  la  Camp** 
gne  fur  l'Armée  Navale ,  efpéce  d' Anv- 
phibie  Guerrier  qui  partagfeoit  fa  vifr 
&  fes  fondions  entre  Tua  &  l'at^rfe 
Elément.  \ 

11  vint  à  Rreft ,  où  il  voulut  ufer  de 
fes  droits,  èc  cnfeigner  aux  Officiers? 
fes  nouvelles  Pratiques.  Ils  fe  crurenc 
déshonorés  s'ils  fc  laiffoient  envoyer  à 
ÏEcole,  -éfc  rcfolurent  uaanimemeïK 
^éaks^  â..la  Çpor  pour  Jaire  kun 
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remontraces.  Deux  Stritftxsx}  tt 
daillcurs  fort  amis  de  M.  Befiau ,  M» 
le  Chevalier  des  Adrets,  &  M  le  Comte 
de  Saint-Pierre,  aujourd'hui  premier 
Ecuyer  de  Madame  la  DucheiTe  d'Or- 
léans ,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  au  fond 
plus  coupables  que  tous  les  autres ,  ea 
furent  diftingués  par  de  très**- légères 
'circonftances  qui  leur  étoient  particu* 
lieres,  &  elles  leur  attirèrent  une  pu^ 
nition  qui  ne  pouvoir  pas  tomber  fur 
tous.  Ils  furent  un  an  prifonniers  au 
Château  de  Bref),  &  enfuite  caiTé;; 
M.  Benau  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi 
pour  obtenir  leur  grâce  qui  lui  iài  w^ 
fufée.  Il  eût  pu  agir  par  politique  ;  âc 
quoique  cette  efocce  de  politique  (bit 
afles  rare,  &  quelle  ait  quelque  air  de 
vertu,  fon  caraâere  prouve affës  qu'il 
agifibit  parun  prindpe  infiniment  plus 
noble^  Il  leur  rendit  dans  la  fuite  tous 
les  fervices  dont  il  put  trouver  Tocca-  . 
fion ,  &  eux  de  leur  côté  ils  eurent  la 
génërofîté  de  les  recevoir.  L'ancienne 
amitié  ne  fat  point  altérée.  Il  eft  vrai 
qu'il  ne  faUoit  que  de  Téquicé  de  pars 
ic  d'autre  ;  mais  la  pratique  de  l'équité 
tÛ  (i  oppofée  à  la  Nature  humaine  y 
4qu'elle  £iic  les  plus  giaods  Héros  ea 
AloralCf  Ani 


Au  Sîége  de  Namur  que  le  Roi  fit  en 
perfonnè ,  il  fervit  encore  fous  Ml 
de  Vauban.  Le  Roi  lui  parloir  plus  fuît 
le  Siège  qu'à  M.  de  Vaudan  même  qui 
étoit  trop  occupé  ;  &  cet  avantagé 
qui  fait  la  fouveraihc  félicité  des  Cour- 
tifans ,  flatte  toujours  beaucoup  les  genfe 
les  plus  raifônnables.  De  Namur  il  cou- 
rut fauver  S.  Malo ,  &  trente  Vaiflèaùx 
3ui  s'y  étoient  retirés  après  le  Combat 
e  la  Hogue  ,  fi  glorieux  &  fi  mal- 
heureux tout  enfeniDlè  pour  la  Nation^ 
Les  ordres  qu  il  mit  par-tout  avec  une 
prudence  &  une  promptitude  égale  \ 
rompirent  Tentreprife  des  Ennemis, 
trés^bien  concertée  Se  prête  à  écla- 
ter, ^ 

En  i5p3  le  Projet  delà  Campagne 
navale,  drefifé  par  les  OfiîcieTs  génér 
faux,  &  après  bien  des  délibérations 
approuvé  par  le  Roi  même ,  fut  com- 
muniqué par  fon  ordre  à  M.  Renau  , 
qui  eut  la  hardiefle  de  lui  refbfer  nette- 
ment fon  fufFrage,  &  d'en  préfenter  un 
autre  à  la  place.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  fit 
foutenir  par  M.  de  Vauban  qui  entra 

!  pleinement  dans  fa  peu  fée;  mais  en 
'état  où  étoient  lés  chofes ,  le  fecours 
dé  M.  de  Vauban  lui-même  étoitfôi- 
Tome^I.  K 
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J>lCf  Comment  revenir  contre  ee  qui  a 
jeté  décidé  fi  mûrement  ?  N'y  aura-t  -  il 
HoBc  jamais  rien  d'arrêté  ?  Un  hommç 
ou  deux  font- ils feuls  infaillibles?  Çe- 
.jpendaiîit  il  fallut  céder  aux  raifons  dç 
M.  Renau ,  &  à  la  vigueur  dont  il  les 
pniployoit;  fans  quoi  peut-çtre  elles 
p'epffent  pas  opéré  le  miracle.  Ce  chaq- 
cernent  prévint  tous  les  mauvais  évéf 
jiemehs  qu'on  auroit  eu  à*  craindre  $ 
&  valut  à  M.  de  Tourville  la  défaite 
du  Convoi  de  Smirne ,  &  la  prife  d'une 
partie  des  Vaiffeaux^  Le  Roi  fut  payp 
du  courage  qu'il  avoit  eu  de  fe  rétrac'- 
ter ,  &  marqtia  à  TAuteur  de  fa  rétrac- 
tation combien  il  en  étoit  fatisfait. 

M,  Renau  avoit  fait  conftruire  ^ 
^r,eft  qnVaiireaù  de  J4  canons  parfai* 
tiejnent  félon  fe^  vues,  &  il  voulait 
l'éprouver  contre  l^s  meilleurs  Voilier;5 
Anglois^  La  fortune  le  fervit  à  fouhaic» 
Il  fut  averti  de  deux  V^ifleaux  Anglois 
igui  revenoient  des  Indes  Orientales  rir 
çhement  cfiargés  Jl  en  apperçut  un  ^ 
qui  il  donna  la  chaiTe ,  &  qu  il  joignit  epi 
trois  heures  de  temps ,  parce  que  fon 
Vaiffeaufe  trouva  en  effet  excellent  de 
.Voile^  L'Anglois  qui  étoit  de  76  pièces 
4ç  ç^Qtif  ^  &vpit  tpptç  fa  b^ttçfii? 
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baffe  de  2^  livres  déballe,  au  lieu  quo 
M^  Renau  n'avok  que  quelques  canons 
de  18,  mk  en  ufage  toute  la  fciencedc 
la  Mer,  &  toute  la  valeur  poffible ,  aoî- 
xné  par  les  tréfors  qu'il  avoit  à  con- 
.  ferver;  cependant  au  bout  de  troif 
heures  de  combat,  M.  Renau  l«prk  à 
la  vue  de  trois  Gardes  -  côtes  qui  n'^- 
toient  qu  a  trois  lieues  fous  le  vent.  Il 
eut  pl43s  de  100  Hommes  tués  fur  le 
Pont ,  au  nombre  defquels  fut  un  frère 
de  M.  Caffini,  &  i  jo  Hommes  hors 
de  combat.  Le  Vaifleau  ennemi  criblé 
de  coups  ne. put  être  fauve, &  coula 
bas  le  lendemain.  Le  Capitaine  mit 
neuf  paquets  de  Diamans  cachetés  en- 
tre les  mains  de  M/Renau,  qui  lui  die 
qu'il  ne  les  prenoit  qqe  pour  hs  lui 
garder j;  mais  le  Capitaine ayantajou-» 
té  qu  un  Bombardier  qu'il  défigna  par 
un  coup  de  fabre  reçu  au  vifâge  dans  le 
combat ,  lui  avoit  arraché  un  autre  pa^ 
quet  <iui  valoit  plus  de 40000  piftôlcs  > 
M.  Renau  lui  demandafiçeux^jinlluî 
avoit  remis  valoie^it  autant  î  Se  fut  ce 
qu'il  apprit  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un 
qui  ne  valût  davantage ,  il  retira  fa  pa^ 
rôle  de  les  lui  rendre,  &  en  fît  faire  un 
i^xocès-  verbal  en  préfence  de  fesOffi- 
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ciers.  Le  paquet  volé  par  le  Bombar- 
dier fe  retrouva ,  mais  décachéré.  Il  en 
laiflk  à  fes  .Officiers  un  autre  qui  et  oit 
tombé  entre  leurs   mains. 

Par  Tufage  établi  alors*  dans  la  Ma* 
rine,  les  Diamahs  appartenoient  à  M. 
Renau;  mais  la  grandeur  delà  fommç 
qui  le  devoir  faire  infifter  fur  fon  droit , 
le  lui  fit  abandonner.  Il  les  porta  aii 
Roi,  qui  en  jugeant  la  queftion  contre 
lui-même 5  les  accepta,  &  lui  donna 
pooo  livres  de  rente  fur  la  Ville ,  non 
comme  un  équivalent  d'un  préfent  de 
plus  de  quatre  millions,  mais  comme 
une  légère  gratification  que  la  difficulté 
dts  temps  excufoit.  Il  demanda. pouf 
véritable  récômpenfe,  3c  obtint  Tavan* 
cément  de  fes  Officiers ,  Se  de  plus  lat 
confirmation  du  don  qu'il  leur  avoit 
fait  du  paquet  de  Diamans.     ' 

11  s  çtoit  trouvé  fur  le  Vaifleau  An- 
glois  une  Dame  nièce  de  TArchevêque 
de  Cantorbety,  avec  une  Femme  de 
ChambreV  &'  une  petite  Indienne. 
Coihmé  elle  àvoit  tout  perdu  par  lé 
pillage  du  VaîfTeaù  j  M.  Renau  le  crut 
obligé  de  pourvoir  à  tous  fes  befoîns , 
Se  même  à  ceux  de  fa  condition ,  tarit 
qu  elle  fut  prifonpiere  eii  France.  H  ea 


ufâ  de  même  à  l'égard  -du  -Capitaine  , 
&  il  lui  en  coûta  plus  de  20900  livret 
pour  les  avoir  pris. 

Nous  paflbns  fous  fîlence  un  grand 
deflein  ^u'il  avoit  formé  fur  TAméri-? 
que  ,  où  il  alla ,  âc  d'où  la  peflé  le  fîç 
revenir  en  i6p7>  &  un  fécond  voyagç 
qu'il  y  fit  après  la  Paix  de  Rifvic  t 
pour  y  mettre  nos  Colonies  en  fûret<*t 
Tout  changea  de  face  bientôt  après  par 
la  mort  de  Charles  IL  Roi  dÉipagncI 
Le  nouveau  Roi  Philippe  V.  ne  lut  pas 
plutôt  à  Madrid^  ou  H  dem  wJa  Mt 
rlenauaq  RoifpnC3rraud«^PerÇft  qui  le 
lui  envoya  en  dilig^enae*  I|  pe  de* 
voit  qtre  eji  Efp^gnç  que  quatre  ou  cinq 
mois. 

Son  principal  objet  étoit  de  mettrq 
en  état  de  fûrçtc  les  plus  importantes 
Places,  conime  Cadix-  Depuis  long- 
temps cette  Puiffance  n  avoit  eu  rien  à 
craindre  daps  l'Efpagnç  mèn>e ,  hormis 
du  coté  de  la  CîHtalpgne  ;  <jc  cette  lon- 
gue fécurité ,  le  mauvais  ordre  des  Fi- 
nances, &  la  négligence  invétérée  du 
Gouvernement,  avoientprefqueanéan* 
ti  les  Fortifications  ïçsplus  indifpenfa- 
bles.  On  difoit  bien  que  Ton  étoit  rcr 
iblu  de  remédier  à  tout;  on  montrok 
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àe  grands  Plrojets  bien  diTpofés  for  le 
papier  ;  mais  au  moment  de  Texécu- 
tion ,  les  fonds  &  les  magafins  promis 
manquoiem:  abrolument.  M,  Renau  , 
après  y  avoir  été  trompé  une  fois  ou 
deux,  apprit  nettement  au  Roi,  mars 
înutilenïent  félon  la  coutume,  d'où 
venoit  un  fi  prodigieux  mécompte.  Sa 
fincéritén épargna  rien,  quoique  fon 
jfilence/eul  eût  pu  lui  faire  une  fortune* 
En  170a  les  Galions  d'Efpagne  re- 
venus d^Amérique ,  étant  dans  le  Port 
de  Vigoen  Galice,  efcortés  par  une 
Flotte  Françoifc ,  M.  Renau  cria  que 
les  deux  Flottes  étoient  perdues  fi  elles 
ne  fortoîent  inceflamment.  Le  Confeii 
d'Efpagne  oppofoit  quelques  raîfons  i 
cet  avis,  du  moins  des  raîfons  qui 
alloient  à  différer,  &  il  étoit  raffurc 
par  les  Généraux  des  deux  Flottes  qui 
ignoroîent  Içur péril.  Déplus,  iisfe  mi* 
rent  bientô^  eux-mêmes  nors  d'état  de 
fortin  M.  Renàu  obtint  tout  au  moins  > 
maïs  avec  dei  peines  qu'on  ne  fc  don- 
he  point  pour  les  affaires  publiques 
dont  on  neft  pas  chargé,  que  Ton 
tranfporteroit  à  terre  trente  millions 
d'Ecus  que  les  Galions  apportoient^  Il 
y  vola,  &  y  mît  twie vivacité  tf^xéca^ 
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tîon  queron  navôit  point  vue  tû  Es- 
pagne dctemps  îmitiémorial.  Il  fît  rhat^ 
cher  trois  ou  quatre  cens  Chariots  deî 
toute  la  Galice ,  &  dix  -  huit  millions 
ëtoient  déjà  déchargés  quand  les  En  î 
nemis  parurent  devantVigo.  Heureii--* 
fement  ils  dôiinerent  encore  Un  demî 
jour  à  M.  Renau,  quîi'en  fe^vit  à  leùif 
enlever  les  douiie  millions  rêftaiisi 
Quand  ils  fui'eftt  maîti'es  de  Vigo ,  ^ 
débarqués  i  ils  voulurent  mâi'cher  à  l'af- 

fcnt  qui  fuyoit  dans  les  terres ,  maïs 
1.  Kenau ,  les  contint  avec  trois  cens 
Chevaux  feuls  quîl  aVoit;  car  toute^ 
les  '  Milices  avoient  fui  au  premier 
coup  de  canon,  ir  couvrît  les  Cha- 
riots dont  le  dernier  tfétoit  pas  à  deux 
lieues ,  Se  fauva  prè§  de  cent  millions  à 
TEfpagne,  moins  glorieux  de  les  avoir 
fauves ,  qu'affligé  d  avoir  pu  fauver  la 
Flotte ,  &  d'en  avoir  été  empêché. 

Le  Siège  de  Gibraltar ,  qu'il  fit  en 
Î704,  méfiteroît  une  Hiftoîre  parti- 
culière. Tous  les  événemens  heureu:^ 
Qui  àvoient  juftifié  fes  entreprîfes,  ne 
lufBfoient  qu'à  peine  pour  le  mettre  er% 
droit  d'en  ptopofer  une  fi  hardie.  Il 
promettoit,  par  exemple  qu'une  Tran-* 
ckéc  paffcroit  en  fureté  âu  pied  d'un^ 

K  iiij 
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montagne  y  d'où  Ton  étoît  vûdc  la  tê- 
te jufqu'aux  pieds ,  &  d'où  huit  pièces 
<le  Canon  &  une  greffe  Moufqueterie 
plongeQÎent  de  tous  côtés  ;  il  promet- 
toit  que  fept  Canons  en  feroient  taire 
?uarante  :  il  fut  cru ,  &  remplit  toutes 
îs  pron^effes.  La  Ville  alloit  fe  rendre 
Ipais  Tarrivéc  d'tme  puiffante  Flotte 
Angloife  fit  lever  le  Siège.  Quant  à 
:e  qui  regardoit  M.  Renau  ,  Gibral- 
^r  qu'on  avoh  cru  imprenable ,  étoit 
pris. 

Le  Siège  de  Barcelone ,  où  il  ne  fe 
trouva  pas ,  lui  fit  encore  un  honneur 
plus  fingulien  II  étoit  deftiné  à  y  fuivre 
le  Roi  d'Efpagne  ;  &  en  effet  il  rac- 
compagna affés  loin ,  mais  des  Cabales 
^è  (Jour  Tarracherent  de  -  là.  On  pre- 
noit  pour  prétexte  qu  il  étoit  nécef- 
faire  à  Cadix  ;  car  on  ne  lui  pouvoit 
nuire  que  fous  des  prétextes  nonorâ- 
Wes,  Il  étoit  fort  naturel  qu'en  quit- 
tant la  partie  il  fouhaîtât  qu'on  s  ap» 
f)erçûit  de  fon  abfence  devant  Barce- 
one  ;  mais  au  contraire  il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  n'y  être  pas  regreté  :  il 
Jaiffa  au  Roi  en  préfence  de  fes  princi- 
paux Miniftres ,  les  vues  particulières 
gu  il  avoir  pour  la  conduite  de  ce  Sié^ 


gc ,  &  qu'il  croyoit  indifpienfables.  Ce- 
pendant c'étoit-là  peut-être  une  ven- 
geance qu'il  prenoit  de  fes  ennemis  ;  il 
tâchoit  d'afluier  le  bien  des  affaires 
quils  traverfoient. 

Il  arriva  à  Cadix ,  où  félon  les  magni- 
fiques promeffes  de  ceux  qui  Fy  fai- 
foient  envoyer,  il  devoit  trouver  deux 
cens  mille  Ecus  de  fonds  pour  les  For- 
tifications. 11  in  y  trouva  pas  un  fol  , 
&  il  eut  recours  à  un  expédient  qu^il 
a  voit  déjà  pratiqué  en  d'autres  occa- 
fions  pareilles  ;  il  s'obligea  en  fon  nom 
à  des  Négocians  pour  les  affaires  publi- 
ques, &  les  foutmt  tant  qu'il  eut  du 
bien  &  du  crédit.  On  peut  croire  que 
les  Minillres  même  qui  le  deflervoient , 
le  connoiflbient  affés  bien  pour  comp- 
ter fur  cette  générofîté ,  comme  fur  un 
fecours  qui  ne  leur  coûteroit  rien. 
Quand  il  eut  achevé  de  s'épuifer,  il  fut 
réduit,  après  cinq  ans  de  féjour  Ôc 
de  travaux  continuels  en  Efpagne  ,  à- 
demander  fon  congé  9  faute  d'y  pou- 
voir fubûfler  plus  long-temps.  Il  ven- 
dit tout  ce  qu  il  avoit  pour  faire  fon 
voyage,  &  arriva  en  France  à  Saine 
Jean  ried-de-Port  avec  une  feule  Piftole 
lie  relie;  retour  dont  la  mifere  doit 


>^ 
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donner  de  Isujaloufie  à  toutes  les  ame^ 
bietî  faites - 

Il  avoir  trouvé  en  Efpagne  un  Gen- 
tilhomme du  nom  d'Eli(agafay ,  (iuî 
luiappritqu'ilétoit  fon  parent,  &  lui 
communiqua  â^s  Titres  de  Famille  9 
dont  il  n'aVoit  jamais  eu  nulle  connoif- 
fance.  La  Maifon  d'Elifagafay  étoit  an- 
cienne dans  la  Navarre  ;  &  il  y  a  appa- 
rence que  quand  Jean  d'Albret ,  Roi 
de  Navarre ,  fe  retira  en  Bearn ,  après  la 
perte  de'  fon  Royaume,  quelqu'un  de 
cette  Maifon  l'y  fuivit,  de  de-là  étoit 
defcendu  M.  Renau^ Toutes  fesaélions^ 
lui  avoient  rendu  cette  Généalogie  af- 
fés  inutile* 

II  rapportoit  auflt  d'Efpagne  le  Tr- 
tre  de  Lieutenant  Général  des  Armées 
du  Roi  Catholique,  qu'il  auroit  eu 
plutôt ,  If  on  n'eût  pas  impofé  à  S.  M* 
Malgré  les  états^  de  la  Guerre  9  qui  fai* 
foicnt  foi  du  temps  où  it  a  voit  été  Ma- 
réchal de  Camp  en  Efpagne ,  on  Tarvoit: 
fait  paffer  pour  moins  ancien  qa'iln'é- 
toît ,  tant  on  eft  hardr  dans  les  Cours  ; 
il  eft  vrai  que  ces  hardicffes  y  foftt  d'or- 
dinaire impunies  &  hcureufcs.  Le  feu 
Roi  lui  avoit  promis  que  fes  fervices 
d'Efpagne  lui  feroient  comptés  comiM 
rencius  en  Fraacct 
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II  fe  trouva  donc  ici  accablé  de  det- 
tes ,  dans  un  temps  qui  ne  lui  permet- 
toit  prefque  pas  de  rien  demander  de 
plufieurs  années  de  fes!||^ppointemeny 
qui  lui  étoient  dûs,  fans  aucun  avan- 
cement ni  aucune  grâce  de  la  Cour, 
•feulement  avec  une  belle  &  inutile  ré- 
putation. II  ramaflà  comme  il  put  les 
débris  de  fa  fortune ,  &  enfin  la  Paix 
vint. 

Dès  qu^leut  quelque  tranquillité  f 
îl  reprit  la  queftion  fi  long-temps  inter- 
rompue,  de  la  route  du  Vaiflèau.  M. 
Huguens  étoîr  mort,  mais  un  autrer 

Srand.  Adverfaire  luiavoitfuccedé,  M* 
erriouIK,  qui  mieux  inftruit  par  la 
Jedure  du  Livre  de  la  Manoeuvre  y 
avoir  changé  de  fentiment  &  en  étoit 
d'autant  plus  redoutable.  De  plus ,  il 
foutenoit  la  caufe  commune  de  tous 
les  Méchanîcicns,  dont  tous  les  Ouvra- 
ges pérîflbient  par  le  fondement,  fiM*^ 
Renau  avoit  raifon,  II  faifoit  même 
fur  la  Théorie  de  la  Manoeuvre  une 
féconde  difficulté,  que  M*.  Huguens 
n  avoit  pas  apperçue  :  mais  on  ne  traita 
que  de  la  première.  M.  Renau  accou- 
tumé à  des  fuccés  qu'il  devoir  à  Topi- 
Oiatreté  de  fon  courage,  ne  le  fentiî 
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point   ébranlé  dans  cette  occaôou 
aulîî  terrible  en  fon  efpécc  que  toutei 
celles  où  il  s'étoit  jamais  expofé  ;  il 
avoit  peut  -  ^e  encore  fa  [)etite  trou- 
pe, mais  mal  aflurée,  &  qui  ne  levoit 
pas  trop  la  tête.  La  conteftation  ou  il 
s'engagea  par  Lettres  en  1713  avec  M* 
BernouUi ,  fut  digne  de  tous  deux ,  & 
par  la  force  d^s  raifons  &  par  la  jpoli- 
tefle  dont  ils  les  affaifonnerent.  Ceux 
qui  jugeront  contre  M.  Renau,  ne  laif- 
ieront  pas  d'être  furpris  des  reflburces 
qu'il  trouva  dans  fon  génie ,  il  paroît 
que  M.  BernouUi  lui  '-  même  fc  favoit 
pongré  de  febien  démêler  des  difficul- 
tés où  il  le  jettoit.  Enfin  celui-ci  vou- 
lut terminer  tout  par  fon  Traité  it  la 
Manœuvre  des  Vaiffeaux^  qu'il  publia  en 
17 14,  &  dont  nous  avons  renau  comp- 
te dans  THiftoire  de  cett^  année.  La 
Théorie  de  M.  BernouUi  étoit  beau- 
coup plus  compliquée  que  celle  de  M. 
Renau,  mais  beaucoup  .moins  que  le 
vrai,  qui  pris  dans  toute. fon  étendue/ 
échaperoitaux  plus  grands  Géomètres. 
Ils  font  réduits  à  Taîtérer  &  à  le  falfi- 
fier  pour  le  mettre  à  leur  portée.  Après^ 
l'impreflTion  de  cet  Ouvrage  M.  Renaii 
De  le  tint  point  encore  pour  vaincu,  Sç 
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s'il  avoît  cru  Têtre ,  il  n'auroit  pas  man- 
qué la  gloire  de  l'avouer* 

Pendant  le  féjourd' El  pagne ,  il  avdît 
perdu  le  fil  du  fervice  de  France ,  & 
une  certaine  habitude  de  traiter  avec 
les  Miniftres ,  Se  avec  le  Roi  même,  in- 
finiment précieufe  aux  Courtifans.  On 
devient  aifément  inconnu  à  la  Cour, 
Cependant  il  fe  flattoit  toujours  de 
la  bonté  du  Roi,  &  l'état  de  fa  for- 
tune le  forçoit  à  faire  auprès  de  S.  M. 
une  démarche  très-pénible  pour  lui;  il 
falloit  cju'il  lui  demandât  une  audience 
pour  lui  repréfenter  fes  fervices  pafles  » 
&  la  fituatiôn  où  il  fe  trouvoit.  Heu- 
reufement  il  en  fut  difpenfé  par  un 
lévénement  fingulier.  Malte  fè  crut; 
tnenacée  par  les  Turcs,  &  le  Grand 
Maître  fit  demander  au  Roi  par  fôn 
Ambaflâdeur  M.  Renau,  pour  être  le 
défenfeur  de  fon  Ifle.  Le  Roi  l'accorda 
iau  Grand  Maître;  &  M.  Renau  en 
prenant  congé  de  S.  M.  eut  le  plaifir 
de  ne  lui  point  parler  de^fes  affaires;  & 
de  s'afTurer  feulement  d'une  audience  à 
fon  retour, 

L'aJlarme  de  Malte  étroit*  faufle,  âc 
le  Roi  mourut,  M.  Renau  qui  a  voit 
l'honneur  d'être  connu  de  tout  temps  t 


^ 
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&  fort  eflimé  de  M,  le  Duc  d'Orlcactf 

Régent,  &  qui  mêmeavok  fcrvi  fous 
lui  en  Efpagnc^,  neut  plus  befoindc 
folliciter  des  audiences.  Il  fut  fait  Con- 
:feiller  du  Confeil  de  Marine»  &  Grand* 
Croix  de  l'Ordre  de  Saint  Louis* 

S.  A.  R.  ayant  formé  le  de/Tein  de 
faire  dans  le  Royaume  quelques  eflais 
d'une  Taille  proportionnelle ,  ouDiiç- 
-me ,  qu  avoit  propofée  feu  M.  de  Vau- 
.ban,  Se  qui  djevoit  remiédier  aux  an-  ^ 
ciens  &  iatôlérables  abus  4e  la  Taille  ( 
arbitraire  ^  M.   Renau   accepta  avec 
5bic  la  Comraiffion  d'aJler  avec  M.  le 
Comte  de  Chateauthiers  travailler  à 
*in  de  ces  effais  dans  rEleâion  de  Niort. 
Rien  ne  touchoit  rant  fon  cœur  que 
le   bîea   public,  &   il  étoit  Citoyen 
comme  fi  la  mode  ou  les  réçompenfes 
euffent  invité    à    l'être.  De  plus-,  il 
ne  croyoit  pas  pouvoir  Têtre  mieux 
qa*en  fuivapt  les  pas  de  M.  de  Vau- 
baii ,   &  en  exécutant  un  Projet  qui 
avoit  pour  garant  le  nom  de  ce  grand 
Honime-  Tout  le  zélé  de  M.  Kenau 
pour  la  Patrie  fut  donc  employé  à  Tou- 
yrage  dont  il  étoit  chargé  j  &  ceux  qui 
à  cette  occafion  fe  font  le  plus  élevé* 
coatre  lui  n  ont  pu  laccufer  que  d  cr- 


re«r,  aecufation  toujours  douteufe  par 
elle  même.,  &  du  moins  fort  légère 
par  rapport  à  la  tiature  humaine*  Ceft 
un  homme  rare  que  celui  ^jui  ne  peut 
faire  pis  que  de  fe  tromper. 

Il  étoit  fu}et  depuis  un  temps  à  une 
rétention  d'urine,  pour  laquelle  il  alla 
aux  Eaux  de  Fougues  au  mois  de  Sep- 
tembre 17 19.  Dès  qu'il  en  eut  pris  9 
ce  qu'il  fît  avec  peu  de  préparation ,  la 
fièvre  furvint ,  la  rétention  augmen- 
ta,  ôcil  s'y  joignit  un  gonflement  de 
ventre  pareil  à  celui  d'une  Hydropifip 
Timpanite.  Il  fit  prefque  par  honnê- 
teté pour  fes  Médecms  ,  Se  par  ma- 
nière d'acquit ,  les  remèdes  ufités  en  pa- 
reil cas  ;  mais  il  ^t  avec  ujie  extrême 
confiance  un  remède  qu'il  avoit  appris 
du  Père  Malebranche,  &  dont  il  pré- 
tendoit  n'avoir  que  des  expériences 
beureufes,  foit  Air  lui ,  foit  fur  d'autres: 
c'étoit  de  prendre  upe  grande  quantité 
d'eau  de  riyiare  afles  chaude.  Les  Mé- 
decins de  Fougues  étoient  furpris  de 
cette  nouvelle  Médecine ,  &  il  étoit 
lui-même  furpris  qu'elle  leur  fût  incon- 
nue. Il  leur  en  cxpliquoit  l'excellence 
par  des  raifonnemens  phyfiques ,  qu'ils 
p'i^voiçQt  pas  jpoiïtunie  d'entendre  fair^ 


f  zo  Eloge 

à  leurs  Malades  ;  &  par  rcfpeft,  foît 

f)Our  les  autorités  qu'il  citoit,  foitpour 
a  fienne,  ils  ne  pou  voient  s'empêcher 
de  lui  paflfer  quelques  pintes  d'eau  ; 
mais  il  alloic  beaucoup  au  de-là  des 
permiflîons ,  &  contrevenoit  même  aux 
défenfes  les  plus    exprefles.  Enfin  ils 

Î rétendent  abfolument  qu'il  fe  noya, 
l  mourut  le  30  Septembre  17 19,  fans 
douleur ,  &  fans  avoir  perdu  TuÉige  de 
la  raifon. 

La  mort  de  cet;  homme  qui  avoit 
paffé  une  afles  longue  vie^  la  Guerre, 
dans  les  Cours,  dans  le  tumulte  dii 
monde,  fut  celle  d'un  Religieux  delà 
Trappe.  Perfuadé  de  la  Religion  par  fa 
Philofophie  ,&  incapable  par  fon  car 
raftere  d'être foiblement  perfuadé,  il 
regardoic  fon  corps  comme  un  voile 
qui  lui  cachoit  la  Vérité  éternelle ,  de 
il  avoit  une  impatience  de  Philofophc 
âc  de  Chrétien ,  que  ce  voile  importun 
lui  fût  ôté.  QuelU  différence,  difoit-iU 
d^ un  moment  au  moment  fuivant  !  Je  vais 
pajfèr  tout  i.  coup  des  plus  prof  ondes  ténéhrei 
à  une  lumière  parfaite. 

II  avoit  été  choifî  pour  être  Hono^ 
rairc  dans  cette  Académie,  dès  qu'il  y 
en  avoit  eu,  ceft-à-dire  en vi 699. La 

nature 
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nature  prefque  feule  lavoic  fait  Géomè- 
tre. Les  Livres  du  Père  Maîebranche  , 
dont  il  étoit  p^ein ,  lui  infpirerent  affés 
le  mépris  de  f  érudition,  &  d'ailleurs  il 
n'avoir  pas  eu  le  loifir  d'en  acquérir.  II 
fauvok  fonîgnerance  par  un-  aveu  libre 
&  ingénu,  qui,  pour  dire  le  vrai,  ne 
devoir  pas  coûter  beaucoup  à  un  hom- 
me plein  de  talens.  Il  ne  démordoit 
guère  ni  de  fes  entre|)rif€$,  ni  4e  ifcis 
opinions,  ce  qui  aiTuroit  davantage  le 
fuccés  de  fes  entreprifes,  &  donnoiç 
moins  de  crédit  à  fes  bpiniçqs.  Dij 
reftc,  la  valepr,  la  probité,  le  dçfijvr 
téreffeçient ,  Ten  vie  a  etrp  utile  ^  foit  ai| 
public,  foit  aux  Particuliers >  tof;».tceU 
liroit  chés  lui  au  plps  haut  poinç.  Une 
piété  toujours  égale  avojt  rçgné  d'urj 
peut  de  iâ  vie  à  l'autre  ,  ^  fa  jeunefle 
auffi  peu.  licencieijfe ,  qqç  l'âge  pluç 
^vam;:é ,  p'avoit  pa;s  été  occupée  de? 
plaiHrs  qu'op  luiaurpiç  ieplusaiiîemer^^ 
pardomiiés^ 
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ELOGE 

DE  M.   LE  MARQUIS 

DE  DANGE  AU. 

PHILIPPE  DE  CauKciLLOK  naquît- 
le  21  Septembre  r538,deLouii 
de  Courcîlion ,  Marquis  ac  Dan^au  y 
&  de  Charîotté  its  Noues,  petite- fille 
rfu  femeux  du  Pleffis-Momay,  Dès  lé 
temps  de  Philippe  Augufte,  les  Sei- 
gneurs de  Courcilloiî  font  appeirés 
mi^ttt ,  tm  Chevaliers.  Leurs  Defcen^ 
dans  embraflerent  le  Calvînifme. 

M.  le  Marquis  de  Dangeau  fût  élevé 
en  homme  de  fa  condition.  ïl  avoit 
une  figure  fort  aimable,  &  beaucoup 
d*efprrt  naturel ,  qui  alloît  même  juH 
.qu  à  faire  agréablement  des* Vers.  Il  fé 
convertit  aScs  jeune  à  la  Religion  Ca- 
tholique.    ^ 

En  i^j7  ou  jSilfervît  en  Flandre 
Capitaine  de  Cavalerie,  fous  M.  de  Tu- 
xenne.  Après  la  Paix  àt^  Pyrénées  >  un 
grand  nombre  d'Officjers François;  qui 
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b€  .pouvoient  foufFrir  roifiveté  f  allè- 
rent chercher  la  Guerre  dans  le  Portu- 
gal ,  que  l'Efpagne  vouloit  remettre 
fous  fa  domination.  Comme  ils  jo^ 
geoient  que  malgré  la  Paix  les  vœux 
de  la  France  au  moins  étolent  pour  le 
Portugal ,  ils  préférèrent  le  Service  de 
cette  Couronne  ;  mais  M.  de  Dangeaa 
avec  la  même  ardeur  militaire  eut  des 
vues  tout  oppofées ,  &  fe  donna  à  TEP 
pagne.  Peut-être  crut-il  qu'il  étoît  à 
propos  pour  la  juftification  de  la  Fran- 
ce »  qu'elle  eût  des  Sujets  dans  les  deux 
Armées  ennçirïies;  ou  eue  la  Reine 
Mère  du  Roi,  &  celle  qu  il  venoit  d'é- 
poufer,  étant  toutes  deux  Efpagnoles, 
c'étoit  leur  faire  fa  cour  d'une  maniéré 
afles  adroite ,  que  d'entrer  dans  le  Parti 
qu'elles  favorifoient,  11  fe  fignala  au 
Siège  &  à  la  Prife  de  Giromena  fur  les 
Portugais;  il  s'étoit  trouvé  par- tout ,  & 
Dom  Juan  d'Autriche  crut  ne  pou  voit 
envoyer  au  R6i  d'Efpagne  un  Courier 
mieux  inftruit  ,pour  lui  rendre  compte 
de  ce  fuccès  de  fes  Armes.  Le  Roi  dTEt 

Sagne  voulut  s'attacher  le  Marquis  de 
)angeau,&  lui  offrit  un  Régiment  de 
a  200  Chevaux,  avec  une  groflè  Pen^ 
iioD  j  mais  iL trouva  un  fraoçoisltrop 

Li) 
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paflîonoé  pour  fon  Roi  âc  pour  ùl  Fa< 
me. 

'  A  fon  retour  en  France  M.  de  Dam 
geau  fentit  rutilité  de  fon  Service  d'Ef- 
pagne.  Les  deux  Reines  qui  éroienc 
bien  aifes  de  Tentendre  parler  de  leur 
Pays  &  de  la  Cour  de  Madrid ,  Se  mê-^ 
me  en  leur  Langue  qu'il  avoit  afles 
bien  apprifc  9  vinrent  bientôt  à  goûter 
fon  efprit&fes  manières,  &  le  nrirenr 
de  leur  jeu,  qui étoit  alors  le  Reverfy. 
Cette  grâce  d'autant  plus  touchante  eo 
ce  temps-là ,  que  le  jeu  n'avoit  pas  en- 
core tout  confondu  ,  auroit  funi  pour 
flatter  vivement  un  jeune  Courtifan 
qu  elle  auroit  ruiné  ;  mais  ce  fut  pout 
lui  la  fource  d'une  fortune  confîdé-r 

rable. 

Il  avoit  fouveraînement  refprît  do 
eu.  Quand  feu  M.  Leibnitz  a  dit  que 
es  hommes  n'ont  jamais  marqué-  plus 
rfefprit  que  dans  les  difFérens  jeux 
qu'ils  ont  inventés,  il  en  pénétrok 
toute  l'Algèbre  ,  cette  infinité  de  rap-r 
ports  de  nombres  qui  y  régnent,  &  toiH 
tes  ces  combinaifons  délicates  &  prcf- 
que  imperceptibles  qui  y  font  envclor 
pées,  &  quelquefois  compliquées  enr 
u'eUes  d  uae  .  manière  à  fe  déroba 
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aux  plus  fubtiles  fpéculatiofis  ;  &  il  eft 
vrai  que  fi  tous  ceux  qui  jouent  et  oient 
de  bons  Joueurs ,  ils  leroient  ou  grands 
Aigebriftes  ou  nés  pour  l'être.  Mais 
ordinairement  ils  n'y   entendent  pas 
tant  de  fineile  y  ils  fe  conduifent  par 
des  vues  très-confufes  &  à  Taventure  > 
Se  les  jeux  les  plus  favansjcs  Echets 
même,  ne  font  pour  la  plupart  des 
gens  qu^  de  purs  jeux  de  hafard.  M. 
de  Dangeau  avec  une  tête  naturelle- 
ment algébrique»  &  pleine    de  l'art 
des  combinaifons,  puifé  dans  fes  réfle- 
xions feules,  eut  beaucoup  d'avantage 
au  jeu  des  Reines.  11  fuivoit  des  Théo- 
ries qui  n  étoient  connues  que  de  lui  j 
Se  rélolvoît  des  Problèmes  qu'il  étoit 
feul  à  fe  propofer.  Cependant  il  ne  ref- 
fembloit  pas  à  ces  Joueurs  fombres ,  j8c 
férieux,  dont  l'application  profonde 
découvre  le  deflfein ,  &  bleflc  ceux  qui 
ne  penfent  pas  tant  ;  il  parloit  aveo 
toute  la  liberté  d'e%rit  poJÛSble ,  il  di-» 
vertiffoit  les  Reines  ,  &   égayoit  leur 
perte.  Comme  elle  alloit  à  des  fom* 
mes  a(îes  fortes,  elle  déplut  àl'occo* 
nomie  de  M.  Colbert,  qui  en  parla  BXt 
Roi ,  même  avec  quelque  foupçon.  Le 
^  '  tcouya  moycj|  d'être  un  jour  téj 
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moîn  de  ce  jeu ,  Se  placé  d^mcre  lê 
Marquis  de  Dangeau,  fans  en  être  ap^ 
perçu.  Jl  fe  convainquit  par  lui-même 
de  Ion  exade  fidélité,  &  il  fallut  le 
laifler  gagner  tant  qu'il  vouckoit  Enfui- 
te  le  Roi  Tôta  du  jeu  des  Reines»  niais 
ce  fut  pour  le  mettre  du  fien ,  avec  une 
Dame  qu'il  prenoit  ^rand  foin  d'amu- 
fer  agréablement,  L'Algèbre  &  la  For- 
tune n'abandonnèrent  pas  M.  de  Dan- 
geau  dans  cette  nouvelle  partie.  Si  Voq 
veut  joindre  à  cela  d'autres  agrémens 
qu'il  pouvoit  trouver  dans  une  Cour 
pleine  de  galanterie,  &  gue  Tair  de 
feveur  où  il  étoit  alors  lui  auroit  feul 
attirés ,  quand  fa  figure  n'auroit  pas 
été  d'ailleurs  telle  qu  elle  étoit ,  H  fera 
impoffible  de  s'imaginer  une  vie  de 
Courtifan  plus  brillante  &  plus  déli« 
cieufe. 

Un  jour  qu'il  s'alloît  mettre  au  jeu 
du  Roi,  il  demanda  à  S.  M.  un  Appar- 
tement dans  Saint  Germain  où  étoit 
la  Cour.  La  grâce  étok  difficile  à  obte- 
nir ,  parce  c\uil  y  avoit  peu  de  loge- 
mens  en  ce  lieu-là.  Le  Roi  lui  repondit 
qu'il  la  lui  accorderoit,  pourvu  qu'il  Ja 
lui  demandât  en  cent  Vers  qu'il  fproit 

pendaiu;^  le  |eu  ^  mj^  wnt  Vers  bka 


comptes ,  pas  un  de  plusr  ni  de  moins» 
Après  le  jeu,  où  il  avoitparu  auffi  peu 
occupé  qu'à  f  ordinaire ,  il  dit  les  cent 
ytîSr  au  Roi.  II  les  avoit  faits ,  cxafte- 
ment  comptés ,  Se  placés  dans  f^  n^^"* 
moire ,  &  ces  trois  cflFor ts  n  avoient  pas 
été  troubléis  parle  cours  rapide  du  jeu  » 
hi  par  les  différentes  attentions  prom- 
ues &  vives  qu  il  demande  à  chaque 
inffanr. 

Sa  Poëfîe  lui  valut  encore  une  autre 
avanture,  précieufepourunCourtifan 
qui  fait  que  dans  fe  lieu  où  il  vit  rien 
n  eft  bagatelle.  Le  Roi  &  feiie  Mada- 
me  avoient  entrepris  de  faire  des  Vers 
en  grand  fccret  àrenviTun  de  l'autre. 
Ils  fe  montrèrent  leurs  ouvrages  qui 
n'étoîent  que  trop  bons  ;  ils  fe  foup- 
Çonnerent  réciproquement  d'avoir  e» 
du  fecours;  &  par  réclaîrciffemént  où 
leur  bonne  foi  \ts  amena  bientôt ,  il 
fe  trouva  ^ue   le  même  Marquis  de 
pangeau,  a  qui  ils  s'étoient  adreffés 
chacun  avec  oeaucoup  de  myftére,  * 
étoit  l'Auteur  caché  des  Vers  de  tous 
les  deux.  Il  lui  avoît  été  ordonné  de 
part  &  d  autre  de  ne  pas  faire  trop 
bien;  maislepfaifir  d'être  doublement 
employé  dé  cette  façûor  ne  Iwi  permets 
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toit  guère  de  bien  obéir  ;  &  qui  fait 
même  s'il  ne  fit  pas  de  fon  mieux  ex- 
près pour  être  découvert  ? 
-  Quand  la  BaUette  vint  à  la  mode ,  il 
en  conçyt  bientôt  la  fin  par  fon  Algè- 
bre naturelle;  mais  il  conçut aufli  que 
la  véritable  Algèbre  etoit  encore  plus 
fùre ,  &  il  fit  calculer  ce  jeu  par  feu  M. 
Sauveur,  quicommençaparlàfarépu* 
ration  à  la  Cour ,  ainfi  qu'il  a  été  dit 
dans  fon  Eloge.  L'Algenrifte  naturel 
ne  méprifa  pomt  TAlgebrifte  favant  , 
quoiqu'il  arrive  aflcs  ordinairement 
ue  pour  quelques  dons  qu'on  a  reçus 
e  la  Nature ,  on  fe  croit  en  droit  de  re^ 
garder  avec  dédain  ceux  qui  en  ont 
reçu  de  pareils,  &  qui  ont  pris  la  peiné 
de  les  cultiver  par  Tétude. 

Avant  cela ,  un  autre  Homme  deve- 
nu fort  célèbre ,  mais  alors  naifTs^nt  9 
avoit  fongéàfe  faire  par  M.  de  DanJ- 

feau  une  entrée  à  la  Cour  ;  ç  eft  M. 
)efpreaux  qui  lui .  adrefia  le  fécond 
Ouvrage  qu'il  donna  au  Public ,  fa  Sa- 
tire fur  la  Noblefle.  Le  Héros  étoit 
bienchoifi,  &  par  fa  naiiTance,  &pax 
fa  réputation  de  fc  connoître  en  Velrsf, 
Se  par  la  fituation  où  il  étoit ,  &  par 
fon  incliafttion  à  favorlfex  le  mérite. 

tes 
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î-trs  pÎTO  fatiriqucs  ^  les  plus  tnifanl 
tropes  font  afles  maîtres  de  leur  bile 
pour  fe  ménager  adroitement -des  PrcP* 
teâcm^      ' 

En  166^  le  Roi  fit  M.  de  Dftngeati 
Colonel  de  fon Régiment,. qui  depuis 
quatre  ou  cinq  ans  qu'il  étoit  fur  pied^ 
n^cn  avoit  point  eu  d'autre  qne  S.  M. 
elle-même,  dont  un  "limple  Particu'- 
lier  devenèit  en  quelque  (otte  ie  Suc- 
ccfTeur  imrm^diat;  On  fait  que  le  feti 
Roî  a' toujours  régardé  ce  Régiment 
coînme  lui  appartenant  plus  que  le 
refte  dç  fes  Troupes.  Le  n'ovi\reau  Co- 
lonel y  fit  imef^^épetiib  digne  de  fk 
•feconhoiflahcei  &  de*  fc  pnédilediok 
dii  Retlli  fërvit  à  la  tècc  de  fa  Troupe 
^i^  Campagne  de'  fcille  eh  166^. 
Mais  au  bout  de  quelques  années  il 
fc  défit  dii  Régiment  pour»  s*attacher 
plus  partictilierement  à  la  feule.perfon^ 
^ne  <1h  *oî-,  qdli  fuîvittou}ow*s  d^iii  fes 
Campagnes  en  qualité  de  fon  Aidd  de 

:'^  Gortime-iî  âtoît^ foft 'îttftmiè  dans 
THîftbire/fup-toirt  dans  fa  moderne, 
dans  lei  Gén^togîe^  des  grandes  Mai- 
fons,  dans  lesv intérêts  des  Princes  ^ 
'cnfitt  dans  taçtefe  les  Seiertoés  d'uii 
Tome  VL  M 
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Homme  de  Cour,  fi  cependant  cll^jr 
confervènt  encore  long-temps  cette 
^jqâlité  ,  le  Roi  eut  la  pe^ée  4e  l'en- 
voyer Ambafladeur  en  Suéde  i»  mais  il 
fuppHatrès-hùmblement  S.  M.deneîe 
pas  tant  éloigner  d'ElIe ,  &  de  ne  lui 
donner  que  des  négociations  de  moin- 
dre durée ,  &  dans  des  Pays  plus  voifins, 
fi  Ellejygeoità.proposdelqi  en  donner 
quelquesrwneç.  Les  Rois  aiment  q^ue 
l'on  tienne  h  leur  perfqnne,  &  ûs  fe 
défient  avec  raifon  de  leiwr  dignité,  II 
fut  donc  employé  félon  fcs  defirs  ;  il 
alla  plufieurs  fois  Envoyé  Extraordi- 
naire vers  les'JEléâregrs  du  Rhin  ;  &  ce 
fut  lui'  qjui  «ivec  k  même  caraâerc 
conclut ,  pri^lgfé.  bciaûcDup,  dc  difficu^ 
tés-,  le  MdLmgt  du  Duc  d'Yorc  ,-.de- 
puis  Jacques  II,  avec  la  P^iocefife  de 
Modenc#  II  fut  cfeaiî^é  de  la  conduire 
en  Angleterre,  où  d  fît  encore  ddm 
h  fuit»  m>  auwei  V{Q)r^ge  p«c  ordre  <Iii 

Le  rcfte  de  la  vie  ri*efl:  plu«  que  celIjB 
,d*uta  Çoun<fanfàc#a^ràs,  felonlçté* 
moigtiage  dbnt  le  feuj^ci  la  honoré 
pubiiqoen)ent ,  qu'il  ne'  rendit  jamais 
de  mîiuyais  office  à  pjerjTopnc  apprès  de 
5.  M^U^eu to»it5 ies,gr»cçs^  toutes 
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les  di^nkés  aufquelles»  pour  ait>fi  dire^ 
il  avoit  droit  »  &  qu'une  ambition  rai- 
fonnable  lui  pouvoit.  promettre.  II  n'4 
jamais  eu  le  cféragrément  qu'elles  ajent 
fait  une  nouvelle  furprenante  pour  le 
public.  Il  a  été  Gouverneur  de  Tou* 
raine»  le  premier  des  ùx  Menins  que 
le  feu  Roi  donna  à  Monfeigneury 
Grand-Pere  du  Roi  »  Chevalier  d'hon- 
neur dts  deux  Dauphines  de  Bavière 
&  djc  Savojre,  Conlêiller  d'Etat  d^E'^ 
pée.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi» 
Grand  Maître  des  Ordres  Royaux  & 
Militaires  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel  *  &,  de  Saint  Lazare  de  Jeru- 
falem. 

Quand  il  fut  revêtu  de  cette  dernière 
Dignité ,  il  foogea  auili  tôt  à  relever  un 
Ordre  extrêmement  négligé  depuis 
loQg*t)^npSy  &  prefaue  oublié  dans  lè 
monde.  II  apporta  plus  d'attention  au 
choix  des  Ciievaliers;  il  renouvelle 
lancienne  pompe  de  leur  réception  3ç 
de  toutes  les  cérémonies,  ce  qui  touché 
le  Public  plus  qu'il  ne  penfe  lui-même; 
il  procura  par  les  foins  la  fondation  dé 
plus  de  vinjpt-cinqCommanderi es  nou- 
velles ;  enfin  il  employoit  les  revenus 
ÔC  les  droits  de  fa  grande  Maîtrifeà 
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faire  élever  en  commun  dans  une  graii- 
cle  Maifon  deftinée  à  cet  ufage,  douze 
Jeunes  Gentilshommes  des  meilleures 
Noblefles  du  Royaume.  On  les  appel-* 
îoit  les  Elevés  de  Saint  Lazare,  &  ils 
dévoient  illuftrer  l'Ordre    par    leurs 
noms,  Se  par  le  mérite,  dont  1I5  lui 
ctpient  en  partie  redevables.  Cet  cta^» 
blifleraent  dura  près  de  dix  ans  ;  maïs 
il  lui  auroit  fallu  pour  fubfifter   àz% 
temps  plus  heureux,  &  des  fecpurs  de 
là  part  du  Roi ,  dont  les  Guerres  conti*- 
nuelles  ôterent  entièrement  refpéranr 
ce.  Alnfi  M.  de  Dangeau  eut  le  aéplaî- 
jfîr  de  voir  fa  gcnérofité  arrêtée  dans  (k 
*  çourfe  f  &  fes  revenus  appliqués  à  ^t,% 
fculs  befoins,  Il  a  laifle  l'Ordre  en  état 
que  M*  le  Duc  dé  Chartres  ait  daigné 
$tre  fon  Succeffeur. 

Son  goût  déclarépour  les  Lettres  & 
pour  tous  cçux  qui  s'y  diftinguoient,  9c 
un  zélé  confiant  à  les  fer  vit  de  toutt 
fon  pouvoir ,  firent  jqger  que  la  place 
d'Honoraire ,  qui  vint  à  vaquer  ici  eil 
1704  par  la  jr^ort  de  M.  le  Marquis  do 
l'Hôpital,  luiconvenoit,  & queTAca- 
^érnie  des  Sciences  pouvoit  le  partageir 
avec  l'Académie  Françoife.  Il  n  accepta 

1^  Place  ^tf  w  faifiwt  biea  fçntir  I9 
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ttoble  |»3cteur  qu'il  avoit  de  fuceéder  à 
un  des  pretfiiers  Géomètres  deTEuro- 
pe>  lui  qui  nes'etoit  nullement  tourné 
cfe  ce  côté-là  ;  &  il  na«jamais  paru  ici 
fans  y  apporter  une  modeftie  natteuft^ 
pour  l'Académie  5  &,  cependant  accOmr 
pa^née  de  digpitéé  > 

Il  mourut  le  p  Septembrie  îJ20ykgi 
de  82  ans.  Il  avoit  foutenu  dans  un  âge 
afles  avancé  les  plus  cruelles  Opérations 
de  la  Chirurgie  »  &  deux  fois  Tune  des 
deux»  toujours  avec  un  courage  un*' 
gulier.  Ce  courage  eft  tout  différent  dç 
celui  qu'on  demande  à  la  Guerre,  & 
moins  fufpeâ:  d'être  forcé.  Il  efï  permis 
d'en  manquer  dans  fon  lit. 

M .  le  Marquis  de  Dangeau  avoit  été 
en  liaifon  particulière  avec  les  plus 

g-ands  Hommes  de  fon  temps,  le  grand 
onde»  M;  de  Turenne»  &  les  autres 
Héros  de  toute  efpéce  que  le  fiécle  du 
feu  Roi  i  produits.  Il  connoifToit  le 
prix»  û  fotfvent  ignoré  ou  négligé »; 
d'une  réputation  nette  âc  entière  >  & 
il  apportoit  à  fe  la  conferver  tout  le 
foin  qu'elle  mérite.  Ce  n^ed  pas-là  une 
légère  attention ,  ni  oui  coûte  peu ,  fur* 
tout  à  la  Cour,  où  1  on  ne  croit  guère 
à  la  probité  &  à  h  vertu,  &  où  les 

Miij 


1 34  E  z  o  G  1 

plus  foibles  apparences  Aiffifenc  pour 
fonder  les  iugemens  les  plos  décifîfs, 
pourvûqu'iis  loient  défavamageux.  Se» 
difcours.  Tes  nMniereSi  tourfe  fentoir 
en  tui  d'une  politefle ,  qui  était  encore 
moins  celle  d'un  homme  du  grand 
Hioiide ,  que  d'un  homme  fié  ofl^ieux 
èc  ^ien-fâifânt. 

'  Il  aroit  époufé  en  premiers  noce$ 
Françoîfe  Morin ,  Sceuif  de  la  feue  Ma- 
réchale (f  EtFées ,  (font  il  n'a  eu  que  feue 
Madame  laDochefie  de  Montfort;  * 
en  fécondes  noces  la  Comtefie  de  Leu- 
veileiai  de  là  Maifon  Palatine ,  dont  il 
c'a'eu  que  feu  M.  dâ  Coucdllon. 


,  DË^.  prs  SîltËTTTS.    1^5 
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DE  MONSIEUR 

DES  BILLETTES^ 

GIlles  Eilléau  des  Billettkj 
naouit  à  Poitiers  en  16^4,  de  Nr- 
colas  Filleau ,  Ecuyer  >  &  d'une  Dame 
qui  étoît  d'une  bonne  Nobicfle  de  Poî* 
tou.  L'ayeul  paternel  de  Nicolas  FîUeaa 
éçoit  fortî  de  là  Ville  d'Orléans  avec  fa 
Famille,  dans  le  temps  que  I  s  Caivinif^ 
tes  y  étoient  les  plus  forts  ;  il  fe  déroba 
à  leur  perfôcution ,  qu'il  s'étoit  attirée 
par  fon  zélé  pour  la  Religion  Catholi- 

3ue ,  &  il  abandonna  tout  ce  qu'il  avoit 
e  bien  dans  TOrléânoîs^  Le  Père  de  M% 
des  Bi  Ilett^s  établi  à  Poitiers  i  entra  dans 
les  affaires  du  Roi,  &  y  fit  une  fortuné 
affés  confidérablei  quoique  parfaite- 
ment légitime.  Il  eut  trois  garçons,  âç 
deux^fitles  mariées  dans  dçux  ét$  meiU 
leures  Maifons  de  la  Haute  &  Bafle 
Marche. 

'  Les  deux  Er^es  de  M.  des  Biliette^^ 
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^haife ,  &  M.  de  Saint-Martin ,  toil5 
deux  connu;^  par  xleux  Ouvrages  fort 
diflFéreni,  furi  par  la  Vie  d^e.  Saint 
Louis,  Tautre  par  la  Traduflion  de 
Dom  QuioTîotte.  Les  trois.  Frères 
avoient  un  efprit  héréditaire  de  Reli- 

fion  i  '  Jés  ^oeur^  Urépc ochiblés^,  de 
amour  pour  les  Sciences  j  &  tous  trois 
étant  yenus  yivreà  Pari^»  ik  s'actach%- 
rent à  Madanie de  Longueville, à  M.  % 
Duc  de  Roanez ,  à  un  certain  noinbre 
de  perfonnes  dont  refprit  &  \t%  lutnie* 
res  n'ont  pa$f  été  eonteflées  &  dont  les 
mœurs  ou  les  maxiittçs  fl^Q)ftt;^i;é  accuif 
féeique  d'être  trop  rigideîf4  .  i  ,  '  ; 
<  M.  des  BiUettes  >  n€  ^^o,  une  entiesq 
îndiâférence  pour  la  fortune,  ibiitenu 
dans  cette  difpofition  par  un  grand 
fonds  de  piété ,  a  toujours  vécu  fan$ 
ambition ,;  fans  aucune  de  ces  vues  qui 
agitem  ta«t  les  hommes .  occupé  c|e  ^ 
leAurc  &^es.étjudes>  où  fon  goât  le 
portait,,  &  encore  fJus  its  pratiques 
prefcrites  par  lo;  Chriftianifme.  Telle  a 
été  fa  carrière  d*un  bout  à  Vautre  ;  une; 
defesjourtiéçs  les  repréfentok  toutes* 
La  Religion  feule  fait  quelquçfoîs  àz% 
CQnverfiôiisrurpret]kaAtçS;i:&,  des  ckaiH 
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gemens  miraculenx;  mais  elle  ne.  fait 
guère  toute  une  vie  égale  &  uniforme^ 
h  elle  n  eft  entée  fur  un  naturel  Philo 

*  « 

fophe. 

Il  étoit  fort  verfé  dans  l'Hiftoire, 
dans  les  Généalogies  des  grandes  Maf- 
îons  de  TEurope,  même  dans  la  coit-p 
boiflance  des  Livres  ,  qui  fait  une 
Science  à  part.  Il  avo.it  cireflé  le  Cata- 
logue d'une  Bibliothèque  générale  > 
bien  ^nteiîdue ,  œconomifée  &  com- 
pîettê,  pour  qui  n'eût  voulu  que  bien 
fayoir.  Sur-tout  il  poffédoit  le  détail 
des  Arts ,  ce  prodigieux  nombre 
rfindufiries  fmguUeres  inconnues  à  tous 
ceux  Qui  ne  Tes  exercent  pas  »  nulle- 
ment oDfervées  par  ceux  qui  k?  tz^i^ 
cent»  négligées  par  les  Savans  les  plus 
tiniverfels,  qui  ne  favent  pas  même 
qu  il  y  ait  là  rien  à  apprendre  pour  eux  9 
&  cependant  merveilleufes  &.ravi(7 
iantes  r  dès  qu'etlles  font  vues  avec  des 
yeux  éclairés..  La  plupart  des  efpéces 
d'Animaux»  co;mme  les  Abeilles,  le$ 
Araignées,  les  Caftoxs , ont  chacune  un 
art  particulier,  ms^is  unique ,  &  ^qui 
n'a  point  parmi  eu^  de  premier  Inven- 
teur j  les  tommes  ont  ui|ç  infinité  d'arts 

idiffisrcns.  qui  ne  font  point  nés  avec 
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eux  5  &  dont  la  gloire  leur  appar tîénf. 
Comme  TAcadémie  avoir  conçu  le  de6 
fein  d'en  faire  la  defcription  ^  elle  crut 
Que  M.  des  Bîliettes  lui  étoit  nécet 
l^îre ,  &  elle  le  choifit  pour  être  un  de 
fes  Penfionnaires  Méchaniciens  à  foii 
renouvellement  en  165^5^.  Il  difoit  qu'il 
étoit  étonné  de  ce  choix,  mais  il  Ifedî^ 
foit  fimplement,  rarement  i  &  à  peu 
de  perfonnes ,  ce  qui  atteftoît  la  fincçf 
rite  du  difcours  j  car  s'il  Teût  feît  fon- 
ner  bien  haut,  Se  beaucoup  répété,  il 
rfeût  cherché  que  des  contradiâeurs. 
hts  Defcriptions  d'Arts  qail  a  faîtes 
paroîtront  avec  un  grand  nombre  d'au* 
très  dans  le  Recueil  que  l'Académie  eh 
iSoft  donner  au  Pu blic.  Aucun  Ouvrage 
de  M.  des  Billettes  n'aura  été  imprimé 
qu'après  fa  mort ,  &  c  eft  une  circons- 
tance convenable  à  fon  extrême  mo^ 
dédie. 

Un  régime  exad,  &mêmc  fesaufté^ 
rîtes ,  lui  valurent  une  fanté  affés  égale* 
Elle  s'affoibliflbit  peu  à  peu  par  raffe, 
mais  elle  ne  dégéneroit  pas  en  maladies 
violentes.  Il  conferva  jufqu^au  bout 
Tufagedefaraifon,  &Ie  loÂoût  1720 
il  prédit  fa  mort  pour  le  1  j  fuivant  ,oti 
elle  arriva  en.  e&t  II  étoit  âgé  de 


96  ans.  Il  s*étoit  marié  deux  fois ,  & 
toutes  les  deux  à  des  Demoifelles  de 
Poitou.  Il  n'en  a  point  laifle  d'enfan* 
vivans. 

Une  certaine  candeur  qui  peut  n'ac- 
compagner pas  de  grandes  vernis ,  mai ^ 
âui  tes  embeHit  beaucoup ,  ctoit  une 
e  fes  qualités  dominantes.  On  fentoic 
dans  fes  difcours ,  dans  fes  manières ,  le 
vrai  orné  de  fa  plus  grande  (implicite. 
Le  bien  public ,  Tordre  >  ou  plutôt  tous 
les  diiFérens  établiffemens  paniculiers 
d'ordre  que  la  fociété  demande ,  tou* 
jours  facrifîés  fans  fcrupule,  Se  même 
violés  par  une  mauvaife  gloire  >  étoienc 
pour  lui  des  objets  d'une  paATion  vive 

&  délicate.  I!  îi  portcits  tel  point; 

&  en  même  temps  cette  forte  de  palTion 
cft  fi  rare,  qu'il  eft  peut  être  dangereux 
•  d'expofer  au  Public,  aue  quand  il  paf- 
foit  fur  les  mardies  au  Pont-NeuF,  il 
en  prenoit  les  bouts  qui  étoient  moins 
ufés ,  afin  que  le  milieu  qui  l'eft  tou- 
jours davantage ,  ne  devînt  pas  trop  tôt 
un  glacis.  Mais  une  fi  petite  attention 
s'ennobliflbit  par  fon  principe  ;  ik  com- 
bien ne  feroit-il  paS  à  fouhaiter  que  le 
bien  public  fût  toujours  aimé  avec  au- 
faut  de  fuperilition  f  Pcrfonne  n'a  ja« 
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mais  mieux  fû  foulager  Se  les  befoms 
d" autrui ,  &  la  honte  de  les  avouer.  TI 
Jîfoit  que  ceux  dont  on  refufoit  le  fe- 
cours  avoicnt  eu  l'art  de  s'attirer  ce  re- 
fus ,  ou  n'avoîent  pas  eu  l'art  de  le  pré- 
venir, &  qu'ils  étoient  coupables  d'ê- 
tre rcfufés.  Il  fouhaitoit  fort  de  fe  pou- 
voir dérobera  cet  Eloge  funèbre,  dont, 
l'ufage  efl  établi  parmi  nous  ;  &  en  effet 
il  a  eu  fi  bien  l'adrefle  de  cacher  fa  vie,' 
que  du  moins  la  brièveté  de  l'Eloge, ré- 
pondra à  fon  inteationi 
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sss  .  sa 

ELOGE 

DE  MONSIEUR 

D'ARGENSON 

MAnC-RENé  DF  VoYEKDK 
PAULMY  d'Argejison  na- 
4î(ukàVeiaife  le  4  Novembre  16^2,  de 
Bené  de  Vpyer  de  Paulmv ,  Chevalier  9 
Comte  d'Argenfon,  &  de  Dame  Mar- 
guerite Houllier  de  la  Pojrftde^  là,  plus 
.  rie  he  héritière  d' Angouvipii. 

La  Maifon  de  Voyer  remonte  par 
'4^  titres  &  par  des  filiations  bien 

•  prouvées  jufqu  à  Etienne  de  Voyer  Sire 
de  Paulcny,  qui  accompagna  S..  Louis 
dans  fes  deux  voyages  à'Outre-ixier. 
Il  avoit  époufé  Agathe  de  Beâuvau. 

.Depuis  lui  on  voit  toujours  la  Sei- 
gneurie de  Paulmy  eo  Touraine  poûTé* 

•  dée  paf  fes  Defcendans,  toujours  dqs 
Chsu'ges  Militaires ,  des  Gôu  vernemens 
de  Villes  ou  de  Provinces,  des  Allîan-' 
ces  avec  le  plus  grandes  Maifons,  tel* 

les  quc.cçilcjs  de  Montnîorençy,  de 
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Laval, de  Sancerrcde  Confians.  Ainfl 
nous  pouvons  négliger  tout  ce  qui  pré- 
cède cet  Etienne,  &  nous  dilpenfcr 
d'aller  jufqu'à  un  Badle ,  Chevalier 
Grec,  mais  d'origine  Françoife ,  qui 
fous  TEnipire  de  Challcs  le  Chauve 
fauva  la  Touraine  de  Tinvafion  dc% 
Normands,  &  eut  de  l'Empereur  la 
Terre  de  Paulmy  pour  récompenfe. 
S'il  y  a  du  fabuleux  jdans  l'origine  dts 
grandes  Noblefles,  cfu  moins  ily  a  une 
lorte  de  fabuleux  qui  n'appartient 
qu'à  elles.  Se  qui  devient  lui* même 
un  Titre, 

Au  commencement   du  régne  de 
Louis  XIII,  René  de  Voyer  fils  de  Pier- 
re ,  Chevalier  de  l'Ordre  Se  Grand  Bail- 
ly  de  Touraine,  &  qui  avoir  pris  le 
nom  d'Argenfon  tl'une  Terre  entrée 
dans  fa  Maifon  par  fa  Grand'mere  pa- 
ternelle ,  alla  apprendre  le  métier  de  la 
Guerre  en  Hollande,  qui  étoit  alors  la 
meilleure  Ecole  militaire  de  l'Europe. 
Mais  l'autorité  de  fa  Mère,  Elifabeth 
Huraut  deChiverny,  Nièce  du  Chan- 
celier de  ce  nom,  les  conjonftures  dés 
afiaires  générales  &  des  (iennes,  de% 
efpérances  plus  flatteufes  &  plus  pro- 
chaines qu'on  lui  fit  voir  dans  le  partJ 
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Je  la  Robe  *  le  déterminèrent  à  Teni» 
brafler.  Il  fut  le  premier  Magidrat  de 
fon  nom»  mais  prefque  fans  quitter 
J'Epée  î  car  ayant  été  reçu  Confeiller 
au  Parlement  de  Paris  en  1^20  âgé  de 
a^  ans  »  &  bientôt  après  ayant  pafle  à 
la  Charge  de  Maître  des  Requêtes ,  il 
iervit  en  qualité  d'Intendant  au  Siégç 
de  la  Rochelle ,  &  dans  la  fuite  il  n'eut 
plus  ou  que  des  Intendances  d'Armées^, 
ou  que  des  Intendances  de  Provinces» 
dont  il  £alloit  réprimer  les  mouvemens 
excités  t  foît  par  les  Seigneurs  »foit  par 
les  Calviniiles.  Les  befoins  de  FEtat  le 
firec^  fou  vent  changer  de  pofle  »  &  l'en- 
voyèrent toujours  dans  les  plus  diffi- 
cileSf  Quand  la  Catalogne  le  donna  à 
ia  France  i  îl  fut  mis  à  fa  tête  de  cette 
«nouvelle  Province ,  dont  ladminiftra- 
tion  demandoit  un  mélange  finguDiçr» 
&  prefque  unique,  de  hauteur  &  de 
^douceur,  de  liardieiTe  Se  de  circonf- 

Seâioa.  Dans  un  grand  nombre  de 
laccbes  d'A^iîices»  de  Retraites,  de 
.Çombflts»  de  Sièges ,  il  fervit  autant  cie 
fa  perfooQCf  &  beaucoup  plus  de  foh 
^fprit  9  qu'un  homme  de  guerre  ordi- 
naire. L  enchaînement  des  affaires  l'en- 
gagea auifi  dans  des  Négociations  dé- 
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licates  avec  des  Puiffatices  voîCne^,  ftii« 
tour  avec  la  Maifon  de  Savoye  alors 
divifée.  Enfin  après  tant  d'Emplois  de 
de  Travaux ,  fe  croyant  quitte  envers  ia 
Patrie ,  il  fongea  à  une  retraite  qui  lut 
fut  plus  utile  que  tout  ce  qu'il  avoic 
fiiit,  &  comme  il  étoit  veuf,  il  fe  mit 
dans  l'Etat  Ecclcfiaftique  ;  mais  le  def- 
iêin  que  la  Cour  forma  de  ménager  la 
Paix  du  Turc  avec  Venife ,  le  fit  nomr 
mer  Ambaflàdeur  Extraordinaire  vcn 
cette  République ,  &  il  n  accepta  TAm* 
foaffitde  que  par  un  motif  de  Religion  f 
&  à  condition  qu'il  n'y  feroit  pas  plus 
d'un  an,  8c  oue  quand  il  en  fortiroit, 
fon  Fils  que  l'on  faifoît  dès-lors  Con- 
feîller  d'Etat,  lui  fuccederoit.  A  peine 
étoit-il  arrivé  à  Venife  cri  1651  ,*  qifU 
fut  pris,  en  difant  la  Me0ë ,  d'une  fièvre 
violente  dont  il  mourut  en  quatorze 
jours.  Son  Fils  aîné,  qui  avcrit.eu  à  21 
ans  rintendjmce  rfAngoumois ,  Aûnîs 
&  Saîntonge ,  fe  trouva  à  27  ans  Am- 
baflàdeur à  Venife.  Il  fit  élever  à  fon 
Tere  dans  TEglife  de  Saint  Jobun  Mau* 
folée,  qui  étoit  un  ornementmême  po« 
une  auflj  fuperbe  Ville ,  &  le  Sénat  s'eft- 
gagea  par  un  Ade  public  à  avoir  foin 
de  le  confervcr.  ,] 

Pendant 


.  Codant  le  cours  de  fon  Ambaffade  g 
qui  dora  cinq  ans  »  naquit  à  Venifà 
M.  tfArgcnfon.  La  Républîaue  voulut 
être  ia  Maraine  $  lui  donna  le  nom  do 
Marc,  le  fit  Chevalier.de  Saint  Marci| 
&  lui  permit ,  à  lui  &  à  toute  fa  pofté- 
ritc  9  ae  mettre  fur  le  tout  de  leurs  Aïs 
mes  celles  de  l'Etat  aviçc  le  Gmier  & 
la  Devife ,  témoignages  authentiques 
de  la  fatisfaâion  qu'on  avoit  de  TAm^ 
baâkdeur. 

Son  Ambaflade  finie  ^  il  k  retira  dans 
fes  Terres, peu  fatisfait  de  la  Goiir,  ôc 
avec  une  fortune» afles  médiocre,  S^ 
n  eut  plus  d  wtres  vues  quexxiles  de  la 
vie  à  venir.  Le  Fils  trof^  ^eune  pout 
une  G  grande  inaâion ,  voulait  entrei 
dans  le  Service  ;  mais  des  convenances 
d'affaires  domeftiques  lui  firent  pren^, 
dre  la  Charge  de  Lieutenant  Général 
au  Préfîdial  d'Angoulême  ^  qui  lui  ve^^ 
noit  de  fon  Ayeul  .macerqeL.  Les  Mar 
gifirats  Que  le  Roi  envoyai  tenir  lei 
Grands  Jours  en  quelques  Provipces,^ 
le  connurent  dans  leur  voyage,  &  fen^. 
tkent  bientôt  que  fon  génie  &  fes  ^ 
Icûs  étoient  trop  à  l'étroit  fur  un  fi  pé^ 
ik  théâtre*  Usirexhoj^terent  vrvemeÀc 
4vpnità  Parisi^!  &J1I.7.  fut  obligé,  pat 
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Quelques  démêlés  (^uil  eut  dTecTa 
Compagnie*  La  véritable  caufç  n'co 
écoit  peut-être  que  cette  même  fupé* 
norité  de  génie  &  de  taleiis  un  .peu 
trop  mife  au  jour  &  trop  exercée. 
•  A  Paris  il  fut  bientôt  connu  de  M« 
de  Pontchartrain  y  alon  Cootrolleur 
Général  y  qui  pour  s'aflarer  de  ce  quil 
▼aioit ,  n  eut  befoio  ni  d'employer  toute 
k  fînefle  de  &  pénétration,  ni  de  le  fai« 
re  pafler  par  beaucoup  d'eflaxs  fur  dei 
affaires  de  Finances,  dont  il  lui  confioit 
*  ]e  ibin;  On  Tobligea  à  fe  faire  Maitrô 
des  Requêtes  fur  kjbi  de  fon  mérite  9 
&  au  boutde  trois  ans  il  fut  Lieutenant 
Général  de  Police  de  là  Ville  de  Pam 
en  165)7. 

\x:&  Citoyens  d^une  Ville  bien  poli- 
cée jouiflênt  de  Tordre  qui  y  efi  établi^ 
fans  fonger  combien  il  en  coûte  de  pei^ 
nés  à  ceux  qui  Tétabliffent  ou  le  coa^^ 
fervent»  à  peu  près  comme  tous  let 
hommes  jouiffenjt  de  la  régularité  ài^ 
momcemens  céleffes  fans  en  avoir  au* 
cune  connoiffance  ;  &  même  plus  Tor^ 
dre  d'une  Police  relTemble  par  fon  uni-* 
'fermité  à  celui  des  corps  célefies,  pbis 
il  eft  infenfible,  Se  par  conféqt^ntil 
•ft  toujours  davtaot^Iusignc»^^  yt'â 


cft  plus  parfaite  Maii'qur  Vôttdroît  lef 
connoître  Se  rapprofondïr ,  en  fev 
roit  effrayé.  Entretenir  perpétuelle-' 
ment  dans  une  Ville  telle  que  Pari^ 
une  confommation  îmmenfe,  dont  une 
ihfinîté  d'accidens  peuvent  toujours  ta*-' 
rîr  quelques  fources  ;  réprimer  ïi  tyran- 
nie des  mafchands'à  Tégard  du  Public» 
Se  en  même  temps  animer  leur  commcr» 
€c  ;  empêchef  le»  ufurpatîons  mutuel- 
les des  uns  fur  les  autres ,  fouvem  diffi- 
ciles à  démêler  ;  reconnottrc  dans  une 
foule  infinie  tous  ceux  qui  peuvent  (î 
aifément  y  cacher  une  induffrie  perni- 
Cîeufe»  en  purger  la  fociété,  ouhefcs 
tolérer  qu'autant  qu'ils  luîpeurcnt  être 
utiles  par  des  emplois  dont  d'autres 
qu'eux  ne  fe  chargeroiem  pasr,  ou  ne 
s'acquîtteroient  pas  fi  bien  ;  tenir  les 
adnij  nectaires  clans  Ifîs  bornes  précifes 
de  la  néccflité  qu  ils  fotit  taû]Ours  prêts 
à  franchir*,  les  renfermet  dans  l'oofcu*. 
rite  à  laquelle  ils  doivent  être  cpndam- 
lïés ,  &  ne  les  eh  tirer  pas  niême  par  dès 
châtimens  trop  éclatans  ;  igtoorer  et 
^u'il  vaut  mieux  ignorer  que  punir,  éc 
lie  punir  que  rarement  &  utilement } 
jSénétrer  par  des  cornloits  foute^rem 

éatoi  rintSriettr'dcs^F^tttûlies^  &  ktf 

Nij 
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garder  ks  feccets  mi^eltes  ixcmt  pa*, 

confiés.)  tant  qu'il  n  ef!  pas  (léceflaire 
d'en  faire  ufage;  être  préfent  par-tout 
ians  être  vu;  enfin  mouvoir  ou  arrêter 
a  fon  gré  une  multitude  Immenfe  Se 
tumultueufe  ^  &  être^  Tame  toujours 
agiflante'  Se  preCque  xuconnue  de  ce. 
grand  corps  ^,  voilà  ocelles  font  en  pè- 
serai les  fondions  du  MagFffrat  de  la 
Police*  Il  ne  fbipbre  pas  qu'un  homme 
feul  y  puifle  fuâire>  ni  par  la  quantité 
des  cbofes.  dont  il  faut  êtrâ^nffruit,  ni 
p^  cellç  des  vues  q,u*ir  faut  fume  ^' 
ni  par  rapplîcatîpn  quir  faut  appor- 
ter >  ni  par  I^  variété  dts  conduites^ 
2UÏ  iayt  tenu;,  &  des.caraâeres,  qu*î]ll( 
ut  prendre;  mais  fa^voix  pubtiquç:' 
xépondra  ii  M».  d'Argenfon  a  lu£  à 
tout.  ; 

Sous  lui  h  propreté)  Fa  trancp3Îinté> 
r^bondance»  la  fureté  de  la  yiJJe  iu-" 
TCBt  portées  au  plus  haut  degrés  Auflî 
le  feu  Roi  fe  repofoit- il  entièrement 
({e  Paris  fur  fes  fpÎBs.  Il  eût  rendu^ 
compte  d'un  inconnu  qui  s^y  feroit 


toujours 
^l^u  un  lui  çchagQi^i^^du  .mou|s  i  cèj 
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^uî  fait  prefque  un  effet  ëgàl ,  peFfoin* 
îDe  n'eût  ofé  fe  croire  bien  caché.  Il 
avoit  mérité  que  dans  certaines  occae 
fions  iofiportsuites  lautorité  fouverai- 
ne  &  indépendante  des  formalités  ap- 
puyât fcs  démarches  5  car  la  Jwfticé 
feroit  quelquefois  hors  d'état  d'agir  f 
fi  dUe  n  ofoit  jamais  fe  débarraffer  de 
tant  de  fages  liens  dont  elle  s'eâ  char- 
gée elle-même. 

Environné  &  accablé  daM  fes  Ao* 
diences  d'une  foule  de  gens  du  menfi 
peuple  pour  la  plus  grande  partie ,  peu 
tnftruîii  nieme  de  ce  qui  les  anoeeôit, 
vivement  imités  d'intérêts  très-légeri 
Se  fouvent  très  mal  entendus^  aecou» 
tumés  à  mètre  à  fa  place  dâ  cËfcours 
un  bmit  infeofé^il  ns'avQÎt  ni  l'inaiten^ 
tion,  m  le  dédain  qu'au  noient,  pu  s'at-? 
tirer  les  perfopnes  ou  les  matières  j\tf- 
fe  donnoit  tout  entier  aux  détails  Its 

t)lus  vils  9  ennoblis  à  fes  yeux  par  leut  ' 
iaifofi  néceOaire  avec  le  bien  pubiic  i 
il  fe  conforttioit  aux  façons  de  penfer 
les  plus  baffes  &  les  plus  groffieres  ;  il 
pairloit  à  chacun  fa  langue ,  qudqun 
étrangère  qu  elle  lui  fût  ;  il  accommiO^ 
doit  la  raifon.à  l'ufage  de  ceux  qpi  1^ 
çormoHTQkRC  ie  mpioss  il  çonciiiiojil^ 
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avec  bonté  des  cforks  faroudbesf,  et 
n'cmployoitla  déciuon  d'autorité  qu'au 
défaut  de  la  conciliation.  Quefquefois 
des  contedations  peu  fuCceptiWes  ou 

Eeu  dignes  d'un  jugement  léfictrx,  il 
»  ferminoit  par  un  trait  de  vivacité 
pbs  convenaole  Se  at^  efficace.  H 
s  egayoit  à  lui  même  »  autant  que  la 
Magiftrature  le  permcttort,  desfono* 
tions  fouverainement  ennuyeofes  ôii 
défagréables,  &  il  leôr  prêtoit  de  fon 
propre  fonds  de  quoi  le  foutenir  dans 
une  fi  rade  travail. 

La  cherté  étant  cxceffive  dans  les 
innées  lyop  &  171  o ,  le  Peuple  injufte 
parce  qu'il  fouffroit,  s'en  prenort  en 
partie  à  M.  d'Argenfon ,  qui  cependant 
tâchoit  par  toutes  fortes  de  voies  de 
remédier  à  cette  calamité.  Il  y  eut  quel- 

Sues  émotions  qu'il  n'eût  été  ni  prit* 
ent  ni  humain  de  punir  trop  fév^érë- 
Ment.  Le  Magiftrat  (es  calma,  &  par 
la  fagehardieuc  qu'il  eut  de  les  braver  t 
ic  par  la  confiance  que  la  Populace  t 
quoique  furieufe>  avoit  toujours  en 
mi.  Un  jour  afiiégé  dans  une  Maifon 
où  une  Troupe  nômbreufe  youïo4« 
mettre  lê  feu ,  il  en  fit  ouvrir  la  porte , 
k  préfenta  >  parla  ^  &  appaiûi  tout.  U 


ftvcnt  miel  efi  le  pouvoir  d^an  Ma*^ 
giftrac  lans  armes  ^  mais  on  a  beau  le 
bvoir  f  il  faut  un  grand  courage  pour 
s  y  fier.  Cette  aâîon  fut  récompenféd 
ou  fuivie  de  la  Dignité  de  Confeiller 
d'Etat. 

Il  n'a  pas  feulement  exercé  Ton  cou*^ 
fage  dans  des  occafiozi»  où  il  s'agiilbic 
de  fa  vie  autant  que  du  bien  public  9 
mais  encore  dans  celles  ou  il  n  y  avoic 
pour  lui  aucun  péril  que  volontaire.  Il 
uR  jamais  manqué  de  fe  trouver  aux 
Incendies  9  &  d  y  arriver  des  premiers. 
Dans  ces  momens  û  preilans  &  dans 
cette  afireufe  conAiHon ,  il  donnoit  les 
ordres  pour  le  fecours»  &  en  même 
temps  il  en  donnoic  l'exemple  quand 
le  péril  étoit  afies  grand  pour  le  de- 
mander. A  Teml^afement  des  Chan^ 
fiers  de  la  Porte  Saint  Bernard  1  il  ùlU 
loit,  pour  prévenir  un  embrafement 
général ,  traverfer  un  efpace  de  chemin 
occupé  par  les  flammes.  Les  gens  àï 
Port  âc  les  Détachemens  du  Régiment 
des  Gardes  héûtoient  à  tenter  ce  pf* 
£i^e.  M.  d'Argrafon  le  franchit  le  pre^ 
mier,  Se  fe  fit  fuivre  des  plus  braves 
&  Tincaidie  fot  arrêté.  II  eut  une  partie 
de  ies  habits  btôiés>  ^  fut  plus  do 


vingt  heures  far  pied  danstiiie  aâioit 
concinueUe.  Il  écoît  fah  pour  être  Rof 
main  >  &  pour  pailèr  du  Sénat  à  la  tête 
d'une  Armcc. 

Quelque  étendue  Que  fût  Tadminif- 
tration  de  la  police»  le  feu  Roi  ne  pec^ 
mit  pas  que  M.  d'Argènfon  s'y  renfer- 
mât entièrement  ;  il  1  appelloit  fouvent 
à  d'autres  fondions  plus  élevées  Se  plus 
glofieufes ,  ne  fût-ce  que  par  la  rela*^ 
tion  immédiate  ^u  eUes  donnoient  avec 
le  Maître ,  relation  toujours  fi  préeieu* 
ie  &  fi  recherchée^  Tant6t  il  s'agiifoit 
d  accommodement  entre  Perfonnesim^ 
jportantes ,  dont  il  n'eât  pas  été  à  pro^ 
pos  que  les  conteftations  éclatafiênt 
dans  les  Tribunaux  ordinaires»  âcdont- 
les  noms^  exigeoient  u»  certain  refpeât 
auquel  le  Public  eut  manqué.  Tantôt 
s'étoient  des  affaires  d'£tât  qui  def 
mandoient  des  expédiens  prcnnptsi 
iàïk  myftere  adroit,  &  une  condtiitedér 
liée*  Enfin  M.  d' Areenfon  vim  à  exercer 
règlement  auprès  du  Roi  un  Miniâere 
Secret  &  fans  titre ,  mais  qui  n'en  étoic 
^ue  plus  flatteur»  &  n en  avoit  même 
que  plus  d'autorité. 

Comme  la  Jutifdiâion  de  la  Police 
te  leadoit  v&aks^  des  Attt  ai  Métie» 

que 
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tocTAcadémîe  a  entrepris  de  décrire 
oc  de  perfedionncr ,  ce  qui  la  metcoic 
dans  une  relation  néceÛàire  avec  lui 
pour  les  détails  de  Texécution ,  <&  que 
d'ailleurs  il  a  voit  pour  les  Sciences  tout 
le  ^ut ,  &  leur  accordoit  toute  la  pro- 
teâion  que  leur  devoit  un  homme  d*au- 
tant  d'eiprit  &  aufii  éclairé ,  la  Com* 
pagnie  voulut  £^  Tacquérir ,  Ôc  elle  le 
nomma  en  17 16  pour  un  de  fes  Ho- 
noraires. Bientôt  après  >  comme  fi  une 
Dignité  fi  modefle  en  eût  dû  annon« 
cer  de  plus  brillantes ,  le  Régent  du 
Royaume ,  qui  avoit  commencé  par 
l'honorer  de  la  même  confiance  &  du 
même  Mtniftere  fecret  que  le  feu  Roit 
le  fît  eatrer.  daas  les  plus  importantes 
agites  ;  &  enfin  au   commencement 
de  1 7  lâ  le  fit  Garde  des  Sceaux  5c  Pré- ^ 
fidentdaConfeil  des  Finances,  Il  avoit* 
été  Lieutenant  de  Police  vingt-un  ans , 
&  depuis  long-temps  les  fuitrages  des 
bons  Citoyens  le  nonunoient  à  des 
places  plm  de  vées  ;  mais  la  fienne  étoit 
trop  difficile  à  remplir ,  âc  la,  réputa-r 
tioû  finguliere  qu  il  s  y  étoit  acquife 
devenoit  un  ôbftacle  à  fon  élévation. 
Il  falioit  un  eSbrt  de  juHice  pour  le 
técompenfer  dignemem. 
Tome  VL  O 
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It  fet  éont  ekafrgé  à  la  fm  et  ému 
Mfnîftares,  dont  cbâctm  donamtott  un 
gnnà  homme  »  âs;  t^nis^  £bs  talcns  fe 
irao^f  eut  d'un  «fiige  heureux:^  L'ex« 
fHédirioit  de^  spires  dtyGonreiêfe  foi* 
tntt  de  f»  vivacité^  ;  itaccordà  ou  refuÊl 
}^  grâces  qtii  déf  ^doenir  du  Sceau  ^ 
fefôit  faf  fongii0  li4bîtx»de  de  fytvw  pb^ 
èer  te  douceur  êé  te  fé^^éfiçé^  ;  fur-toM 
9  fbatkit  »ree  fa  vigueur  &  fa  fensieisé 
ffacureife  rAu»>rifé  Boysrle»  d'aucs^f^ 
pius  diiHeile  à  foutenir  dam  hsM'm^ 

rkés,  que  ce  ne  font  paytoc^^^'^^^^ 
liiat-inrentioUDésqui  réfiitent.  Sa  gfafi*^ 
àc  applicatrofi'àeimer  dans  le  produit' 
effiE^if  des  teftûUf^  du  Roi,  le  tmt  en* 
éttt  de  faire  payer  dès  la  prasikre  ai>- 
née  qu'il  fut  a  la  tête  des  Finances  (ci^ 
yniliions  d'arrérages  des  Rentes  de  i^ 
Ville ,  fans  préjudice  de  Tannée  couv- 
rante ;  Se  outre  le  crédit  <)u'iiredonûdtt' 
pux  affîLires  »  il  eut  le  pTàilir  de  marquer 
Vitn  folidemènt  aiix  Hat>î)Dan5dePa]i$ 
laiFéâion qu'ilavoit  prife poc»  eux  en 
lés  gouvernant.  Danfi^  cette  même  pre^ 
i^îere  année  il  égala  la^  recette  &  la  dé* 
penfe;  équation  ^  p(^r  parler  la  langue 
4^  cette  Acadànie  »  pli:^^  diflEictle  que 
^\im  celles  d^'r^dbre*  C'eftiau^iui 
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fip'on  a  appris  à-  fe  paflêr  ét$  Trarcés  k 
toriait ,  &  a  étabtk  des  Régies  qui  font 
recevoir  an  Roi  feul  fe^  revenus,  &  le 
difpenfent  de  les  partager  avec  des  ef- 
péces  JAffociés.  Enfin  il  avoit  un  pro- 
jet certain  pour  diminuer  par  des  rem- 
Dourfemenseffeaift  les  dettes  de  l'Etat; 
mais  d'autres  vues  &  qui  paroifToienc 
plus  brillantes  traverferent  les  Tiennes  « 
il  céda  fans  peine  aux  conjcnâures,  éc 
fe  démit  dts  Finances  au  commence* 
ment  de  172a. 

Rendu  tout  entier  à  la  Magiftrature  ^ 
H  ne  le  fut  encore  que  pour  peu  def 
temps  ;  mai^î  ce  peu  de  xemps  valut  à 
^Etaf  un  Règlement  utile.  Les  Béné* 
fibes  tombée  une  fois  entre  les  mains 
des  Réguliers  9  y  circuloient  enfuite 
perpéÉuellemeni  à  la  faveur  de  certains 
âiftifites  ingéfilieux ,  qui  trompoienr  lat 
Ë^  ed  t»  luivant  à  la  lettre,  m.  d'Ar- 
^^'  révtxédm  à  cet  abus  par  deuf 
Bédaifatiôris  qui  préviennent ,  R  ce-' 
ffendfliM  on  ofe  l'affurer ,  fur*tout  etï 
cette  t^ûetëf  tous  le*  ftratâgêines  de 
fintcrét. 

L^  bien  des  afflyrés  générales ,  qur 
ctemgfetît  fi  foûventde  ficé,  parut  de-' 
ifMnoer-qpi'it f^n^les  Sceaux ,  Se  il  les 
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rrpût  îtacopimençement  de  Juin  1720* 
il  çonfcrvoit  pkinejiient  i  eftime  & 
{'^(edioni  dy  Prince  dont  U  les  avoit 
reçus  •  &  il  gagnpit  de  la  tfapquiliito 
pour  les  dernier?  temps  de  fa  vie.  U 
o  eut  pasbefoin  de  toutes  les  reflpurces 
defop  courage  pour  foutepir  ce  repo^, 
ipais  il  employa  pour  en  bien  ufcr  tou* 
tes  celles  de  l?i  Aeligipn.  Il  piourui  }^ 
S  Mai  17:21,         ^  , 

Il  avoit  une  gaieté  naturelle  &  une 
vivacité  d'efprit  heureufp  &  féçondo. 
en  traits ,  qui  feules  auroiept  fait  upe 
péputatiop  à  un  homme  oîfif.  Ellpsren*» 
doient  témoignage  qu  il  pe  gépiifibic 
pas  fous  le  poids  énorme  qu  ilportoit. 
Quand  il  n  çtoit  queftipp  que  dp  plaiGr, 
on  eut  dit  qu'il  n  avoit  étudiç  toute  fa 
vie  que  l'Art  fi  di^cile ,  Quoique  fri^ 
vole^  des  agrémeps  ^  du  oadinage.  I| 
ne  çonnoifToit  point  k  l'égard  du  travail' 
la  diftinâiop  d^s  jours  &  des  puits  ;  les 
afiàires  avoient  feulps  le  droit  de  dif-^ 
pofer  de  fon  temps ,  &  il  n'en  donnoic  : 
a  toup  le  refte  que  ce  qu'çljes  lui  laiC^» 
foient  de  momens  vuides,  au  hafard. 
^  irrégulieriement,  Il  di^ôit  à  trois  pa 
quatre  Secrétaires  à  la  fois ,  Se  fpuvent;, 

çjîii^uç  Içtjrç  mt  îpémç  pa?  iàipatiew 
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■tt'ètre  faite  à  part  ;  âc  fembloit  TâVoir 
•^tCi  II  a  quelquefois  accommodé  à  (es 
propres  dépens  des  Procès,  mèmecon- 
fidérables  i  êc  un  tfait  rare  en  fek  de 
Finance* ,  c'eft  d'avoir  relufé  à  un  re- 
nouvellement de  Bail  cent  mille  écus 
âui  lui  étoient  dûs  par  un  ufage  établi  : 
les  fit  porter  au  T i^éfor  Royal ,  pour 
être  employés  au  payement  des  Penr 
iions  les  plus  preiTées  des  Officiers  de 
Guerre*  Quoique  les  occaiiqns  de  faire 
fa  cour  foient  toutes  fans  nulle  di(îinc« 
tien  infiniment  diefe*  à  ceux  qui  ap- 
prochent les  Rois ,  il  en  a  rejette  un 
grand  nombre ,  parce  qu'il  fe  fût  expo- 
se au  péril  4e  nuire  plus  que  les  fautes 
ne  meritoient.  Il  a  fouvent  épargné  des 
événement  défagréables  à  qui  n  en  fa- 
voit  rien ,  &  jamais  le  récit  du  fervice 
n'alloit  mandier  de  la  reconnoiflance. 
"Autant  que  par  fa  fë vérité ,  ou  plutôt 
par  fon  apparence  de  févérité  il  favoit 
le  rendre  redoutable  au  Feuple  dont  il 
faut  être  craint,  autant  par  fes  manières 
&  par  fes  bons  offices  il  farcit  fe  faire 
aimer  de  ceux  que  la  crainte  ne  mené 
pas.  Les  perfonnes  dont  j'cntens  parler 
ici  font  en  fi  grand  nombre  &  fi  impor- 
tantes f  que  j  affoiblirois  fon  Eloge  en 
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y  faifint  entrer  h  recontloii&isee  '^de 
je  lui  dois,  &  a/ac  je  «onrerv^ai  tou«- 
jours  pour  fa  mémoire. 

H  avok  époiif^  Dame  Mai^^uen'te  le 
Fevr«  de  Caumaftin  ,  doiu  a  •  la^ 
fleux  Fils ,  l'un  ConfeîHer  d'Etat  &la- 
lendant  de  Maubeuge,rautra  fon  Suc- 
celTeur  dans  la  Charge  de  la  Police ,  Se 
nne  Fille  mariée  à  M.  de Cotande, Ma- 
réchal de  Camp  &  Coinaucdeuf  dt 
XOtétc  de  SaiiK  Louis. 


2>I  M.  CjOtfH.Mt.       l"5j^ 
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^kàPafîsleso  AthI  i^f^d'Am 
toine  Couplets  Boui^eo»  «le  Paris* 
Son  Père  le  deftina  au  TOrreatty-fiinscon-* 
fulcer ,  Se  apparemmenc  fans  coni^oitm 
fes  talens  &  fon  goût  qui  le  portoient 
aux  Mathématiques,  &  principalement 
aux  Mécbaniques.  Elles  lui  cauferent 
beaucoup  de  difiraâion  dans  fes  études* 
Cependant  il  &it  reçu  Avocat  ;  mais  il 
quitta  bientôt  cette  profcffion  forcée^" 
éc  fc  donna  entièrement  à  celle  que  la 
Nature  lui  avoir  choifie. 

Il  chercha  de  Tinftruâion  âc  en  fe* 
cours  dans  le  commerce  ide  M.  ftthor  t 
Coltnographe  Se  Ingémeuf  du  Roi» 
qui  après  avoir  reconon  ks  dBpofî«» 
tions  9  fe  fit  un  plaiftr  de  les  cohnrers 
il  voulut  même  ferrer  par  tme  alliance 
la  liaifpn  que  la  icienceavoit  commoi* 
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cëe  entreux ,  &  en  1 66^  il  fit  iponîtt 
ia  Belle-fiUe  à  fon  £leve  âgé  alors  de 
24  ans, 

£n  1 666  fut  formée  rAcadémie  des 
Sciences.  M.  Buhot  fut  choîfi  par  M. 
Golbert  pour  en  être ,  Se  quelque  temps 
après  M.  Couplet  y  entra  ;  on  lui  don- 
na un  logement  à  rObfervatoire ,  âc  la 
Garde  du  Cabinet  des  Machines.  Il  fem* 
ble  qu'un  certain  refpeô  doive  être  at* 
taché  aux  noms  de  ceux  qui  ont  les  pre- 
miers compofé  cette  Compagnie. 

En  1670  M.  Couplet  acheta  de  M* 
Buhot  la  Charge  de  Profeiîëur  de  Ma^ 
télématique  de  la  grande  Ecurie.  II  étoit 
obligé  d'aller  fort  fouvent  à  VerfaiUes  » 
&  dans  ces  temps-là  lefeuRoîy  fit  faire 
ces  grandes  Conduites  d'eau  qui  l'ont 
tant  embelli.  La  Science  des  Eaux  & 
des  Nrvellemens  fut  perfeÔionnée  au 
point  qu'elle  en  devint  prefque  tonte 
nouvelle ,  &  M.  Couplet  qui  ne  de-» 
mandoit  qu'à  s'inftruire  &  à  s'exercer, 
en  eut  de^  occafions  à  fouhait.  Nous 
avons  parlé  en  i6p9  (p.  ii2Ùrfuiv.y 
d'un  Niveau  qu'il  s'étoit  en  quelque 
manière  rendu  propre,  en  le  rendant 
d'une  exécution  beaucoup  plus  facile* 

Employé  fbuvem  à  des  ouvrages  de 


particuliers ,  il  s'y  condùHbît  toujours 
d'une  manière  dont  fa  Famille  feule 
pouvoit  fe  plaindre  :  il  ne  vouloit  que 
reu(fir ,  &  il  mettoit  de  fon  argent  pous 
hâter  ou  pour  perfeftionner  les  travaux? 
loin  de  faire  valoir  fes  foins  8c  fes  peî-* 
nés  ,  il  en  parloit  avec  une  modeftie  qui 
enhardiflbit  à  le  récompenfer  mal  ;  Sç 
ce  n  étoit  jamais  un  tort  avec  lui  que  I^ 
peu  de  reconnoîfrance* 

Ce  qu'il  a  fait  de  plus  confîdérable  a 
été  à  Gmlanges  la  Vinmfe ,  petite^  Ville 
de  Bourgogne  à  trois  lieues  d'Auxerre. 
Coulanges  eft  riche  en  Vins,  &  de-1^ 
vient  fon  épithete ,  qiiî  lui  convient 
d'autant  mieux.  Quelle  tiavoit  que 
du  via,  &  point  a  eau.  Les  Habitans 
étoient  réduits  à  dts  Mares  ;  &  comme 
elles  étoient  fouvent  à  fec,  ils  alloient 
fort  loin  chercher  un  Puits  qui  tariffoit 
auffi,  Aies  renvoyoit  à  une  Fontaine 
éloignée  de  là  d'une  lieue.  Afin  que 
Ton  ne  manquât  pas  d'eau  dans  les  in* 
cendîes,  chaque  Habitant  étoit  obligé 
par  Ordonnance  de  Police  à  avoir  à  fa 
porte  un  Tonneau  toujours  plein  ;  & 
malgré  cette  précaution,  la  Villeavèit 
eu  trois grancts  Incendies  en  trente  ans, 
§ikï\m  on  avoîi:  été  obligé  4^  jettes 
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du  vin  fur  le  fct>-  I^  ;dvdient  olitecril 
eh  1716  un  Arrêt  du  Confeil  qwi  fci» 
peritiettait  de  lever  fur  chaque  piéc^ 
dé  vin  qui  fortîroît  de  leur  Territoire  » 
im  ifftpôt  dont  le  prcnhik  feroit  cm- 

{>Ioyé  à  chercher  de  Teao ,  &  à  toutes 
es  dépenfcs  néceflàîrès  ;  mais  tous  le» 
Ingénieurs  quiavoîcnt  tenté  cette  en* 
treprife ,  Favoient  tentée  fans  fuccès  f 
quoique  vivement  animés  À  {^arfutilî* 
té ,  &  par  la  gloire. 

M.  Daguelieau ,  alors  Procureur  Gé- 
néral ,  Se  aujourd'hui  Chancelier  de 
France  ,  ayant  acquis  le  Domaine  de 
cette  Ville j  voulut  faire  encore  un  ef- 
fort, ne  fût-ce  que  pour  s*aflurcr  qu'il 
n'en  falloit  plus  faire  ,  &  en  V705  il 
s'adrefla  à  M.  Couplet,  qui  partit  pour 
Coulanges  au  mois  de  Septembre;  ce 
mois  eft  ordinairement  un  des  plus  fecs 
de  toute  Tannée  :  1705  fut  une  année 
fort  féche  ;  &  fi  Ton  pouvoit  alors 
trouver  de  Teau,  il  n'étoit  pas  à  crain- 
dre qu  on  en  manquât  jamais. 

En  une  infinité  d'endroits  de  la  ter- 
re if  court  des  veines  d^eau,  qui  ont 
cflfeflivement  quelque  rapport  avec  le 
iang  qui  coule  dans  nos  veines.  Si  ces 
eaux  trouvent  de]i  terres  faUoQeciie$i 
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elles  fc  filtrent  au  travers  âc  fe  perdent  ; 
il  faut  des  fonds  qui  les  arrêtent ,  tels 
que  font  des  lits  de  gfetfé.  Elfes  font  en 
plus  grande  quantité  félon  la  drfpofi- 
tion  des  rerreins.  Si  par  exemple  une 
grande  Plaine  a  une  pente  vers  un 
coteau,  Se  s'y  termine ,  toutes  les  eaux 

Sue  la  Plaine  recevra  du  Ciel  feront 
éterminéesà  couler  vers  ce  coteau  qui 
les  raflemblerâeiKOï'e,&  elles  fetrou* 
veront  en  abondance  au  pied.  Ainfi  la 
recherche  Se  la  découverte  des  eaux 
dépend  d'un  examen  de  terreins  fort 
exaft  Se  affés  fin ,  il  y  faut  un  coup  d'oeil 
jufte  3c  .guidé  par  une  longue  expé* 
rience.  - 

M.  Couplet  setrivé  à  quelque  di  (lance 
de  Coulanges,  maïs  fans  la  voir  enco- 
re ,  Se  s'étant  feulement  fait  montrer 
vers  quel  endroit  elle  étok ,  mit  tou- 
tes fes  connoîflances  en  ufage ,  &  en- 
fin promit  hardiment  cette  eau  fî  de- 
firée  ,  &  qui  s'étoît  dérobée  à  tant 
d'autres  Ingémeurs.  Ilmarchoît  foa  Nf- 
T^eau  à  k  maif),  Se  dès  qu'il  jput  voir 
les  maifons  de  la  Ville^  il  affura  que 
Feau  ferait  plos  iitaute.  Quelques-uns 
dés  principaux  Habitans,  qui  par  im- 
patiehQC  wk  par  ourloficé  étoieat  allés 
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au-devàht  de  fui ,  coururent  porter  ccfï-* 
te  nouvelle  à  leurs  Concitoyens ,  ou 
pour  leur  avancer  la  joie ,  ou  pour  fe 
donner  une  efpéce  de  part  a  la  gloire 
de  la  découverte»  Cependant  M.  Cou- 
plet continuoit  fon  chemin  en  mar- 
quant avec  des  Piquets  les  endroits  où 
il  falloit  fouiller ,  âc  en  prédifant  dans 
le  même  temps  à  quelle  ^profondeur 

f>récifcment  on  .trou Vjcroit  Teau  ;  &  au 
ieu  qu'un  autre  eût  pu  prendre  un  air 
impofantfde  divination ,  il  expliquoit 
naïvement  les  principes  de  fon  Art,  & 
fe  privoit  de  toute  apparence  de  Mer- 
veilleux. Il  entça  dans  Coulantes,  où  i\ 
ne  vît  rien  qui  traversât  les  idées  qu'il 
avoir  priles ,  &  il  repanit  pour  Paris , 
après  avoir  laiffé  les  inftruaionsnéceC- 
faires  pour  les  travaux  qui  fe  dévoient 
faire  en  fon  abfence.  Il  reftoit  à  con- 
duire l'eau  dans  la  Ville  par  des  tran- 
chées Se  par  des  canaux  y  à  lui  ménagef 
dts  canaux  de  décharge  en  cas  de  be- 
foin,  &  tout  cela  emportoit  mille  dér 
tails  de  pratique  fur  quoi  il  ne  laifToit 
rien  à  défirer  ;  il  promit  de  revenir  au 
mois  de  Décembre  pour  mettre  à  tout 
la  dernière  main.  j 

Il  revint  en  effet ,  Se  enjîn  Je  zi  P.éj 


s 


ccmbrc  l'eau  arriva  dans  là  '  VîUt.  Ja- 
mais la  plus  heurealâ  yendange  n'/^ 
avoit  répandu  tant  de  joie-  Hommes, 
Femmes ,  Eofeas ,  totrs  courdieiç à  cet- 
te eau  pour  en  boire  ,&  ils  euflènt  vou- 
lu s  Y  pouvoir  baigner.  Le  premier  Juge 
de  la  Ville,  devenu  aveugle,  n'en  crut 
que  le  rapportde  fes  mains  qu'il  ^  pion* 
ea  plufieurs  fois.  On  chanta  un  Te 
eum,  où  les  Cloches  furent  fonnées 
avec  tant  d'emportement ,  ^ué  la  plut 
grofle  fut  démontée  ;  l'allegrefle  publi- 
que fît  cent  ioViç^s»  La  Ville,  auparavant:- 
toute  défigurée  par  des  mauons  bru* 
lées  qu'on  né  réparoit  point  ;  a  pris  une 
£ice  nouvelle  ; Ofi  y.  bâtit,  on  vient  mê- 
me s'y  établir ,  au  lieu  ^'an  rabandôn*"^ 
Doit  peu  à  peu ,  &  pour  tout  cela  M« 
Couplet  trapus  fait  3Ç00  livres  de  dé» 
peofe  à  cette  mtme^  Ville,  qui  auroic 
été  ravie  de  fe  cfaar^erd  un  impôt  per-i-' 
pétuel  ;  auffi  crut-eUe  bieti  lui  devoir 
une  Infcription  &  une  Pevife,  L'Info 
cription  «^  m  Diftique  Latiii. 

JLi  Devifc  rcpréûnte»  un  Moïfe  qm 
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tire  (k  rem  d*mi  rocher  efitoumé  do 
fcps  de  vignes ,  avec  ces  mots  Uàk 
dulcU 

Auxeffe  Se  Cc^urfon ,  qui  font  dans 
le  voifinage  4e  Coula  hges,  fe  fenti- 
refit  auffi  de  fon  voyage  ;  il  donna  à 
Auxerre  les  moyens  d'avoir  de  meil- 
leure eau  »  &  à  Courfon  ceux  de  re-^ 
trouver  uqc  fowce  perdue^ 

C'eft  dans  ces  fortes  de  fondions  & 
dans  celles  quîl  devoit  à  TAcadémie 
&  à  fa  Charge  9  qu  il  a  paflë  une  vie 
toujours  occupée  &  toujours  laborieux 
fe.  Une  cofBpl<ixion^  d'une  force  fin* 
guliere  le  fouïE^noit  dans  fes  fatigues^ 
Ënfinâgéde  7$^  ans  il  eut  une  première 
anaqised'Apopléxiei  &  quelque  tenmsr 
après  une  féconde»  aufqueiles  fuccéaa 
une  Paralyfie  >  qui  tomba  particulière^ 
ment  fur  la  Langue  Se  fur  rCEfophage» 
de  forte  qui!  ne  poinrbit  ni  parler  ni 
avaler  (ans  beaucoup  de  peine.  Il  fut 
deux  ans  à  languir  >  mais  avec  courage; 
Il  employa:  toujours  ai  des  prières  âc- 
à  des  difcours  édîfians  le  peu  qui  lui 
reffoit  d'iif^  de  la  parole,  &il  mtfù* 
rut  le  25  JuiUet  f 72a,  âgé  de  8 1  ans. 

Ce  qu'on  appelle  précifément  bonté 
^c^t^fî  Uai  à  ttl^iiiiiC  ptoint»  Se  avec 


cet  avantage  <|u^Il€  ctoitfenfiblcinent 
marqué  dans  fa  phy(ionomte,dan$  Ton 
air ,  cjans  fe^  manières  ;  aa  fe,  fik  fié 
à  lui  faHs  autres  garants  que  ceux-là* 
HèureufeSf  du  moins  par  rapport  aux 
effets  extérietirs  ,  les  Vertus  dont  la 

Çrcuvc  eft  courte  Se  prompte!  Uétoît 
"réfarier  de  FAcadérafc,  titretrop  fafr 
tueux  &  aflcs  impropre  ';  il  éfoît  p!u- 
t&%  le  eôfttfaipe.  d'un  Tréforter  y  il  n V- 
voic  point  de  fond^  enti^  les.  mains ^ 
mais  il  faifoit  d^  avances  ^és  confi* 
liénlbles  par  rapport  à  fa  fortune.  Se 
m  les  retiroit  pas  fans  peii;ije«  ÎLa  laillé 
un  Fils  qui  lut  a  fucaédé^digaerneac 
iaàs  o^te  placer 
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DE  MONSIEUR 

M  E    R  Y' 

JE  AN  Mer  Y    naquit  à  Vatan  en 
Berry  le  6  Janvier  1^45» «de  Jean 
Mery ,  Maître  Chirurgien,  &  de  Jeanne 
Mores.  On  lui  fit  commencer  fes  étu- 
des, mais  H  s'en  dégoûta  bientôt  p^ 
fe'peu'  de  feedûfsqu  il  trouva  dans  de 
mauvais  Maîtres ,  par  le  peu  d  emuia^ 
tion ,  apparemment  aum  par  le  peu 
d'inclination  naturelle.  Il  ne  pafTa  pas 
la  Quatrième ,  Se  s'attacha  uniquement 
à  la  profeflion  de  fon  Père,  Il  vint 
à  Pans  à   dix-huit  ans  Vinflruire  à 
rHôtel-Dîcu  »  la  meilleure  de  toutes 
les  Ecoles  pôur<ie  jeunes  Chirurgiens. 
Non  content  de  fes  exercices  de  jour, 
il  déroboit  fubtilement  un  Mort  quand 
il  le  pou  voit,  lemportoit  dans  fon  lit,- 
Se  paflbit  la  nuit  à  le  diflequer  en  grand 
fccret. 
£n  x58i  il  fit  à  la  prière  de  M* 

Lam/i 
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'Lzmjy  Dofteur  en  Médecine,  qui  doir 
noitune  féconde  Edition  de  fon  Livre 
lur  VAme  fmjiùve ,  une  defcription  de 
rOreille.  Il  reconnoît  dans  une  Lettre 
préliminaire  adreilée  à  ce  Doâeur,  Se 
imprimée  auffi ,  qu'il  n*e(l  ^ii'unjimple 
Ckirtirgim  de  VHôtelDku  ;  éc  par-là  H 
iofinue  qu'il  eft  bien  hardi  d'ofcr  dé^ 
crire  une  partie  auffi  délicate  que  TO 
reille  j  &  auHii  inconnue  aux  plus  ha«' 
biles  Anatomides ,  qu'on  ne  le  croira 
pas  en  droit  de  faire  des  Recouvertes  ; 
suais  fi  on  veut  bien  ne  s'en  pas  tenir 
à  des  préjugés  ordinairement  fi  con^ 
cluans ,  il  s'engage  à  convaincre  couc 
incrédule  les  pièces  à  la  main.  Dans  la 
même  aunée  il  fut  pourvu  d'une  Char^» 
ge  de  Chirurgien  ae  la  feue  Reine, 

En  1^83  M.  de  Louvois  le  mit  aux 
Invalides  en  qualité  de  Chirurgiea 
Majqn 

'  L'année  fuivante  le  Roi  de  Portugal 
ayant  demandé  au  feu  Roi  uti  CTû^ 
rufgien  capable  de  ^  donner  du  iev 
cours  à  la  neine  fa  Femme  qui  étom 
à  rextrémité ,  M.  de  Lottvoii  y  en- 
voya M.  Mery  en  pode  }  maïs  la. 
Reine  cmouFut  avant  fb»  acrtvéeL  ^ 
n'y  eut  à  Lisbcmne  aucun  Malade  qui 

TamVL  P 
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ne  voulût  h  conCuher ,  ^nelmie  f  eit 

idigofi  qu'il  en  fût  par  fon  mai  »  ou  au 
contraire  quelque  aéfe(peré  qu'il  fur«. 
On  lui  fit  les  ofires  les  plus  avantagea-* 
iés  pour  Farrèter  en  Portugal  ;  on  en  fîç 
autant  en  Efpà^ne  à  fon  palTage  ;  inai« 
cien  ne  put  vauicre  r<unour  de  U  Par 
trie. 

A  fon  retour  M«  de  Louvots  le  G^ 
entrer  dans  rAcadémie  de  Stiençes  ct^ 

§684^. 

Cette  même  année  Ja  Cour  allant  k 
Cbambor,  le  Roi  derpaoda  à  ft$.Fagoc| 
un  Chirurgien  qu'il  put  Riettre  pendant 
le  voyage  auprès  de  M,  le  Duc  de  Bour-s? 
go^e  encore enfant.M*Fagon  fit  choisi 
oeM.  Merry.  On  ne  peut  pas  ttiettre  er| 
doute  s'il  s'acquitta  de  cet  emploi  av£a 
toute  Tapplic^tion  &  tout  le  zélé  poffi* 
Ue;maisi[/e  trcKivoit  encore  plus  étran*^ 
ffer  à  la  Cour  qu'il  ne  Tavoît  été  en  Fot^ 
kigal  &  en  Efpagne  j  éic  il  revint ,  aufil* 
tôti]u'i|  leput  9  refpirer  fon  véritableair 
natal  '^  œuû  des  Invalidç^  ^  de  TAca^^ 
demie. 

En  I  ($5^2  il  fit  un  vpy?ge  en  Anglor 
terre  par  cnrdre  de  la  Cour  ;  tS:  ce  qui 
|>arûlu»  iâas  doute  fwprcMM»  i)|i«i 


*       .L 


^rftafe  abfoluiBetM:  le  fujet.  Pcw-êcr« 
s'ell-on  déjà  aj>perçu  que  les  ùùts  rap- 
portes juiqu'ici  ont  été  sffés  déwoés  de 
cir confiances ,  afles  décharnés  ;  c'eft  la 
faute  de  celui  qu'ils  regardent.  Aj^rès 
qu'il  avoit  Kmpli  dans  la  dernière 
exadimde  fes  fondions  néoeffiiires ,  il 
fe  renfermoit  dans  Ton  Cabinet  »  où  il 
étudioit  non  pas  tant  les  Livres  que  \m 
Nature  même  ;  il  n'avoît  de  conamer* 
ce  qu'avec  les  Morts»  &  cela  dans  un 
fens  beaucoup  plus  étroit  ou'on  ne  ic 
dit  d'ordinaire  des  Sa  vans,  il  SKiftru*- 
foft  donc  infiniment  ;  mais  perfonne 
n'en  eût  rien  fô ,  ^  ks  opératicnis  qu'il 
iaifoit  tous  les  jours  n'eiiâent  trabê  Je 
iecret  de  fon  habileté.  Ceux  qui  font 
Ibrteitient  occupés  à  exercer  une  pm-'^ 
feffion  ou  un  talent»  parient  du  moitm 
phis  volontiers  dans  lintérieur  de  leur 
femille,  foit  de  leurs  occupatiofi»  pré^ 
fentes  9  Toit  de  leurs  projets  ;  OQ  cft 
obligé  de  les  écouter  ,  éi  ils  iom  mfç 
liberté  entière  de  fe  iaire  valoir  s  maif 
il  n  ufoit  point  de  fes  droits  â  cet 
égard ,  on  ne  le  vo;ok  qu'aux  hcù^ 
tes  des  repas»  &  il  n'^f  ttuok  poirit 
df  dtfiu^urs  inutile. .  {Infio  »  |e  le  r^ 
(àtt3  Oft  m  tût  «m  4tt:¥Qïage  d'Aqr 
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glcterre ,  dont  il  aurott  dû ,  au  moîni 
à  fa  Femme  Se  à  Tes  Enfans  >  vanter  ou 
excufer  le  fuccès*  Tout  étoit  enfeveli 
dans  un  profond  fitence  y  Se  il  eft  pres- 
que étonnant  ique  M<  Mery  ait  été 
connu.  Il  n  a  rien  mis  du  fien  dans 
fa  réputation  que  fon  mérite ,  &  €on>- 
mimément  it  s'en  faut  beaucoup  que 
te  ne  foit  affés. 

-  En  1700  M.  de  Harïay,  Premier 
Préfident,  le  nomma  premier  Chirur- 
gien de  FHôtel-Dieu.  Il  n^accepta  cet- 
te place  que  quand  i\  fut  bien  fur 
qu'elle  n  étoit  pas  incompatible  arec 
«relie  de  l'Académie  ;  ic  je  Kit  ai  oui 
dire  que  les  deux  enfemblè  remplif- 
foient  toute  fon  ambitton  ;  auffi  1  ont-- 
elles  uniûucment  occupé.  Des  Mala- 
des, quelque  imponans  ou*ils  fuffent, 
'&  quelque  utiles  quils  duâfent  être  » 
T>*ont  jamais  pu  le  faire  {wtit  de  chés 
lui.  Tout  au  plus  a-t-îl  traité  quelques 
Amis  j  mais  en  amis ,  &  en  leur  faifant 
très  peu  de  cbofe.^De«  Etrangers  qui 
louhaitoient  paflîonnément  qu^i)  >eur 
fit  de^  Cours  particuliers  oAnato- 
mîe  >  n  ont  pu  le  tenter  par  les  promet- 
ftt  les  plus  magmiiques  &  les  plus  fà-' 
xte Ji  ne  votiiôie  poiot-  d'uM  augsMi^ 
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làtîon  de  fortnne,  qui  lui  eut  coûté  tin 
temps  deftitié  à  de  noureaux  progrès 
dans  (a  fcience. 

Mais  ce  même  temps  qu'il  cftimoît 
plus  que  la  richeffe ,  il  ne  l'épargnoit 
point  à  fts  devoirs  ;  il  conçut  volon- 
tairement le  dcfïèin  d'en  donner  à 
THôtel-Dieu  beaucoup  plus  qu'if  nô 
lui  en  demandoit  feioiy  Tufa^e  étaWL 
Les  jeunes  Chirurgiens  qui  venotenty 
apprendre  leur  métier ,  n'y  prcnoicnt 
des  leçons  qu'au  gré  do  hafard,  qui 
leur  mettoit  fous  les  yeux  tantôt  une 
opération ,  tantôt  une  auwe  ;  rien  de  • 
fui vi,  rien  de*  méthodique  n^  diri- 

Seoit  leurs  connoiflancesr  II  obtint  de 
I.  de  Harlay,  que  Koiï'^conflruisît 
un  lieu  où  il  leur  feroit  des  Cotrrs  ré- 
glés rfAnatomie;  S'il  eât  pri*  cette 
occaficn  de  demander  des  appointe^ 
mens  plus  forts ,  5^1  ne  feût  tnértiéhit 
jiaftre  que  dans  cette  tûe ,  on  ne  feér 
pas  blâmfé  d'accorder  fon  intérêt  avec 
celui  du  PtrWic^  D'aiUeiHrs  M.  le  Pre^ 
«nier  Préfident  l'hotioroit  d'une  atfec-»^ 
tïon  partictrficre  ;  &  comme  ce  grand^ 
Magiftrat  avoit  beaucoup  d'efprir,, 
peut-être  l'aimohi-il  rf»wawt  p4qs  qu'il 


174*     .    «  £  X  a  cr  F   • 

tout  tt  qu^îl  valoit  :  mm  M«  Merf  iM^ 
fongea  dans  Ado  noovcf  ét^bliSkmmf 
qu'a  Tutilîté  pubKgne ,  &  il  fc  tint 
*  heureux  qu'on  lui.ent  accorda  on  fur- 
croie  contidérable  d'affiijettà3efn«at  âc 
àç  trarafl. 

Son  génie  ctoit  d'appofter  xme  exr 
trême  cxatftittKte  à  l'obfervacîon ,  & 
fie  fe  ^bien  aâurer  de  fa  ftmplc  Tcrké 
içs  chofes.  Il  nefe  preâbît  point  <fima*» 
finer  pourquoi  tfdlc  difpofitionr»  telle 
(maure  ;  il  r^yck  tes  ârits  d'amai^ 
plt»  fôref»ent  9  q[u'îl  ne  fe$  royoit  poinfr 
au  travers  cTun  Sf ftêsnc  de^a  formé 

Si  eu»  pu  les  changera  Tes- yeux.  Son 
binet  aumomique  auqud  il  avoit 
travaillé  une  bonne  pairie  de  fa  vicé 
ce  nombre  prodigieux  de  Diflèâions 
ftites  de  fa  m&m  avec  une  patience 
ëtonnaiite ,  avoiem  ^>p«f  emmenr  aùld 
à  lui  faire  prendre  cc^tc  habitude  ;«( 
arvoît  été  fi  toflig^  temps  appliqué  à  ne 
fttre  que  voir  7  qu'i^  n^vott  piatseii  Ee 
loî(îf  àt  .fojDgef  tant  à  tleviaer  :  màisi 
GO  éoit  convenir  qu  îl  n  7  a  |^as  moinai^ 
de  iagaeité'd  e&rit  àètcn  vcMr  encetter 
matière»  qif'à-^vinèr  ;  aoffi  n'àvoiV 
dn  pas  .àiCTttodfe  que  ce  qu'il  feifeic 
yoîr  JiuxiiMCiM^iyi.k  Jeur  dtfpiiwMitK 


^iquOT.,  il  ^lUnt  |>fcfqtie  Ijuc  les 
Pièces  de  {oti  C^net  p^rMem  poui 
lui. 

On  y  en  iconijptp  Jafqir'à  quatre- 
rm^  d'io^CâTt^m^t  ios  %uefetjcef) 
«Hrçi^î»  ioit  |>ççt|é5  d'A|ïip«»i^  nTrien-r 

të  ({ç  cip»  Piécç0  fQgafileçtt  VHQtnm^i 
^  «lie  où  fonï  çow-l^  ncrft  iron-^ 
ésiits  d^iHi^  leur  orîgmç  joiqu'à  leurs 
esitr^mtçi)  i  dû  Im  coiker  des  trois 
ou  quatre  moîf  ^e  tr?TAH*  Uqc^  adrefle 
fînffaliçfç  &,i»ie^^févéraetrQr  (t^fatir. 
ga&Ie  ont éîénécdîbkes pour &Mr irefi 
Ouvrages/ Srtfffi  ét0it-€e  là  i?e  c|uif:fiîf) 
levait  a  toMt.  Il^oîtiiçujcmrs  pfçffé, 
de  rentrer  dans  ce  lie^  oà  toutes  ces 
Machines  démot^ées  Se  dépomlUei^ 
de  cçj  ^i.  nous  jes  cache  en  les  f^^kr 
ttmt ,  Itii  pf^'entQJem  la  Nature  jîlw^ 
^d  »  (Se  lui  iofiqoiefit  coujf>ur5>,  a  jiit*^ 
?aêiiie  ile  noirv^ljes  inftnidipfis.  Çq^ 
fiendant  pour  œ  fe  pas  trop  ^torifîcir 
^  la  ccnHi^0ânqe  qu'U  avorta  de  In 
âro^ur^  4e$  A^toiami  »  il  Êrifoit  ré*^ 
fiçKion  fi»  rignprjntce  où  Ton  eft  df? 
Ta^^Q  A  4M^f€tt  <f«  LiqucïUT$*.iViM(4 
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nous  fimrnes  comme  Ui  Cfocfufèw4'it  Pa^ 

ris  qui  en  eonnoijfent  toutes  lès  nJ(es^)uf(p  àwài 
plus  petites  &  aux  pliù  écMrtést  y^jnais  qU^ 
Itefavent  pas  ce  quifcpajle'dan^  tes  Mai^ 
forts. 

On  a  va  4e  Iirî  (fans'  no&  Votonies 
qaaiititétde  iiK)rceai!â«  ftw  (de  que  d^^*' 
vièntTaSf  entré  par  le^  Poumons ,  fer 
Viris  deTCEit,  6ir  la  choroïde ,  &o  It 
a  donné  une  nouvelle  flrufture  au 
nerf  optiqire  y  de  a  ofé  avancer  qu'ua 
Aniniar  fe  nioltiptie  fans  accouple- 
fl^Rt  %ét{\  la  Moule  d'Etangs,  dont  il 
a  donné  4a  fltfignKere  &  Irifarrc  Ana- 
torniç  {a)  :  mais  ce  qui  a  fait  te  plus 
de  bruh  dàm  ees  Volumes  j  a  été  fon 
dpiriîon  fut  la  circuhwon  du  fang: 
dans  te  Fœtus,  ou  for  fttfage  du  troi» 
ovale ,  direâement  oppoféeà  celle  dé 
tous  les  autres  Anatonîiftesjl  lut  cau^ 
fe  que  PAcadémiedès  fon  renouvelle- 
ment  m  i6p5>  lot  a^née  par  cette 
Queilions.  Un  inohc&  d'Adverfaires 
élevés  contre  lui  ^  tant  au  dedans  qu  au 
dehors  de  rAcadémie  ,  ne  Fébranla 
point.  Il  publia  même  en  1700  hors 
de  nos  Mémoires  un  Traité  exprès  for 
éefojef,  auquel  t\  joignit  fes  Remat* 

aue* 
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iqwes  fur  une  nouvelle  manière  de  rail- 
ler delà  Pierre,  pratiquée  alors  par  un 
Frère  Jacques,  Fran- Comtois  :  ceft- 
là  k  feu!  Livre  qu'on  ait  de  lui.  On  ne 
fait  point  encore  aujourd'hui  quel  par-* 
tieft  vidorîcux,  &  c'eftuneafles  gran- 
de gloire  pour  celuî  gui  feul  étoit  un 
parti.  11  paroîc  ,  ainu  que  nous  ofâ- 
mes  le  foupçonner  il  y  a  long-temps  9 
que  les  deux  Syrtêmes  oppofés  pour- 
roient  être  vrais  &  fe  concilier  ,  dé- 
nouement qui  mériteroit  d'être  re* 
marqué  dans  THiftoire  de  la  Phîlo- 
fophie  ,  &  qui  condamneroit  bien  la 
grande  chakur  de  toute  cette  contef- 
lation* 

M.  Mery  étoit  fi  retenu  à  former  ou 
à  adopter  des  Syftêmes ,  qu'il  héfitoit 
à  recevoir ,  ou  fi  l'on  veut ,  ne  recc voit 
pas  celui  de  la  Génération  par  les 
oeufs,  fi  vraifemblable ,  fi  appuyé,  fi 
généralement  reçu.  Il  n'en  fuDftituoic 
pas  d'autre  à  la  place  ;  mais  dts  ftruc- 
tures  de  parties ,  qui  efFeâivement  ne 
s'y  accordent  pas  trop  ,  l'arrêtoient  ; 
{a)  au  lieu  que  les  autres  Anato- 
miftesfe  laifTeïK  emportera  un  grand 

(a)  Voyés VHiftoirc    de  1701  ,  p4g.    38  &   fuiv. 
féconde  édition. 
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nombre  d'apparences  très^favorables  9 
fc  fc  repofcnten  quelque  forte  fur  la 
Nature  ae  la  folution  dç  quelques  dif- 
fîcukés.  Nous  n'avons  garde  de  décider 
entre  leur  hardieffe  &  la  timidité  op* 
poféc  ;  feulement  pouvons-nous  dire 
qu'en  fait  de  Scientes  les  Hommes  font 
nés  Dogmatiques  Se  hardis,  &  qu'il  leur 
çn  coûte  plus  d'effort  pour  être  timides 
&Pyrrhoniens. 
Cependant  M.  Mery  peu  dîfpofé  à 

1>renclfe  trop  facilement  les  opinions 
es  plus  dominantes ,  ne  l'ctoitpas  da- 
vantage à  quitter  facilement  les  fien- 
nés  particulières.  Le  témoignage  qu'il 
fe  rendoit  de  la  grande  fureté  de  fes 
ebfervations ,  ôc  du  peu  de  précipi- 
tation de  fesconféquencesjl'aflpermif- 
foit  dans  ce  qu'il  avoit  une  fois  penfé 
déterminémentf  La  vie  retirée  y  con-»- 
trlbuoit  encore  ;  les  idées  qu'on  y 
prend  font  plus  roides  êc  plus  inflé- 
jtibles ,  faute  d'être  traverfées ,  pltées 
parcelles  des  autres,  entretenues  dans 
une  certaine  fouplcflèj  on  s'accoutu- 
me trop  dans  la  foKtude  à  ne  penfer 
que  comme  foi.  Cette  même  retraite 
lui  faifoit  ignorer  auffi  des  ménage- 
mens  d'expreffion  néeeflaifes  daas  la 
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mais  cet  excès  de  naïveté  Se  de  fin- 
cérité  ne  bleflbit  pas  tant  dans  Tinté- 
TÎeur  de  l'Académie.  Et  fi  les  fuites  a& 
fés   ordinaires  du   fa  voir  n'y  étoient 
excufccs ,  où  le  feroient-clles  ?  On  y  à 
remarqué  avec  plaifir  que  M.  Mery  9 
quelque  attaché  q^u'il  fût  à  ks  fenti* 
mens ,  en  avoit  changé  en  quelques  oc- 
cafions.  Par  exemple ,  il  avoit  d'abord 
fort   approuvé  l'opéracion  du  Erere 
Jacques  ,  &  il  fe  r etraâa  dans  la  fui* 
te.  li  étoît  de  bonne  grâce  d'avoir  corn* 
mencé  par  i'approi>ation«  Un  Anato- 
mille  ck  la  Compagnie  raconte  qu'il 
a   coavamcu   M.    Mery  fur  certàini 
points  qui  lui  •  a  voient  paru  d'abord 
infoatenables  ^  &  il  le  mcoote  pour  la 
gloire    de  M.  Mery  9  de  non  pour  la 
uennc' 

-  Ce  même  Anatoroille  prétend  que 
M.  Mery  i  a  entrevu  fa  Valvsule  ifEuf- 
tacjiîus^  connu  Jes  Glslndesidie  Couper 
long-temps  avant  Couper  même.  Mais 
itfaut^îaîflbc  Ittdjécoiurertés  auxinoms 
ijui  en  font  ta  poSkSioa  ;  -&  quand 
même:  ce  ne  feroit  que  la  faveut  du 


|8(?  .Eloge 

fore  qui  les  leur  aùroit  s^djugées  plutôt 
qu'à  d'autres ,  il  vaut  mieux  n'en  point 
iippelîer.  •  . .  .  -  ;  .  ,.:{' 
^  Malgré  uqe  Gonftîib tidn  très^  ferme  » 
Se  une  vie  toujours  très  réglée  d'un 
bout  à  l'autre,  M»  Mêryfefemit  pres- 
que tout  d'un  coup  abandonné  deieç 
jambes  vers. l'âge  de.  foixante-quin|:e 
ans,  fans  avoir  nulle  autre  incomrno- 
ditfi.  H  fut  réduit  à  fe  renfermer  abfo- 
luBient  çhés  lui,  oùils'étoit  tapt  ren-p- 
feumé  .;Yolontairemept,,Tou5  ceux  de 
rAcadémier.^ui  pouvoieni  fe  plaindre 
de  quelques-unes  de" ces  (încérités  donc 
nous  avons  parlé ,  allèrent  le  voir  poui? 
le  raflurer  fur  rinquiéti|de  où  il  eut  pii 
être  à  leur  €gai«d,  :<S{'«CQDUveller  une 
amitié  qui  à  pfûpreirtdnt: parler,  n'a-^ 
Voit  pas  été  înterronipue,  It  fut  fcrifi-^ 
blement  touché ,  &  de  ces  avwces 
qu'il nattendort  peut-êtte  pas,  àde" 
ces  fentimens  qu'il  méritoit  plus  qu'il 
ne  fe  les  étqit  attirés  >  &  ilnepouvoiç 
fe  laffer  d'en  î  marquer  fa  joie  à  M.  Va?^' 
figiïioai^  fdniîfléléiâmi ,  .&  (;ie.  tous  les 
temps»  •  t-  *  -'■  J  ^'^  /î  r  .- 
.  11  s'afFoibliffok. toujours,  qupiqu'en 
confetvant  ;  lafl-  êfprît  fain  î  ^  enfiq , 

il  mouruî  Iç:  troif  Novembre.  175^.^.1 


âgé  de  72  an^-  îî  a  laifTé  fix  Enftns 
de  Cathennè-Genëvîeve  Carfere ,  Fifîe 
de  M.  Carrere ,  ^qui  avoit  été  premier 
Chirurgiçn  de  feUe  Madame. 

Il  a  eu  toute  fa  vie  beaucoup  de  Re^ 
ligion,  &dës:niGèàfS  telles  qiie  la  Re- 
ligion les  demande  î  fcs  dernières  an- 
nées ont  été  qniqûétTîèïit  jôccUpééà  d'e- 
xercices de  piété.  Nous  avons  dit  de  Feu 
M.  Caflîni,  que  les  Cieux  luiracoa- 
tolent  fans  ceiTe  la  gloire  de  laar  Créa- 
teur;  les  Animaux  la  racontoiept  aufli 
à  M.  Meryv  L'Allcoriomie ,  rAnàtomijÇ 
font  en  effet  les  dèiax;  Sciences  où  fon* 
le  plus  fenfibleihent  marqués  les  carac- 
tères du  Souverain  Erre;  Tune  annonce 
fon  Immenfité  par  celle  des  Efpaces  cé- 
leftes,  l'autre  Ion  Intelligence  infinie 
par  la  Méchanicjue  des  Animaux.  On 
peut  même  croire  que  l'Anatomie  a 
quelque  avantage;  Tlntelligence prou- 
ve encore  plus  que  l'Immenuté, 
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y  4  RI  G  N  O  N^ 

P  1er  RM  Varigkon  n^^^^t  k 
Caen  en  i(îj;4,  d'un  Architcde* 
Entrep relieur ,  dont  la  fortune  était 
fort  médiocre.  11  avbit  dcax  Frères 

3ui  fui  virent  la  profèfEon  dU-  Perc,& 
étudia  pour  être  Eccléfiàllique,  :  : 
Au  milieu  de  cette  éducation  corn-* 
muue  qu'on  donne  aux  jeunes  gens 
dans  les  Collèges  ,  tout  ce  qui  peut 
les  occuper  un  jour  plus  particulière* 
ment  vient  par  differens.  hafards  fe 
préfenter  à  leurs  yeux,  &  s'ils  ont 
quelcjue  inclination  naturelle  bien  dé^ 
termmée  »  elle  ne  manque  pas  de  faî- 
fîr  fon  objcç  àhs  quelle  le  rencontre. 
Comme  les  Archîteôes,  &  quelque- 
fois les  fimplcs  Maçons  fa  vent  faire 
des  Cadrans,  M.  Varignon  en  vit  tra- 
cer de  bonne  heure ,  &  ne  le  vit  pas 
indifFéremmenté  11  en  apprit  la  prati- 


^ue  la  plusgrofîicre,  qui  étoît  tout  çè 
qu*il  pouvoit  apprendre  de  hs  Maî- 
tres ;  mais  il  foupçonnoit  oiie  tout  ce- 
la dépendoîl  de  quelque  Théorie  gé- 
nérale ,  foupçon  qui  ne  fervoit  qu^à 
Tinquieter  &  à  le  tourmenter  fans  fruir. 
Un  jour,  pendant  qu*il  étoît  en  Phito^ 
fophieaux  Jéfuîtes  de  Caën,  feuille- 
tant par  amufement  difFérens  Livres 
dans  la  Boutique  d'un  Libraire,  il  tom- 
ba fur  un  Euclide,  &  en  lut  les  cré- 
mières pages,  qui  le  charmèrent  no»* 
feulement  par  Tordre  Se  Tenchaînemerit 
des  idées,  maïs  encore  par  la  facilité 
€ju'il  fc  fcntit  à  y  entrer.  Comment 
lEfprit  humain  naimeroit-il  pas  ceqi>i 
lui  rend  témoignage  de  fes  talens  ?  Il 
emporta  l'Euchde  chés  lui,  &  en  fut 
toujours  plus  charmé  parles  mêmes 
raifons,  L incertitude  éternelle,   lem- 
barras  fophiftique,  l'obfcurité  inutile 
&  quelquefois  afFeftéc  de  la  Phîlofo^ 

f)hie  des  Ecoles,  aidèrent  eticore  à 
ui  faire  goûter  la  clarté,  la  liaifon  » 
la  fureté  des  vérités  géométriques.  La 
Géométrie  le  conduifit  aux  Ouvra- 
ges de  Defcartes  ,  &  il  fut  frappé  de 
cette  nouvelle  lumière,  qui  de-Ià  s'eft 
répandue  duns  tout  le  Monde   pcû 

Q  iiij 
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fant.  Il  prenolt  fur  les  néccffités  abfb* 
lues  de  la  vie  de  quoi  acheter  des  Li- 
vres de  cette  efpéce  »  ou  plutôt  il  les- 
Hiettoit  au  nombre  des  iiéceffités  al>r 
folues  :  il  falloitmême,  &  cela  pou  voit 
encore  irriter  la  paffion^  qu'il  ne  les 
étudiât  quen  fecret;  car  fes    Parens 
qui  s'appercevoient  bien  que  ce  n'o- 
toient  pas  là  les  Livres  ordinaires  dor>t 
les  autres  faifoient  ufage,  dérapproi*-- 
voient  beaucoup   Se  traverforent  de 
tout  leur  pouvoir  l'application  qu'il  y 
donnoit.  Il  paflk  en  Théologie;   & 
quoique  l'importance  des  matières ,  & 
2a  néceffité  dont  elles  font  pour  un 
Eccléfiâftique,  le  fîxaffent  davantage  , 
fa  paffion  dominante  ne  leur  fut  pas  ea- 
tierement  facrifice. 
'   11  ail  oit  fou  vent  dîfputer  à  des  Thé- 
fes  dans  les  Claflesde  Philofophie ,  & 
il  brilloit  fort  par  fa  qualité  de  bon 
ArgUmenteur,  à  laquelle  concouroicnc 
&  le  caradere  de   fon   efprit,  &  fa 
,conftitution  corporelle  ;  beaucoup  de 
force  &  de  netteté   de  raifonnement 
-d'un  côté ,  Se  de  l'autre  une  excellente 
poitrine  &  une  voix  éclatante.  Ce  fut 
lalors  que  M.  l'Abbé  de  Saint-Pierre, 
«qui  écudioit  çn  Fhilofçphie  dans  1^. 
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même  Collège,  le  connut.  Un  goût 
commun  pour  les  chofes  de  raifonne- 
ment,  foit  phyfiques,  foit  métaphyfi- 
ques,  &  des  difputes  continuelles,  fu- 
rent le  lien  de  leur  amitié.  Ilsavoient 
befoin  l'un  de  Tautre  pour  approfon- 
dir, &  pour  s^ipurer  que  tout  étoit 
vu  dans  un  fujet.  Leurs  ca  rafler  es  dif-  - 
ferens  faifoient  un  aflbrtiflèment  com- 
plet &  heureux  ;  l'un  par  une  certaine 
vigueur  d'idées ,  par  une  vivacité  fé- 
conde, &  par  une  fougue  de  raifon; 
l'autre  par  une  analife  fubtile,  par 
une  précifion  fcrupuleufe,  par  une 
faga  &  ingénieufe  lenteur  à  difcuter 
tout.  •  .        • 

M.  l'Abbé  de  Saînt-Pîerrc  >  pour 
jouir  plus  à  fon  aife  de  M.  Varignon ,  le 
logea  avec  lui  ;  &  enfin  toujours  plus 
touché  de  fon  mérite ,  il  réfolut  de  lui 
faire  une  fortune  qui  le  mît  en  état  de 
fuivre  pleinement  (ts  talens  &  fon  gé- 
nie. Cependant  cet  Abbé,  cadet  de 
Normandie,  n'avok que  1 800 livres  de 
rente  ;  il  en  détacha  300  qu'il  donna 
par  Contrat  à  M.  Varignon.   Ce  peu 

3ui  étoit  beaucoup  par  rapport  au  bien 
u  Donateur,  étoit  beaucoup  au  (fi  pax 
rapport  aux  befoins  &;  aux  deûrs  du 
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Donataire.  L'un  fc  trouva  riche  ,  êc 
l'autre  encore  plus  d'avoir  enrichi  fon 
Ami. 

L'Abbé  perfuadé   qu'il  n'y    avoit 
point  de  meilleur  féjour  que  Paris  pour 
des  Philofophes  raifonnables ,  vint  ea 
1^85  s'y  établir  avdè   M,  Varignoil 
dans  une  peite  maifon  duFauxb^ourg 
Saint  Jacques.  Là  i(s  penfoient  chacun 
de  fon  côté ,  car  ils  n  étoient  plus  tant 
en  communauté  de  penfées.  L*Abbé 
revenu  des  fubtilités  inutiles  &  fati- 
guantes ,  s'étoit  tourné  principalement 
lu  côté  des  Réflexions  fur  l'Homme  » 
fur  Jes  Moeurs,  &fur  les  Principes  du 
Gouvernement.  M.  Varignon  s'étoit  to-^ 
talement  enfoncé  dans  les  Mathéma- 
tiques. J'étois  leur  compatriote  >    & 
allois  les  voir  affés  fouvent,  &  quel- 
quefois pafFer  deux  ou  trois  jours  avec 
eux  ;  il  y  avoit  encore  de  la  place  pour 
un  furvenant,  &  même  pour  un  fé- 
cond ,  forti  de  la  même  Province  >  au- 
jourd'hui Tun  des  principaux  Membres 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  & 
fameux  par  les  Hiftoîres  qui  ont  paru 
de  lui.  Nous  nous  raflemolions  avec 
un    extrcnrie   plaifir,  jeunes,-  pleins 
de  là  première  ardeur  de  favoir  >  fort 


«nîs,  &  ce  quenous  ne  comptions  ptiit- 
êtrc  pas  alorspoufunaffés  grand  bien  , 
peu  contins.  Nous  parlions  à  nous  qua- 
tre une  bonne  partie  Ats  différent^ 
Langues,  de  lEmpire des  Le«rf;';  * 
tous  les  fujets  de  cette  petite  fociete  le 
font  difperfés  de-Ià  dans  toutes  les  Aca- 
démies. „.     . 

M.  Varignon,  dont  la  conditutioa 
étoit  robufte  ^  au  moins  dans  la  leu- 
neffe,  paflbit  les  journées  entières  au 
travail;  nul  divertiflement,  nulle  re- 
création, tout  au  plus  quelque  prome- 
nade à  laquelle  fa  raifon  le  forçoit  dans 
les  beaux  jours.  Je  lui  ai  oui  dire  que 
travaillant  après  foupcr  félon  fa  cou-^ 
tufne,il  étoit  fouvent  furpris  par  des 
Cloches  qui  lui  annonçoient  deux  heu- 
res après  minuit ,  &  qu'il  étoit  ravi  de 
fe  pouvoir  dire  à  lui-même  que  ce  nô- 
toit  pas  la  peine  de  fe  coucher  pour  le 
relever  à  quatre  heures.  11  ne  fortoit 
de-là  ni  avec  la  triftefle  que  les  ma* 
tieres  pouvoient  naturellement  mlpi- 
rer,  ni  même  avec  la  laffitudc  que  de- 
voit  caufer  la  longueur  feule  de  1  appn-» 
cation  :  il  en  fortoic  gai  &  vif ,  encore 
plein  des plaifirs qu'il avoit  pris,  impa- 
tient de  reconunenccr.  Il  noit  voloa- 
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tiers  en  parlant  de  Géoftïétrîe^j&àl^ 
voir  on  eût  crû  qu'il  la  falloir  étudier 
pour  fe  bien  divertir.  Nulle  condition 
n*étoit  tant  à  envier  que  la  fîenne;  fa 
vie  étoit  une  poflëflion  perpétuelle  de 
parfaitement  paifible  de  ce  qu'il  ait 
moit  uniquement.  Cependant  u  pn  eût 
eu  à  chercher  un  homme  heureux ,  oi> 
l'eût  été  chercher  bien  loin  de  lui ,  & 
bien  plus  haut,  mais  oi^ne  l'y  eût  p3$ 
trouvé. 

Dans  fa  folitude  du  Fauxboui:g  Saint 
Jacques ,  il  ne  laiiToit  pas  de  lier*  corn- 
meiceavecplufieurs  Sa  vans,  &  des  plus 
illuftres ,  tels  que  Meilleurs  du  Hamel  % 
du  Verney,  cie  la  Hire. 

M.  du  Verney  lui  demandoit  aflcs 
fou7êntfes  lumières  fur  ce  qu'il  y  a  ea 
Anatomie  qui  appartient  à  la  Science 
éts  Méchaniques  :  ils  examinoient  en- 
femble  des  pofitions  de  Mufcles,  leurs 
points  d'appui ,  leurs  direftions  ;  &  M. 
du  Verney  apprenait  beaucoup  d'Ana- 
tomie  à  M,  Varignon ,  qui  l'en  payoit 
par  des  raifonnemens  mathématiques 
appliqués  à  l'Anatomie. 

Enfin  en  1 687  il  fe  fit  coniioître  d\x 
Public  par  fon  rrojct  d'une  nouvelle  Mé-* 
dianique ,  dédié  à  l'Académie  des  Scieû- 
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c^s.  Elle  étoit  nouvelle  en  effet.  Dé" 
couvrir  dçs  vérités ,  &  en  découvrir  les 
fource^ ,  ce  font  deux  chofes  qui  peu- 
vent d'abord  paroître  inféparaples ,  & 
qui  cependant  font  ïbuvent  féparéçs  » 
tant  la  JSfature  a  été  avare  de  çpnnoif* 
fanjces  à  nôtre  égard.  ]En  Mcchanique 
dont  il  s'agit  ici ,  on  démontroit  bien 
la  néceflir4  de  l'Equilibre  dans  les  ca$ 
où  il  arrive,  mais  onnefçavoitpaspré^ 
ciféinentce  quilecaulbit,  Ceft  ce  que 
M.  Varignon  apperçut  par  la  ThéiDrie 
des  Mouvemens  compofés ,  &  ce  gui 
fait  tout  lefujet  de  fon  Livre,  Les  prin- 
cipes eflèntielsune  fois  trouvés  ,  les  vé- 
rites  couknt  avec  une  facilité  déli^ 
cieufepour  refprit  ;  leur  enchaînement 
cil  plus  fipiple ,  &  en  même  temps  plus 
4îroit  ;  le  ippdaçle  de  leur  génération  p 
qui  n  a  plus  rien  de  forcé  ,  ep  eftplus 
agtéiable,  &  cette  même  génératioi) 
plus  légitime  en  quelque  forite  eft  aiifli 
plus  féconde, 

La  jiouvelle  Méchanique  fut  reçuç 
fie  tous  les  Géomètres  avec  applaudir^ 
CemcQt,  &  elle  valut  à  fon  Auteur 
deux  places  confidérables ,  rqne  de 
Géomètre  dans  cette  Académie  en 
.16BB9  Tautrc  de  Profeffeur  en  Mathé- 
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niatiques  au  Collège  Mazarîn.  On  voù* 
loit  donner  du  relief  à  cette  Chaire  qui 
n  avoît  point  encore  été  remplie,  &  il 
ftit  choifi. 

Il  mît  au  jour  en  î6po  fcs  Nouvelles 
ConjeSlures  fur  la  Péfanteur.  Il  conçoit 
une  Pierre  pofée  dans  TAir ,  &  il  de- 
mande pourquoi  elle  tombe  vers  le 
centre  de  la  Terre.  L'Air  eft  un  Li- 
quide ,  dont  par  conféquent  les  diffé- 
rentes parties  fe  meuvent  en  tous  les 
fens    imaginables  ;  &  une  direâion 
quelconque  étant  déterminée ,  il  n  eft 
pas  poflible  qu'il  n'y  en  ait  un  grand 
nombre  qui  s'accordent  à  la  fuivre.  On 
peut  imaginer  toutes  celles  qui  s'accor- 
dent dans  une  même  diredion,  comm€ 
ne  failânt  qu'une  même  colonne.  La 
Pierre   eft  donc  frapée  par  des  co* 
lonnesquila  poujSent  d'Orient  en  Oc- 
cident, d'Occident  en  Orient,  de  bas 
en  haut,  du  haut  en  bas.  Les  colonnes 
qui  la  pouffent  latéralement  d'Orient 
en  Occident ,  ou  au  contraire  »  font 
égales  en  longueur,  &  par  conféquent 
en  force,  &il  n'en  réfulte  à  la  Pierre 
aucune   impreflion.  Mais  celles  qui  la 
pouffent  de  haut  en  bas,  font  beaucoup 
plu$  longues  que  celles  qui  la  pouffent 


de  bas  en  haut,  &  cela  à  quelque  dif- 
lance  de  la  Terre  ,  où  la  Pierre  ait  ja-' 
rnais  pu  être  portée-  Elle  fera  donc 

Eouflee  avec  plus  de  force  de  haut  en 
as,  que  de  bas  en  haut,  &  eHe  tom- 
bera vers  le  centre  de  la  .Terre ,  ou  ce 
qui  eft  le  même ,  perpendiculairement 
à  fa  fur  face  ,  parce  que  les  colonnes  la- 
térales égales  en  forces  rempêchentdc 
s'écarter ,  ni  à  droite ,  ni  à  gauche.  Si 
la  Pierre  étoit  à  une  égale  diflance  Se 
de  la  Terre ,  &  de  la  dernière  furface 
de  TAir ,  elle  demeureroit  en  repos  ; 
plus  loin,  elle^monteroit.  Ce  quona 
-dk  <le  TAir ,  on  le  dira  de  même  de  la 
matière  fubtile ,  &  de  tout  autre  Li« 
quideou  des  Corps  feront  pofés.  Telle 
eft  en  général  l'idée  de  M.  Varignon 
fur  la  eau  Te  de  la  Péfanteur.  f^luueurs 
grands  Hommes  ont  prouvé  par  Tinu* 
tilité  de  leurs  efforts  1  extrême  difficul- 
té  de  cette  matière ,  &  j'avoue  qu'il 

Eourroit  bien  auffi  lavoir  prouvée, 
)u  moins  ce  Syftçmc  a-t-iJ  peu  de  feo 
dateurs  j  8c  quoique  fimple  ,  bien  lié , 
bien  fuivi ,  il  eft  vrai  qu'un  Phyficien, 
même  avant  la  difcuUion,  ne  fe  ienc 
point  porté  à  le  croire.  L'Auteur  Tau- 
roit  plus  aifément  défendu  que  perfua- 
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dé.  Auffi  ne  l'a  t-il  point  donné  avec 
'cette  confiance  &  cet  air  triomphant  , 
qui  ont  accompagne  tant  d'autres  SyjP- 
têmes.  Le  titre  modefte  de  ConjeSureS' 
répondoit  fincérement  à  fa  penfée  ;  \l 
ne  croyoit  point  quenmarierede  Phy« 
fique ,  &  principalement'  fur  les  pre- 
miers principes  delà  Phyfique,  on  pût 
paflèrîacônjefture,  &  il  fembloit  être 
ravi  que  fa  chère  Géométrie  eût  feule 
la  certitude  en  partage. 

Dans  fes  recherches-  mathémati- 
ques, fon  génie  le  portoit  toujours  à 
les  rendre  les  plus  générales  qu'il  fût 
pofFjble.  Un  Payfage  dont  on  aura  vu 
toutes  les  parties  Pune  après  l'autre  9 
n'a  pourtant  point  été  vu  ;  il  faut 
qu'il  le  foit  d'un  lieu  afles  élevé  ,  où. 
tous  les  objets  auparavant  difperfés  fe 
raflemblent  fous  un  feul  coup  d'oeil. 
Il  en  va  de  même  des  vérités  géomé- 
triques ;  on  en  peut  voir  un  grand  nom- 
bre difpcrfces  çà  &  là,  fans  ordre  en- 
tr'e?lles,  fans  liaifon  ;  mais  pour  les 
voir  toutes  enfemble  &  d'un  coup 
d'œil,  oneft  obligé  de  remonter  bien 
haut,  &  cela  demande  de  l'effort  & 
de  l'adrefTe.  L^s  formules  générales 
algébriques  font  les  lieux  élevés  où 

Ton 
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Pon  fe  place  pour  découvrir  tout  à  la 
fois  un  grand  Pays.  Il  n  y  a  peut  -  être 
pas  eu  ae  Géomètre,  ni  auiait mieux 
connu,  ni  qui  ait  mieux  fait  fentir  le 
prix  de  fes  Formules,  que  M.  Varignon. 
Il  ne  pouvait  donc  manquer  de  faifir 
avidementla  Géométrie  des  Infiniment 
Petits  dès  qu'elle  parut  ;   elle  s  elevc 
fans  cefTe  au  plus  haut  point  dt  vue ,  à 
Knfini,  &  de-là  elle  cmbraflè  une  étenr 
due  infinie*  Avec  quel  tranfport  vit-il 
naître  une  nouvelle  Géométrie  &  de 
nouveaux  plaifirs  !  Quand  cette  belle 
&  fublime  Méthode  fut  attaquée  dans 
PAcadémie  même],  (  ^  )  car  il  falloit 
qu  elle  fubît  le  fort  de  toutes  les  nou- 
veautés ,  il  en  fut  un  des  plus  ardens 
Défenfeurs,  Se  il  forçaen/afaveurfon 
caraâere  naturel ,  ennemi  de  toute  con» 
teftation.  Il  fe  plaignit  quelquefois  à 
moi  que  cette  difpute  Ta  voit  interron> 
pu  dans  des  recherches  fur  le  Calcul 
intégral ,  dont  il  auroit  de  la  peine  à  re^. 

f  rendre  le  fil.  Il  facrifia  les  mfiniment 
etitsà  eux-mêmes;  le  plaifîr&  la  glotj 
xe  d'y  faire  des  progrès, au  devoir  pluf 
jireflant  de  les  défendre.  > 

,    Tous  les  Volumes  que  TAcadémie  â 

^  (a)  Vayés  VU'i^.  4c  x  70X  ,  p.  *>  Qc-  fuiTr  ».  Bdtt*  * 
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Iinprirnés  rendent  compte  de  ies  ttiii 
vaux.  Ce  ne  font  prefque  jamais  des 
morceaux  détachés  les  uns  des  autres» 
mais  de  grandes  Théories  complettes 
fur  ies  loix  du  mouvement ,  fut  les  for« 
tés  centrales  >  fur  fa  réfiftance  des  mî* 
lieux  au  mouvement.  Là»  par  le  moyen 
de  fes  Formules  générales,  rien  ne  lui 
échape  de  ce  qui  eft  dans  l'enceinte  de 
la  matière  qu^ii  traite*  Outre  les  vérités 
tiouvelles,  on  en  voit  d'autres  déjacon^ 
Dues  d'ailleurs  9  mais  détachées ,  qui 
viennent  de  toutes  parts  fe  rendre  dans 
fa  Théorie.Toutescnfemble  font  çorp^^ 
6c  les  vuides  qu'elles  laiiToient  aupara^ 
vant  ent/clles  fe  trouvent  remplis. 

La  certitude  de  la  Géométrie  n  cft 
tiallemef\t  incompatible  avec  Yohfcvt^ 
rite  âc  la  confulion  ;  &  elles  font  quelr 

Suefoîs  telles  9  qu^il  eft  étonnsfnt  qu'on 
réométte  ait  pu  fe  conduire  iïiremenc 
dans  le  labyrinthe  ténébreux  oii  il  mar« 
choit.  Les  Ouvrages  de  M.  Varignon 
ne  caufent  jamais  cette  défagréable  fur- 
prife  ;  il  s'étudie  à  mettre  tout  dans  le 
plus  grand  jour  ;  il  ne  s'épargne  points 
comme  font  quelquefois  de  Grands 
Hommes ,  le  travail  de  larrangement  » 
l>«aucoup  mom  fiateurt  ^  foavqic 


plus  pénible  que  celui  delà  produ6tion 
même  ;  il  ne  recherche  point  par  des 
fous-entendus  hardis  la  gloire  de  paroi* 
tre  profond. 

Il  pofledoit  fort  THiftoire  de  la  Géo* 
mérrie.  Il  Tavoit  apprife»  non  pas  tant 
précifément  pour  I  agprendre ,  que  paf* 
ce  qu'il  avoir  voulu  raflembkr  des  lu- 
mières de  tous  côtés^  Cette  connoif- 
fance  hi  dorique  eft  fans  doute  un  orne- 
jnent  pour  un  Géomètre ,  mais  de  plus 
ce  n'eu  pas  un  ornement  inutile.  En  gé- 
néral )  plus  refprit  a  été  tourné  &  re- 
cpurné  en  diâfêrens  fens  fur  une  matie* 
re,  plus  il  en  devient  fécond. 

Quoique  la  fanté  de  M.  Varignon 
parût  devoir  être  à  toute  épreuve ,  laf- 
iiduité  &  la  contention  du  travail  lui 
^cauferent  en  170^  une  grande  maladie. 
On  n  eft  guère  fi  habile  impunément. 
Il  fut  (ix  mois  en  danger ,  &  trois  ans 
dans  une  langueur  qui  étoit  un  épuife- 
ment  d'efprits  viftble.  Il  m'a  conté  ^ue 
quelquefois  dans  des  accès  de  fièvre  il 
fe  croyoit  au  milieu  d'une  Forêt  jo&U 
voyoit  toutes  les  feuilles  des  erbres 
couvertes  de  calculs  algébriques.  Con- 
damné par  fes  Médecins  >  par  fes  amis^, 
&par lui  mêoïc ykh  pmer  de  ]t«ttt 

T>   •• 
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travail ,  il  ne  laiflbit  pas,  dès  qu'il  était 
feul  dans  fa  chambre ,  de  prendre  un 
.Livre  de  Mathématique ,  qu'il  cachoit 
bien  vite  s'il  entendoit  venir  qoelqu'ucl. 
Il  reprenoit  la  contenance  d'un  mala- 
de >  &  n  avoit  pas  befoin  de  jouer  beau- 
coup* '  ^ 

Il  eft  à  remarquer  par  rapport  à  fon 
caraôere,  que  ce  fut  en  ce  -temps-Jà 
qu'il  parut  de  lui  un  Ecrit,  où  il  repre- 
noit M*  Wallis  fur  de  certains  Efpaces 
plus  qu'infinis  que  ce  grand  Géomètre 
attribuoit  aux  Hyperboles.  H  foutenoît 
au  contraire  qu  ilsn'étoient  que  finis(a). 
La  critique  avoit  tous  les  affaifonne- 
inens  poffiblès  d'honnêteté;  mais  enfin 
c'étoit  une  critique  >  &  il  ne  l'a  voie 
faite  que  pour  lui  feuL  II  la  confia  à 
M.  Carré,  étant  dans  un  état  qui  le  rerb- 
doit  plus  indifférentpoufces^ fortes  de 
chofes  ;  &  celui-ci  touché  du  fe»l  inr- 
^érêt  des  Sciences ,  la  fit  imprimer  dans 
nos  Mémoires  à  rinsû  de  FAuteur,  qui 
;fe  trouva  Aggreffeur  contre  fon  indig- 
nation.. 

^  Il  revint  de  fa  maladie  Se  de  fa  hn^ 
mieur ,  &  ne  profita  nullement  du  paffék 
X'Edition  de  (on  Projet  de  noup^lUMécka^ 


litque  ayant  été  entièrement  débitée,  il 
fongea  à  en  faire  une  féconde ,  ou  plu- 
tôt un  Ouvrage  tout  nouveaujquoiquc 
furie  même  plan,  mais  beaucoup  plus 
ample ,  &  auquel  le  titre  de  Projet  ne 
convenoit  plus.  On  y  devoitbienfentir 
k  grande  acquifition  derichefles  qu'il 
avoit  faite  dans  Tintervalle  ;  mais  il  fe 
plaignoitfouventquele  temps  luîman- 
quoic,  quoiqu'il  fut  bien  éloigné  d'en 
perdre  volontairement.  Une  infinité  de 
vifites,  foit  de  François,  foit  d'Etran- 
gers ,  dont  les  vtns  vouloient  le  voir 
pour  l'avoir  vu,  &  les  autres  pour  le 
confulter  &  pour  s'inftruire  ;  des  Ou- 
vrages de  Mathématique  que  l'autorité 
ou  l'amitié  de  quelques  perfonnes  Tenr 
gageoient  à  examiner ,  &  dont  il  fe 
croyott  obligé  de  rendre  le  compte  le 
plus  exaâ ;  ungrand  commerce  de  Let*- 
tresavec  lesprmcipaux  Géomètres  de 
rEuropc>  &  des  Lettres  fa  vantes  &  tra* 
vaî  liées,  car  il  ne  falloir  pas  plus  fe  né* 
gliger  avec  ces  AmisJà  qu'avec  le  Pu- 
blic même,  tout  cela  nuifoic  beaucoup- 
au  Livre  qu  il  avoit  entrepris.  Ceft  ainfl. 
qu'on  devient  célèbre,  parce  quon  a 
été  maître  de  difpofer  dungraiKUoifir; 
4c  qu'on  perd  ce  loifîr  II  précieux>parc^^ 
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qu'on  eft  devenu  célèbre.  De  plus,  ftrs 
meilleurs  Ecoliers  ,  foit  du  Collège 
Mazarin,  foit  du  Collège  Royal,  car 
il  y  occupoit  auffi  une  Chaire  de  Mathé- 
matique ,  étoient  en  poifeflion  de  lui 
demander  des  leçons  particulières.  La 
joie  de  voir  qu'ils  en  demandaflent,  fon 
zële  pour  les  Mathématiques  »  fa  bonté 
naturelle,  fon  inclination  à  étendre  un 
devoir  plutôt  qu'à  le  reflerrer ,  leur 
avoit  donné  ce  droit  »  &  ôcé  la  craind- 
re d'en  ufer  trop  librement.  Il  foupiroic 
après  deux  ou  trois  mois  de  vacances 
qu'il  avoit  pendant  l'année  ;  il  s'cnfuyoit 
à  quelque  Campagne ,  où  les  journées 
entières  étoient  à  lui ,  &  s'éoouloient 
bien  vite. 

Malgré  fon  extrême  amour  pour  la 
paix ,  il  a  fini  fa  vie  par  être  embarqué 
dans  une  conteilation.  Un  Religieux 
Italien  habile  en  Mathématioue  farta** 
qua  fur  la  Tangente  &  TAngie  d!attou- 
cbement  des  Courbes ,  tels  qu'on  les 
conçoit  dans  la  Géométrie  des  Infini- 
ment Petits.  II  fe  crut  obligé  de  rcpoa- 
dre  ;  &  à  dire  le  vrai ,  les  IndifFerens  ne 
reuffcnt  pas  trop  cru»  Je  ne  crois  pas 
fortir  du  perfonnagede  (impie  Hirlo- 
xîen  7  çn  atturant  qneiiiigloire  ne  couroix^ 


iiicun  péril;  mais  il  étoic  fenfible  de  ce 
côté  là,  ou  plutôt  toute  fafenfibilitéy 
étoit  raflemblée.  Il  répondit  par  le  der-* 
nier  Mémoire  qu  il  ait  donné  à  l'Aca- 
démie ,  Se  qui  a  été  le  feul  ou  il  fût 
queftîon  d'un  différend.  Son  inclination 
pacifique  y  dominoit pourtant  encore, 
il  n'y  nômmoît  point  fon  Adverfaire  , 
qui  1  avoit  nommé  à  tout  moment,  que 
tout  le  monde  connoiflbit ,  qui  ne  fe 
cachoit  point  ;  quoiqu'on  lui  repré- 
fentât  la  parfaite  inutilité,  &  même  la 
fuperftition  de  cette  réticence ,  il  s'obf- 
tîna  toujours  à  ne  le  nommer  que  YAg- 
grefeur.  Il  eft  vrai  qu'il  n'en  ufoît  pas  fi 
lionnêtement  à  l'égard  des  Paralogif- 
mes,  &  qu'il  leur  donnoit leur  véritable 
nom. 

Dans  les  deux  dernières  années  de  fa 
vie ,  il  fut  fort  incommodé  d'un  rhu- 
matifme  placé  dans  les  mufcles  de  la 
poitrine  ;  il  ne  pouvoir  marcher  quel- 
que temps  fans  être  obligé  de  fc  repofer 
pour  reprtndre  haleine.  Cette  incom- 
modité augmenta  toujours ,  &  tous  les 
remédei  y  furent  inutiles,  ce  qui  ne  le 
furprenoit  pas  beaucoup.  Il  n'en  relâ- 
cha rien  de  (es  occupations  ordinaires; 

Jk  enfin)  après  avoir  fait  fa  ClaiTe  an 


too  E  L  Q  a  É 

Collège  Mazarîn  le  ^2  Décembre  ij2^ 
fans  être  plus  mal  que  de  coutume ,  il 
mourut  fuDÎtement  la  nuit  fiiivante. 

Son  caraftere  éroit  auffi  (impie  quç 
fa  fupériorité  d'efprit  pouvoit  «le  de- 
mander.  J'ai  déjà  donné  cette  mêmç 
louange  à  tant  de  perfonnes  de  cette 
Académie,  qu'on  peut,  croire  que  le 
mérite  en  appartient  plutôt  à  nos  Scien- 
ces quanos  Savans,  11  ne  connoiflbit 
point  la  jaloufie.  Il  eft  vrai  qu'il  étoità 
la  tête  des  Géomètres  de  France ,  & 
qu  on  ne  pouvoit  compter  les  grands 
Géomètres  de  l'Europe  fans  le  mettre 
du  nombre.  Mais  combien  d'Hommes 
en  tout  genre  élevés  à  ce  même  rang 
ont  fait  l'honneur  à  leurs  inférieurs  d'en 
être  jaloux  &  de  les  décrier  f  La  pafljon 
de  conrferver  une  première  place  fait 
prendredes  précautions  qui  dégradent. 
II  faut  convenir  cependant  que  qifand 
on  lui  préfentoit  quelque  idée  qui  lui 
ctoit  nouvelle ,  il  couroit  quelquefois 
un  peu  trop  vite  à  Fobjeélion  &  à  la 
difficulté:  le  feu  de  fonefprit,  des  vues 
dont  il  étoit  plein  fur  chaque  matière 
venoient  traverfer  trop  impétucufç- 
xnent  celles  qu  on  lui  offroit  j  mais  ou 
.parvenoitalTés  fadlememà  obtçoix  de 

lui 


2>£  iI&;j^«f4t/!3«ro  n:    liXan* 

Inudde  tamcitlnipliàtraD^irilfo  4:  tpIjLm 
favorafalft.  .Hjlmetixiittt  ddmd^  idtfpiitci 
une  i:halenr  j^erion  flTeûiîqlimaiskim 
qp'il  eôtdQ  tcaraiiioaip^  rijc&  Sei  aNbt 
nieres  d  agif  ncfiteSi,' I  mificheri , .  ioyakfs. 
«n  toiub.oIccaiÊopf,  iéxfiii)pceî^  (^  tou« 
ipc^çQQ  xl'ihtéœcjindireâ  &  cache, 

vkce  ilQn4filcooii,xie5iiiepf  bobes  quîcl^ 
fe;ai  aorcHnaim  à  cfl^éx^  ^  i33?n  $^«)^^ 

metxxérqu  tiDë  grande  ottrcoQfpeâîoEi  à 
tratter  areetrlés  HiaÉmésî,  rdone  efiSsâi*- 
vciinent  le  cnmmepce  jèi}  tsruj^Dnarst^rcH 
!AkitabiekiJ;l3i'ai.ipk^^  wyperAraâ^ 
qui  eût  plus  de  confcience,  je  voua 
cire,  qm  fât  jdus  appliqué  à  fetisfeire 
exaâement  au  fentiment  intérieur  de 
fes  devoirs,  &..qui  fe  contentât  moins 
d'avoir  fatisfalt  aiii^ppàrfences.  Il  pot 
fédoit  la  i«iSÇi;iip;tçC^nx^*ff^^  au 
plus  hmvM^fjifiifmiialhéck  d'un 
bienfeitreçu  av^^lj^^eplaifirqucle 
Bîenfaideur  le  pluss|ràin  n  en  eût  eu  à  le 
faire ,  &  il  ne  fe  croyoit  janiais  acquitté 
par  toutes  ces  compenfations,  dont  on 
s'établit  foi-même  pour  Juge.  Il  étoî» 
Prêtre,  &  n'avoitpas  befoin  de  beau* 
coup  d  eflforts  pour  vivre  conformé-- 
Tome  VL  S 


n'a-t^dloboint' allumé fe^Aitiiiv  -,.à 
■  Jljn'aiait  iTaonoeur^kniéi  léguer 
ttfoc  fc»  Papiers,  pac  ion:  Tbflament. 
J'en  rendrai  aa  PubHc  le  meilIeuF 
Compte  qQ'it  me  (èra  pofiîble.  1^  nou- 
velle Méchanique  eft  ea  aiTésibon  état» 
&  va  paffoltieau  jopi  ;  yefpéie  que  les- 
liettrei-la  'fuivront.  Du  refle  >  je  rpro-»>'- 
mets^de  ne  rien  d^ouràer  à  monxifi^. 
pardiEaliei  àat-  tréiors  quefai  «ntrç  le» 
mains,  &  Recompte  que  j'en  ferai  cru:: 
H  fiiudroit  lin  plus  babile  hbmme  poor 
faire  iat  lo»  vxf^t  quelque  mauvaifa- 
«fticm  «vcQr  ii^nelqué  ^ipiaàA^  d(b 
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.     E  L  O  G  E    ,: 

DU 

CZAR  PIERRE  L 

C'O.M  M  E  il  eft  fans  cxe^nple  ouç 
rÀcadémic  ait  fait  rJEloge  d  unr 
Souverain 9  ça  faiiànt»  fi  on  ofcle  diret 
celui  d'un  de  Tes  Membres  9  oouf  ipm?^ 
mes  obligée  d'avertir  que  nous  ne  n^ 

Sarderaus^  le  feu  Czar  qu'en  q^alitç 
'Académicien  t  mais  d'Acadcn^çietu 
Roi  &  Empereur  t  quia  établi  les  Scieo^ 
ces  âc  les  Arcs  dans  les  vaftes  Etats  de  & 
domination  r  ^  quand  nous  le  regar« 
^rons  comme  Guerrier  <fc  camme 
Conquérant»  ce  ne  fera  quepvcequo 
l'Art  de  la  Guerre  c&  un  de  ceux  dent 
U  a  donné  TintetUgence  à  Tes  Sujets.! 

La  Mofcai^ie  ou  Ru(Qe  étoit  encore, 
dans  uiie  ignorance  jk  dans  une  groP, 
liereté  pretque  parejUes  à  celles  qui 
^compagnent  toujours  les  premiers 
âgçi  (ica  Nations.  Cejn'eil  pas  c^uc  ïon] 

Sij 


^  LeChcffKaiiijfme  même»  qui  kf)fré% 
«(ueiqae  néccffité  tk  favt>èr»,.du  oioiiis 
jm  Clergé  #  laifSm  le  Clergé  dans  des 
"fénébres  aufii  épsifles  que  le  Peuple  ; 
aoQs  favoîent  feulement  qu'ils  étoîeoC 
4lé  la  Religion  Grecoue ,  &  qu'il  falloîc 
•ixair  Icsi  Latttis  ;  nul  JEccléfîaui^ue  n'é* 
4iOit  aïs»  Jbahile  pour  prêcher  devant 
yie%  /Aavdiûeurs  d  peu  redoutables  ;  îl 
lny  svioiepfeiquerpfts  de  Li  vues  dans  les 
:]>lus^UKieDs  &  les  plus  riches  Monaf- 
ttres ,  fifiêrae  à  eondicion  de  n  y  êtlie 
:pas  1ns.  li  ré^noit  par^tom  sme  excrè-^ 
!»e  udépitayation  de  mœurs  &  de  foi* 
(timens,  pQui  ja'étoit  pas  /euiement» 
*€onune  ailleurs ,  cachée  foiisdes  dehors 
Jégers  de  bienféance»  ou  revêtxœ  dé 
îqiKlque  uppacencG  d  efprit  &  de  quel- 
-i^ues  agrémei»  fuperfîciels.'  Cependant 
:ce  même  Peuple  étoic  fouveramemeot 
-fier^  fileki  de  mépris  pour  tout  ce  qu'il 
^QCQBoam&A  point  ;  êc  c'eft  te  com« 
:blé ode  Jf ignorance  que  d'être  orgueil»- 
alonfiéii  Lesl  Cxaxs  j  avoient  contribué 
(«n  iiecpenhèttafiit  point  que  leurs  Snjets 
iroyagèaflent  :  peut-^tre  craignoit^oa 
-qu'ils  ne  vinflent  à  ouvrir  les  yeux  fur 
-feur^malhemeux  état.  La  Nation  Mof« 
covite,  peu  connue  que  de  fes  pl^s 


f 


•fïation  à  p^^xiuiai'éDtMitpoai)!  did^ 
ée  fyftênie  )dewr£ur(ipé#  qui  û^'avott 
Aticpea  de  liâifoo  avecrfesâotres  9xn£^ 
ÙMC&Si  Se  peu  de  confidération  dbés 
^les  f  &  dont  à  peine  étoit«osi  airiemc 
^'apprendreide  temps  di  tetnpli  ^oel- 
.qoe  révolutiotis  impartantes»  /; 

Tel  étaSt  l'état  dé  k  Mdfcovie»  lofp 
v^tte  le  PTÎnce  Piètre  nanuit  h  is  Jtiîn 
.2672  da  Czar  Alexis  JVlichtelcirit&ifc 
de  Natalie  KirilotiDa  Nariskiafii  feom* 
de  Femme.  Le  Czar  étant  mort  en 
\l6'76  9  Fedor  au  Tiiéocforefon  Fils  aî- 
né loi  iuccéda,  dt  mosrmt  e&  i6Sz:f 
après  fix  a»S;de  rémtdA  Prince  Pierre  » 
âgé  fetaSemeixt  de  oîif  anli ,  fiit  ikoc^anaé 
îCzar  en  ia  place  atipréfadice  de  Jean  9 

Î|uoiq»'a2né ,  dont  la  hmé  éiok  fort 
cible  âc  reprit  imbéciile*  Les  Strélitz 
excités  par  la  Prioee&  Sophie  »  qui  ef- 
peroit  piosd'aiiitoritèfouf^jcahfoaFrd-- 
re  de  Tere  de  de  Merev^^  àicapkble  de 
tout,  fe  révoltereAtien^renrde  Jean'; 
&pouF  éteindre  la  l6rùerDe  civile  »  il  fût 
réglé  que  les  deux  Frères  jrégneroîeiit 
cnfemble.  -  >  " 
.  Pieirre,  défaCzar  daaiî  un  âgefî  ten- 
jdre^écoit  très*mal  élevé»  nqn-feulcmeac 

S  111] 


par  ^y^ksGgéiiàià^ûl'ébjiàXMnM 
'^coVhe,  pac^oelttt  de  i5échication  orc^ 
:?Eâiref:des:Pfmços^' qtie  3a  ibctme  â^ 
Mté  de  coiTQihpredaDS'lè  temps  orànpe 
'defliné  aux  préceptes  &  à  ta  vér^tâ» 
^mais  tncoré  plus  par  les  fbhis  de  Farr>- 
'^fcîqeufe;  Sophie  ^  qni  défale  étmoxfi^M: 
aiTés  pour  tnrafndKiifLiâl(  rie  fâtùn  fopr 
•trop  grand  Prince  &tropdiflBciïe^à  gou- 
«Veniw.  Elle:  t'environna  aie  tôt  tjceqpi 
>ët»îccapable  iâ^ëebufierfesliimleres^^t'- 
furelles^  de  loi  gâter  le  coeur,  de Ta^ 
'lir  partes-plaifirs-.  Màisiû  la  bonne  édb- 
canonnei&ic  les^grandscacdâerçivvrii  ia 
tXDààvaife  0e  lesdéâ-ujtJ  Lfis-HérésLcn 
V  toini  âgeBoie'  dÂtamf,  tobt  f  fermés  •  dôs 
^snaEÎos  die 'â  Nature»  ^islifboAcsi qu«^ 
rliréi  mfimxfaoaKiRb/cs  L%çlâ)atk>n  \dh 
'  Gzar «Pierre! pont  les  -Exercâces  mili- 
taires, fe  décfara  dès  fa  première  jeu* 
i»effe  :  i^fepiaîfoit^  battre  le  Tambou»; 
*  Aide  quîma^ue'hsehqn'ilbeTèuknt  pas 
f£aàM^tixovsixxieim  ënfanc ,  par  un  vain 
;bruil:  ;^iim£appf!etKlre'uhe  tonAi^^ 
:rSbrdat^c1cii<;ujricherc]QiQÎ         rendre 
:habiie;  &  il^le  cfevitrtr  effeftivemént  au 
point  d^en  Sonner  quelquefois  des  fo- 
rçons à  dès  iSoIdatsqQÎ^  y  r^fiiâbient 


Bû  C zAt  P/ritJtJP  /.    xo5> 

'  %Jt  Ç^ar Fedof  avoî^aimé la  magm* 
fiipeocç  ep:  habits  &  en  équipages  de 
çbevaux^Four  lui, owoiqye  bleffé  dès- 
lors  dejCe.faÂe»  qu  il  jugeoit  inutile  9c 
onéreux ,  il  vit  cependant  avec  plâifir 
^U6  les  Sujets ,  qui  n  avoient  été  juf- 
que-ià  que  trop  éloignés  de  toute  forte 
de  fxulgrxificence ,  en  prenoient  peu  à 
peu  te  goût;-  ,  . 

.  *  JI  conçue  qu'il  pouvoir  employer  à 
de  plus  nobles  uUges  la  force  d^  fon 
exemple.  Il  forma  une  Compagnie  de 
cinquante  Hommes  9  commandée  par 
des  j^fjciers  étrangers.  Se  qui  étoient 
habillés  &  faifoient  leurs  exercices  À 
TAU^mande.  Il  prit  dans  cette  Troupe 
le  mojndre  dé  tous  les  grades,  celui  de 
TT^mbour.  Ce  n'é^oit  pas  unexepréfen* 
tat^Mi^  frivole  qui  ne  fît  gue  fournir  à 
lui  Se  à  fa  Cour  une  matière  de  divers 
tiffement  &.de  plaifanterie.  Il  avoic 
l>iea  défendu  à  ion  Capitaine  de  fe 
îbuyenij:  qu'il  étoit  Czar  ;  il  fervoît 
avec  toute  It'exaâitude  &  toute  ^ 
foumiiBofi  que  demandoit  fon  emploi; 
il  ne  vivoit  que  de  fa  paye,  &  ne  cou- 
choit  que  dans  une  tente  de  Tam- 
bour à  la  fuite  de  fa  Compagnie/  Il 
.Revint  Sergent ,  après,  l'avoir  mérité 


au  jugement  des  Officiers  >  ^  il  attroïC 
punis  d'un  juçertienrtrop favorable  lèc 
il  ne  fut  jamais  avancé  qâe  comme  uta 
Soldat  de  fortune  >  dont  fes  CamaraKi^s 
même  auroienr  approuvé  f élévatioa. 
Far-Ià  il  vouloit  apprendre  aux  Nobles 
que  la  naifTance  feule  n'étoit  point  Uft 
titre  fuffifant  pour  obtenir  les  Dignités 
militaires,  &  à  tous  fes  Sujets  qu^ ^ 
mérite  feul^ri  étoît  un.  Les  bas  em- 
plois par  oùîi  paflbit,  la  vie  dure  qtt^il 
y  efluyoit,  lui  donnoîent  un  droit  d'Cù 
exiger  autant,  plus  fort  que  celui  mê^ 
me  qu  il  tenoit  de  fon  autorité  defpO» 
tique. 

A  cette  première  Compagnie  de  citî« 
iquante  Hommes ,  il  en  joienît  de  nou- 
Velles ,  toujours  commandées  par  dts 
Etrangers  9  toujours  difciplinees  à  là 
manière  d'Allemagne ,  de  il  forma  enfin 
un  Corps  confidérable.  Comme  il 
avoit  alors  la  Paix  »  il  faifoit  combattre 
une  Troupé-ebntre  une  atitrc,  ou  re- 
préfentoit  des  ûéges  de  Places  ;  il  don^ 
noit  à  fes. Soldats  une  expérience  qui 
ne  coûtoit  point  encore  de  fang  ;  il'cf- 
fajroit  leur  valeut ,  &  préludoit  à  dts 
yldoires. 
'   Lts  Strelîtz  regardotent  tout  cdfti 


Y>9  Cxjn  PimrheL   iti 

feotmne  un  amufemcnt  cfun  jeune 
Prince,  âc  fe  divertiffoicnt  eux  mê<- 
me  des  nouveaux  Speftacles  qu'on 
leur  donnoit.  Ce  jeu  cependant  les 
intéreflbic  plus  qu'il  ne  penfbient.  Le 
GEar  qui  les  voyoit  trop  puifTans  ,  Se 
d'ailleurs  uniquement  attachées  à  la 
Prtnceffe  Sophie ,  cacfaoit  dans  le  fond 
de  fon  coeur  un  deffein  formé  de  les 
abattre  ;  Se  il  vouloir  s'affurer  de  Trou- 
pes ,  Se  mieux  inftruites  9  Se  plus  fi«- 
délies. 

En  même  temps  il  fuîvoît  une  autre 
vûeauffi  grande  &  encore  plus  difficile. 
Une  Chaloupe  Hollandoife  ,  qu'il 
avoir  trouvée  fur  un  Lac  d'une  de  fes 
Maifons  de  plairance,  où  elle  demeui?' 
toit  abandonné  &  inutile ,  Tavoit  frap- 
pé ,  Se  Ces  penfées  s'étoîent  élevées  juf* 
qu'à  un  projet  de  Marine,  quelque 
hardi  qu'il  dût  paroître ,  Se  qu'il  lui 
parût  peut-être  a  lui-même.  • 

Il  fît  d'abord  conftruire  à Mofcou  de 
petits  Bâtimens  par  des  HoUandois» 
«nfuite  quatre  Frégates  de  quatre  piè- 
ces de  canon  fur  le  Lac  de  Pereflavcf. 
Déjà  il  leur  avoir  appris^  à  fe  battre  les 
unes  contre  les  autres.  Deux  Campa- 
gnes de  fuite  il  partit  d'Arkangél  fur 


î, 


ti%  E  L  o  a  i  '  r  ^ 

des  Vaiffeaux  Hollandais  ou  Ac^Io^' 

})our  s'inftruire  par  luinnême  de  couftei 
es  opérations  de  Mer.  r» 

Au  commencement  de  1 696  le  Ct^ 
Jean  mourut,  &  Pierre,  feul  Maître  de 
TEmpire  ,  fe  vit  en  état  d'exfcuter  ce 
qu'il  neût  pu  avec  une  autorité  parta^ 
géc.  L'ouverture  de  /on  nouveau  Réh 
ne  fut  le  Siège  d'Azof  fur  les  Turcs# 
1  ne  le  prit  qu'en  1697,*  après  avoîf 
fait  venir  des.  Vénitiens  pour  corîftruir^ 
fur  le  Don  des  Galères  qui  en  ferma(r 
fentrembôuchurè,&  empêchaflentles 
Turcs  de  fecourir  la  Place. 

Il  connut  parJà  mieux  que  jamais 
l!importance  d'une  Marine  ;  mais  il 
fentit  aufli  Tcxtrême  incommodité  éf 
n'avoir  des  Vaiflfeaux  que  des  Etran-* 

Îicts ,  ou  de  n*en  conilruire  que  par 
eurs  mains.  Il  voulut  s'en  délivrer  ;  Se 
comme  ce  qu'il  méditoit  étoit  trop 
nouveau  pour  être  feulement  mis  en 
délibération ,  Se  que  l'exécution  de  (es 
vues ,  confiée  à  tout  autre  que  lui^ 
étoit  plus  qu'incertaine  >  ou  du  moinà 
très-lente  ,  il  prit  entièrement  fur  lui 
une  démarche  hardie ,  bifarre  en  appa- 
rence ,  &  qui ,  fi  elle  manquoît  de  (uCf 
xès,  ne  pou  voit  être  jùftifié  qu'auprès 


-^u  C z  AU-  Fierté  L     xïj^ 

ilù'pertitf  liombi^e  de.cèux'i^uî  rccon- 
pLoiSètït  it  gran  J  par-toot  où  il  fe  trou* 
ve.  En  1698  -,  iî'ayant  encore  régné 
feul  que  près  de  deux  ans  /  il  «livofa. 
en  Hollande  une  Ambafiade ,  dont  les 
Chefs  étoicnt  M.  le  Fort,  Genevois^ 
iju^il  honormt  d'une  grande  faveur ,  Se 
le  CoiriteGoLouiin^raïid  Chancelier  ;> 
ôcii  fe'mit  d^nsieur  {uite  incognito  9 
pour  >âller  apprendre  ia  conflruâion 

Jl  entra  à  Atnfterdam  dans  la  Maifoa 
del^Aimirauté  des  fades,  &'  fe  fit  inf» 
erîre  dans  le  Rcdle  des  Charpentiers 
ious  le  nom  de  Pierre  Micfaaëlof,  Sç 
ttotiide  Pierre  Mjchac^ovitsi,  qu'il  eût 
dû^ prendre  par  rapfaorti  à*  foh  ^Grand-* 
Pefe  vcar  dan5.;la  langue  ^  Euffienne 
ùênt  différence  dé  temiâiaifon  marque 
ittï  iïomme  du  peuplé  ou  un  homnie  de 
co9djtion,'&il  ne  vouloir  pas  qu'il  ref> 
tfit  aucune*  trace  de  fa  fiiprcnoé-  Digni* 
té.  lifavoit  entièrement  oubliée, r ou- 
plutôt  lignes  ^n  étok  jamais  (i  bien  fou* 
ytcBu ,  6  elle  confia  plus  dans  des  fonc« 
ttons  utiies^  aux  Peuples ^  que*  dans  la 
pMope  &. l'éclat  quiilaccompagne.  Il 
travailloit  dans  le  Chaniiier  avec  plus. 
{JSaâiduf^i  âs^Itts  d'ardeur  qJUe^.;Céài«. 


pour  fa  hardîeflë ,  que  de  celui  tiu'Hi'^ 
cfë voient  à  fes  ordres.  Dès  Tannée^  i  *^eo 
il  eut  remis  fut  pied  30000  hommeé' 
rflnfentériè  régfée ,  dont  Êiifoient  par-  ^ 
rie  les  Troupei  qu'il  âvoit  eu  déjà  laf 
prévoyance  de  former  &de  s'attacher* 
particulièrement. 

•^  Alors  fe  déclara  dans  toute  foriétert^' 
due  le  vafteptojet  qu'il  avok  cdnçtK 
Tout  ëtoit  à  feife  en  MôfcoVie  ,  âc' 
rien  à  perfe^ionner.  Il  s^gîtfoît  de] 
'  créer  une  Natioô  nouvelle  ;  &  ,  ce  qui 
tient  encore  de  la  Créatiotï,  îl  ftillôîT 
agir  feul ,  fans  fecours ,  fans  înftrumens^ 
LVeiigle  politique"  de  fes  Prédécèf-/ 
içurs  avoit  prèfqWe  'èhtîetetttcrtt  -d^m-' 
c*c  la  MoftoVie  du  refte  (fci  M^ft^;l 
le  Commerce  y  étoitou  igrK>ré ,  o»  t^*- 
g^igé  au  dernier  point  ;&  cependant - 
toutes  les  richeffes ,  âc  mcnid  èelles  dtT 
l*éfprit,  dépendent  du  Commerce. < Le* 
ézar  ouvrit  fes  grands  Etats  i  yùfqpc-tk  ' 
fermés.  Après  avoir  envoyé  fes  pdfti/ 
cipaux  Sujets  chercher  dbs  cotmtoifiàfi^ 
céï  &  des  lumières  fchiés  les  Etratt^cft  » 
il  attira  chés  fci  tout  ce  qu'il  jlut  d'B-*^ 
trangers  capables  d'en  apportera  fia^ 
Sujets ,  Officiers  de  Terre  6c  de  Mer,  ' 
Matelots  9  ln|;ébieiii0  r  Mathâjqvi-^^ 

tiens  t 


etens,  Archite£tesyGens'babi)és  daos 
la  découverte  des  Mines^â^dans  le  tra- 
vail des  Métaux ,  Médecins  ,  Chirur- 
giens 9  Anifans  de  toutes  les  efpéces. 

Toutes  ces  nouveautés  cependant» 
aifées  à  décrier  par  le  feul  nom  de  nou- 
veautés» £iifoient  beaudoBp  de  mé- 
contens  j  &  lautorité  deipotique  >  alots 
il  légitimement  employée  »  n  était  xçj^ 
peine  afiës  puiflante.  Le  Czar  avait  af- 
faire à  un  Peuple  dur»  indocile^deve* 
nu  parefleux  par  le  peu  de  fruit  de.fes 
•travaux,  accoutumé  à  desxbijttimens 
cruels  &  fouvent  injuiles,  détaché  de 
-FamcHir  dé  la  vie  par.  une  afFrdiife.mi* 
•fere»  pe^fuadé  par  une  longue  qxpé»- 
riedce  qu'on  ne  pou  voit  ^travailler  & 
/on  bonheur  »  infenûble  à  ce  bonheur 
inconnu,  h^  changemens  les  plus  in« 
difFércns  &  h$  plus. légers,^  tels  que 
celui  àts  anciens  habits  »  où  le  retratv- 
chement  des.  longues  Ibarbes  ,  *  troa* 
voient  une  oppoiition  opiniâtre,  ft 
fuffirôient  Quelquefois  pour  cau&r  des 
ieditions.  Auïïi  pour  lier  la  Nation  à 
des:  nouveautés  utiles,  falIut-il  porta 
4a  vîgpeur:  au-delà  de  celle  qui  eut  fuffi 
:9ViQCiUP  Peuple  plus  doux  <Sc  plus  traî- 
^blè  |r&  k .  Cz^  y.étoit.  d'autant  plus 
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obligé^  <iat  les  Mofcovite&ne  cocnoi^ 
foieiit  la  gcandeur  Ôc  la  fupériorîté 
-que  par  le  pouvoir  de  faire  du  mal  »  & 
qu'un  Maître  indulgent  &  facile  ne  leur 
eût  pas  paru  un  grand  Prince  »  &  à  peine 
un  Maître.  . 

En  1 700  Je  Czar  fou  tenu  de  lallian* 
ce  d'Atigufte  Roi  de  Pologne ,  entra  en 
tGt^erre  avec  Charles  XII  Rot  de  Sue- 
<le  9  le  slus  redoutable  Riyal  de  gloire 
^ja'iLpvt  jamais  avoir.  Charles  étoît  un 
jeune  Prince  t  non  pas  feulement  enr 
iiemi  4^  toute  mollefie  >  mais  amoi^ 
reux  (ks  plu&  violentes  fatigues  Se  de 
•la  vie  la  phis  dure  »  recherchant  lespé- 
irils  par  goût  ÔC  par  volupté  »  invind- 
i>tement  opiniâtre  dans  les  extrémité 
iQÙ  fon  cGuiage  le  portoit  ;  eniîn  c'é- 
toit  Alexandre ,  s'il  eût  eu  des  vices  â: 
|>Ius  de  fortone. .  On  prétend  oue  le 
<Izar  6c  lui  étoient  encore  fortinés  par 
^'eiTèur  frMécistative  d^ine  Frédeftm^ 
lion  aJbfolue. 

:  .  It  i^en  falloit  beancoup  que  fégalité. 
jqni  pouvoit  être  entre  lesdeux  Soxsve^ 
rains  ennemis,  ne  fe  trouvât  entre  les 
deux  Nations.  Des  Mofcovites  qui  nV 
iroient  encore  qu^uçe  légei'e  teinture 
4é  difcipUAe  ^^iraSe  aad^fift  lisdbâtttdK 
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Se  valeor,  nulle  réputation  qu'ils  crai* 
gnifTent  de  perdre  »  <Sc  qui  leur  enflât  l^ 
courage^  alloient  trouver  des  $uedot;s 
exademenc  difciplinés  depuis  longr 
temps ,  accoutumés  à  combattre  fou$ 
une  longue  fuite  de  Rois  guerriers  leur* 
Généraux»  amôiés  par  le  &ui ibu venir 
de  leur  Hiftoire.  Audi  le  Czar  difi>il-i| 
en  cosnmeiiçant  cette  Guerre  :  Je  foi 
bien  que  mes  Trùupa  feront  longrtm^  hatr 
tues ,  mais  cela  mime  leur  apprends  mfin  à 
yaîncre.  Il  s'armoit  d'une  patience  plw 
héroïque  que  la  valeur  même,  &  facri*- 
fioit  1  intérêt  de  ia  gloire  à  celui  ^u  a* 
Soient  fcs  Peuples  de  s'agaerwr. 

Cependant  après  que  les  foauviMff 
fuccès  despremterscommencemeiàf  eur 
rent  été  enuyés ,  il  remporta  quelques 
avantages  affés  conlidérables ,  &  la  foxv' 
tune  varia ,  ce  qui  honàroit  déjà  ^ffé$ 
fes  armes^  On  pue  eipérèrde  fe  mefurfei: 
bientôt  avec  les  Suepois  facs  în^galîté^ 
tant  its  Mbfcovites  ie  formoient  rafjr 
liemeht.  Au  bout  de  quatre  ans  la  ÔtifC 
avok  déjà  fait  d'afies  ^ods  pro^^ 
dans  la  Livonie  de  dans  ringricf  Pnir 
vinees  dépendantes  de  ia  Suéde  » jpjour 
£tré  en  état  dé  fong'^r ^i  bâtir  mxt  rlacip 
ëdik  loi  Port  iîiué  ii¥r:kM€r.£Mtt<|Uâ:t^ 

'     J  ij 


pût  contenir  urne  Flotté i,  &  il  CQtnmêt^ 
ça  en=  effet  le  fameur  Peterfbourg  en 
170^  Jamais  tous  les  cflforts  des  Sué- 
dois n'ont  pu  1  en  chafler,  &  il  a  ren^lu 
Peteriboorg  une  des  meilleures  Forte* 
ïeffiss  de  FËurope* 

-f  Selon  laloi'qtral  sctoit  prefçrite  à 
lui-même,  3e  .iiavancer  dans  les  Di* 
•gôirés  de  la  Guerre  qu'autant  <|ujl  le 
ihéritoit  >  il^  devoit  être  avancé.  A 
Grodno  en  Lithuanien  où  fe  trouvoient 
lé  Roi  de  Pblogne  &  hs  principaux 
Seigneurs^  de  cei  Royaunie  ^' il  Piriace 
Pripçe  de  prend* je  te  comntàaaéïnent 
de  fon  •Armée ,'  jqûcl<5{ues  jours^  aprè^ 
^  lui  ik  propofer  en  public  par  le  Gé- 
néral Mofccfvite  Ogilvi  de  remplir 
deux  places  de  Colonel  vacantes.  Le 
Roi  A  ugufte  répondit  qu'il  ne  connoif- 
foit  pas  encore  afles  les  Officiers  MoJf- 
covit^s,  &  lui  dit  .de  lui;  $n  nomv^^f 

2 uelques-uns.  des  pliii  dignes  icjcjces 
Implois.  Ogifvî  lui  nommai  le  I^ince 
Alexandre  Menziaou:&  Je  lieiHenwît- 
'Colonel  Pierre  Alexiowits ,  c'ieft-à- 
dire  le  Czar.  Le  Roi  dit.  qu'il  connoif- 
foit  le  mérite  de  Menzicou ,  &  qu'il 
lui  feroit  incefliimn>çn|  .expédier  Jc 
JSrevetjinstts  ipeçéùi  l'anus  il  o'^tçif 


pus  affê%  ioformé  de  fes'fei' vices.  Oh 
foUicita  pendant  cinq  ou  fix  jours  pour 
Pierre  Alexiovrits .,  &  enfin  le  Roi  le 
fit  Colonel.  Si  c  étoit  là  une  efpéce  de 
Comédie,  du  moins  elle  étoit  mflruc- 

.  ti ve ,  ^  méritoit  d'être  jouée  devant 
tous  les  Rois. 

.  ^près.de  grands  défavantages  qu'il 
eut  contre  les  Suédois  depuis  1 704»  9 

•enfin  il  remporta  fur  eux  en  1709  de- 
vant Pultava  une  viAoire  complette  ; 
il  s  y  montra  auffi  ^rand  Capitaine 
que  brave  Soldat,  &  il  fit  fentir  à  fes 

.  Ennemis  combien  fes  Troupes  s'étoienu 

Jnflruites.avec  eux.  Une  grande  partie 

.  de  l'Armée  Çuedoife  fut  prifonniere  de 

,»uerre,  &  oin  vit  un  Héros  tel  que  le 
Koi  de  Suéde  fugitif  fur  les  Terres  de 

^Tiirouie ,  &  enfuite  prefque  captif  à 
Benaer.  Le  Czar  fe  crut  digne  alors  de 
monter  au  grade  de  Lieutenant  Gé** 

jpéral;      /  .  ; 

.11  faifoît  manger  à  fa  table  les  Gé- 
i^éraux  Suédois  prifonniers  ;  jSc  vn  jour 

.  qu  il  but  à  la  fanté  de  fes  Maitres  dans 
l'Art,  jdç  la  iGuerre ,  le  Comte  de  Rhinf- 
child,  l'un  des  plus  illuftrcs  d'entre  ces 

fxqfonniers.,,  lui  denaanda  qui  ^toiei;^ 
ceux  à  qui  il  donnoit  un  fi  beau  tlpret 


^ 
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Vous  t  dit-îl ,  MeJ^urs  Ut  Gin^àtiki 
V.  M.  eft  donc  bien  ingrate ,  répliqua  le 
Comte ,  if  avoir  Jî  maUraité  fes  Maîtrei. 
J-e  Czar ,  pour  réparer  en  quelque  fa- 
çon cecre  glorieule  ingratitude ,  fit  ren- 
dre auffi-tôt  une  épée  à  chacun  d'eux. 
11  les  traita  toujours  comme  auroît  &ïc 
leur  Roi ,  qu'ils  autoient  rendu  viâo-: 
■lieux. 

Il  ne  pouvoit  manquer  de  profiter 
du-  malheur  &  de  r«oigDement  du 
Roi  de  Suéde.  II  acheva  oc  conquérir 
la  Livonie  &  lUngrie  ,  &  y  joignit  la 
Finlande  &  une  partie  de  la  Pomcra- 
nie  Suedoife.  H  fut  plus  en  état  que  ja- 
mais de  donner  ks  foins  à  fon  Peters- 
bourg  naiOanc.  II  ordonna  aux  Sei- 
gneurs d'y  venir  bâir ,  &  lé  peupla , 
tant  des  anciens  Artifans  de  Mofcovie^ 
^ue  de  ceux  qu'il  ranembloîc  de  toutes 
parts.  - 

Il  fit  conftruire  des 
'Hues  jufque-là  dans  ces 
îer  fur  les  Côtes  de  Su 
■lande ,  pleines  de  Rochi 
blés  aux  fiâtimens  de 
acheta  des  Vaiflèaux  d'. 
-£t  travailler  fans  relâchi 
corc.  Il  parvimcnâo  i  < 


'fiuatrt-vîngt-dii  pièces  de  eancq ,  où 
îl  eut  le  fenfible  plaifir  de  n'avoir  tra-^ 
vaille  qu'avec  des  Ouvriers  Mofcoyi- 
tes.  Ce  grand  Navire  fut  lancé  à  la  Mer 
en  1718,  au  milieu  des  acclamations 
de  tout  un  Peuple ,  &  avec  une  pompe 
digne  du  principal  Charpentier. 

Xa  défaite  des  Suédois  à  Pultava  lui 
produifit ,  par  rapport  à  rétabliffement 
des  Arts,  un  avantage  que  certaine- 
ment il  n  attendoit  pas  lui-même.  Près 
de  trois  mille  Officiers  Suédois  furent 
difperfés  dans  tous  fes  Etats,  &  prin- 
cipalement en  Sibérie ,  vafte  Pays  qui 
s'étend  jufqu'aux  confins  de  la  Chine  9 
&  delliné  à  la  punition  des  Mofcovites 
exilés.  Ces  Prifonniersqui  manquôîent 
de  fubliftance,  &  voyoient  leur  retour 
éloigné  &  incertain ,  fe  mirent  prefque 
tous  à  exercer  les  difFérens  Métiers 
dont  ils  pouvoient  avoir  quelque  con*» 
fioiâance  >  Se  la  néceiTite  les  y  rendit 
promptement  affés  habiles.  Il  y  eut  par* 
mi  eux  juft^'à  àts  Maîtres  de  Langues 
-&  de  Mathématiques.  Ils  devinrent  une 
cfpéce  de  Colonie  qui  civilifa  Je$  an^ 
ciens  Habîtans  ;  Se  tel  Art  qui ,  quoi- 
îqu'étal^fi  è'MoFd*u<>u  à  Petèrlbourg*» 
Wt  pâ^ê'iong-^temps  à  péûétrer  cà 
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Sibérie  «  sy  trouva  porté  tout  d*uà 
coup. 

L  Hiftoîre  doit  avouer  les  fautes  des 
Grands  Hommes,  ils  en  ont  eux-mêmes 
donné  l'exemple.  Les  Turcs  ayant  rom- 
pu la  Trêve  qu'il  avoient  avec  le  Çzar , 
il  fe  laifla  enfermer  eti  17 12  par  leur 
Armée  fur  les  bords  de  la  Rivière  de 
Pruth,  dans  un  pbfte  ou  il  étoit  perdu 
lâns  reflburce.  Au  milieu  de  la  confier- 
nation  générale  de  fon  Armée ,  la  Cza* 
rine  Catherine ,  qui  avoit  voulu  le  fui- 
vre ,  ofa  feule  imaginer  un  expédient; 
jelle  envoya  négocier  avec  le  Grand 
Vizir,  en  lui  laifmnt  entrevoir  une  groC- 
fe,  fomme  d'argent.  H  fe  laifla  tenter ,  & 
la  prudence  du  Czar  acheva  le  refte.  En 
mémoire  de  cet  événement,  il  voulut 
que  la  Czarine  inftituât  l'Ordre  de 
Sainte  Catherine,  dont  elle  feroit  Chef, 
.&  oùril  n  entreroît  que  des  Feairn^.  JÎ 
:^prouva  toute  la  douceur  qqé  Ton  goû- 
. te,  non- feulement  à  devoi?  beaucoup 
:à  ce  qu'on  aime ,  mais  encore  à  en  faire 
:Un  aveu  éclatant ,  6c  qui  lui  foit  gla- 
jieux. 

JLe  Roi  de  Suéde  étant  fortî  enfin 
des  Etats  du  Turc  tn-iji  3^,  japrès  Ips 
jaaions  qu'il  fit4  geiidçf ,  ^ ,  qu^un  4q- 

inaa 
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Vmti  n  auroit  oTé  feindre ,  le  Czar  fe  re-s 

trouva  ce  formîdable  Ennemi  en  tête , 

mais  il  ctoit  fortifié  de  TAlIiance  du  I 

Boi  de  Danemarck.  Il  porta  la  Guerre 

dans  le  Duohé  de  HoUlein  »  Allié  de  Ja 

Suéde ,  &en  même  temps  il  y  porta  (es, 

obfervations  continuelles  &  jfes  études 

Î politiques.  Il  faifbit  prendre  par  des 
ngénieurs  le  plan  de  chaque  Ville ,  & 
les  deflcins  d^s  difFérens  Moulins  Se 
des  Machines  qu'il  n'avoit  pas  encore  ; 
il  s'informoît  de  toutes  les  particulari- 
tés du  Labourage  &  des  Métiers ,  <fc 
par  -  tout  il  eogageoit  d'habiles  Artifans 

au'il  envoyoit  chés  lui.  A  Gottorp  , 
ont  le  Roi  de  Danemarck  étoit  alors 
Maître*  il  vit  un  grand  Globe  célefte 
en  dedans^  &  terreflre  en  dehors,  fait 
fur  un  deflein  de  Ticho-Brahé.  Douze 
perfonnes  peuvent  s  afTeoif  dedans  au-* 
tour  d'une  table ,  &  y  faire  des  obfer- 
vations céleftes,  enfeifant  tourner  cet 
énorme  Globe.  La  curiofitc  du  Czar 
en  fut  frappée ,  il  le  demanda  au  Roi  de 
Danemarck ,  &  fit  venir  exprès  dç  Pe- 
terfbourg  une  Frégate  qui  l'y  porta. 
Des  Aftronomes  le  placèrent  dans  une 
grande  Maifon  bàtie  pour  cet  ufkge« 
c  La  Mofcovie  vit  en  17X4  un  fpeaa- 
Tome  FI.  V 
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cle  tout  nouveau ,  Se  que  le  Czar  étolc 
peut-être  furpris  de  lui  donner  fi-tôtt 
un  Triomphe  pour  une  Viôoîre  navale 
remportée  fur  les  Suédois  à  Gango  vers 
les  Côtes  de  Finlande.  La  Flotte  Mof- 
co  vite  entra  dans  le  Port  de  Petcrfbourg 
avec  les  Vaifleaux  ennemis  qu'elle  ame* 
noit,  &  le  Contre- Amiral  Suédois  Oc- 
krenskield  prifonnier ,  chargé  de  fept 
bleflures.  Les  Troupes  débarquées  paC- 
ferent  avec  pompe  fous  un  Arc  de 
Triomphe  qu  on  avoit  élevé  ;  &  le  Czar 
|ui  avoFt  combattu  en  .perfonne ,  ^  qui 
itoit  le  vrai  Triomphateur ,  moins  par 
fa  qualité  de  Souverain ,  que  par  celle 
de  premier  Inftituteur  de  la  Marine,  ne 
parut  dans  cette  Marche  qu'à  fon  rang 
de  Contre-Arniral ,  dont  il  avoit  alors 
le  titre.  Il  alla  a  la  Citadelle,  où  le  Vice- 
C^ar  Romanodofski ,  aflis  fur  un  Trône 
au  milieu  d'un  grand  nombre  de  Séna- 
teurs ,  le  fît  appeller ,  reçut  de  fa  main 
une  Relation  du  Combat  ;  &  après  l'a- 
voir aflfés  long-temps  interrogé ,  l'éleva 
bar  l'avis  du  Confeil  à  la  Dignité  de 
Vice-Amiral.  Ce  Prince  n'avoit pas  be- 
foinde  TEfclave  des  Triomphateurs 
Bomains,  il  favoit  affés  lui  feul  prêt- 
crîre  de  la  modeftie  à  fon  Triomphe* 
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'  îl  y.  joignît  encore  beaucoup  de  dou- 
ceur &  de  générofitç  V :  eh  traitant  lé. 
Contre- Amiral  ..Suédois  Ockrenskield 
comme  ii  avoit  fait  auparavant  le  Gé- 
néral Rhinfchild.  Il  n  y  a  que  la  vraie 
valeur  qui  aime  à  fe  retrouver  dans  ua 
ennemi ,  &  qui  s'y  refpede. 

Nous  fbpprimerons  déformais  preC- 
qud*tout  ce  qui  appartient  à  la  Guerre.i 
Tous  les  obftâcles  font  furmontés ,  <Scf 
d'affés  beau*  coinmencemens  établis- 
Le  Czar  en  171 6  alla  avec  la  Cza- 
rine  voir  le  Roi  de  Danemarck  à  Co- 
penhague ,  Se  Y  pajflk  trois  mois.  Là  il 
viiîta  tous  les  Collèges,  toutes  les  Aca- 
démies, &  vit  tous  les  Savans.  11  lui 
étoit  indifférent  de  les  faire  venir  chés 
lui,  ou  d'aller  chés  eux.  Tous  les  jours 
îl  alloit  dans  une  Chaloupe  avec  deux 
Ingénieurs  côtoyer  les  deux  Royaumes 
de  DanemarcK  Se  de  Suéde  ,    pour 
mefurer  toutes  1er  iînyoGtés ,  fonder 
tous  les  fonds,  &  porter  enfuite  le  tout 
fur  des  Cartes  fi  exaâes,  que  le  moin- 
dre banc  de  fable  ne  leur  a  pas  échappé. 
Il  falloit  qu  il  fût  bien  reipedé  de  fes 
Alliés ,  pour  n'être  pas  traverfé  par  eux* 
mêmes  dans  ce  grand  foin  de  s'inflruiie 
il  pardculierement» 
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•  Ils  lui  c^3nncrent  encore  une  marque 
de  cx)n  fi  dération:  plus  éclatante,  L'An- 

{rleterre  étbit  fon  alliée  auffi-bicn  que 
c  Danemarck ,  &  ces  deiix  Puiffances 
ayant  joint  leurs  Flottes  à  la  iienne  »  lui 
déférèrent  le  commandement  en  chef. 
Les  Nations  les  plus  expérimentées  fur 
la  Mer  vouloient  bien  déjà  obéir  au  pre- 
mier .de  tous  les  Ruflçs  qui  eût  coAnu 
la  Mer. 

De  Danemarck  il  alla  à  Hambourg , 
de  Hambourg  à  Hanovre  &  à  Volfem- 
butel,  toujours  obfervant ,  &de-^làen 
Hollande ,  où  il  laifTa  la  Clarine  »  Se 
vint  en  France  en  17 17.  Il  n  avait  plus 
rien  d'eflentiel  à  apprendre  ni  à  tranf* 
j>orter  chés  lui  j  mais  il  lui  reftoit  à 
voir  la  France ,  un  Pays  où  les  connoif- 
fonces  ont  été  portées  auffi  loin ,  &  les 
âgrémens  de  la  fociété  plus  loin  quo 
par-tout  ailleurs  j  feulement  eft-u  à 
Craindre  que  l'on  n'y  prenne  à  la  iîn  un 
bifarre  mépris  du  bop  dçvenu  trop  fe- 
rnilier. 

Le  Czar  fut  fort  touché  de  la  Per^ 
fonne  du  Roi  encore  enfant.  On  le  vit 

3 ai  traverfoit  avec  lui  les  Appartemens 
u  Louvre ,  le  conduifant  par  la  main  , 
^  le  prenant  prcfqueentrç  Tes  bras  pouç^ 


le  gartintk  dt  la  foule,  auffr occupé 
•de  ce  fôirt  &  d'une  itiàniere  aiîfli  tendre 
que  fon  pf opte  Gouverneur»  '  '■ 
Le  i^  Juin  1717  il  fit  Tlioiineur  à 
r Académie  des  Sciences  d*y  venir.  Elte 
fe  para  de  ce  qu'elle  avoit  de  plus  nou- 
veau'&  dt  plus  curieux  en  fait  d'Expé- 
riences ou  de  Machines.  Dès  qu'il  fut 
retourné^  dans  (es  Etiats ,»  il  fit  écrire  à 
M.  l'Abbé  Bigtidn  pa#  M.- Arè^ins 
EcofTof s  9  fon  premier  Médecib  ;:  qu'il^ 
Vouloir  bien  être  îMenibre  de  cette 
Compagnie  ;  &  quand  elle  lui  en  eut 
rendu  grâces  avec  tout  le  refped  &  ^ 
toute  la  reconnoifl^ce  'qufelle  dévoie» 
il  lui  eh  écrivit-ki^même  une  Lettre , 
qq'on  n'ofe  appeller  utre  Lettre  de  re- 
merciment,  quoiqu'elle  vînt  d  un  Sou- 
verain qui  '  s  étoit  accoutumé  depu  is 
long-temps  à  être  homme.Tout  cela  eft 
imprimé  dans  l'Hîftoire  de  1720;  Se 
tout  glorieux  qu'il  eft  à  l'Académie  » 
nous  ne  Je  répéterons  pas.  On  étoit  ici 
fort  régulier  à  loi  enyisy  et  chaque  année 
le  Volume  qui  ilui  étoit  dû  en  qualipé 
d'Académicien ,  &  i;!  lé  recëvqit  avec 
plaifir  de  Ig  part  de  fes  Confrères^  Les 
•Sciences ,  en  faveur  defquelles  il  s*a- 
..baiiTQit  au  i^ang  de  ûm^e  Particulier n 
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doivent  relever  en  récompeûfe  au  î2m^ 
•des  Àuguftes  &  des  Ch^rlem^gnes ,.  qCyr 
leur  ont  aufli  accordé  leur  faispiïiarité» 
•     Pour  porter  la  p^iflànce  d'an  Etat 
©ufli/Ioin  qu elle  puiflfe  aller ,  il  fapdroic 
que  le  Maître  étudiât  fon  Pays  pr efque 
en  Géographe  &  en  Phyfîcied  3  5ju*il  en 
connût  parfaitement  tous  lesi  ay?intage« 
Naturels  r  &  qu'il  eûtïart  de;  les  faire 
.valoir.  V  Le  Ciartray^âllà  fàtls  relâche 
!à:acqpérir  cette  connoifTai^Kre  ^>à  |>f ^- 
' tiquer  cet  art.  Une  s 'eni fioit ^point  à 
des  Miniftres  peu  aecomunïés  à  recher- 
cher fi  foigneufement  le  biep  public  ;  il 
,  n  en  Croyoit  i\ut  its  yeux  «,  &  dç^  voy  ar 
«ges  de  trois  ou  quafi<e^cens  Imues  n^ 
4ui  coûtoieiit  rien ,  pour  s'iniliii^ire  p|ir 
-lui-même.'  Il  les  iaifoit  accompagné 
feulement  de  troî^ou  quatre  perfonnes^ 
&  avec  cette  intrépidité  qui  lîiffit  feulé 
pour  éloigner  les  périls.  Auffi  le  Czac 
pofTédaii-il  fi  éiaâement-  là  Carte  de 
:fen;(Matfte  Empire-,  Qu*il  conçut, :fa^ 
'^craioioerdefe  trompes  les  grands  projeJ^ 
^u  il  pQunroit  fonderi,  tant  fur  la  ficuar 
otioo  eJETgënerar,  que  fur  lès  détails  pac- 
rtiduliers  des  Pays*  ♦ 

Comme  tbus  les  Méridiens  fe  raf- 
>  «fiunbknt  fous le.Pole  en  un  :feul  poiac» 
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tes  François  Se  les  Chinois ,  par  exem- 
ple ,  fe  trouveroient  voifins  du  côté 
du  Septentrion ,  fi  leurs  Royaumes  s'é^ 
tendoient  beaucoup  davantage  de  ce 
côté-fà.  Aînfi  la  fituatîon  fort  Septen- 
trionale de  l'Empire  Mofcovite  jointe 
à  fa  grande  étendue  ,  fait  que  par  fe$ 
{parties  Méridionales  il  touche  âuxpar^ 
ties  Septentrionales  de  grands  Etats 
fort  éloignés  les  uns  des  autres  vers  le 
Midi.  Il  eft  le  voifin  d'une  grande  pai*» 
tie  de  l'Europe  &  de  toute  TAfie  ;  il  a 
d'ailleurs  de  grandes  Rivières  qui  tom- 
bent en  dijfféren^s  Mers  ;  la  Duvine 
dans  la  M«  Blanche  ,  partie  de  l'O- 
céan ;  le  Don  dans  la  Mer  Noire,  par^ 
tîe  de  la  Méditerranée  ;  le  Volga  aans 
la  Mer  Cafpienne.  Le  Czar  comprit  que 
ces  Rivières  ,  jufque-là  prefque  inuti- 
les ,  réuniroient  chez  lui  tout  ce  qu'il 
y  a  déplus  féparé,  s'il  les  faifoit  com- 
muniquer entr'elles,  foit  par  de  moin- 
dres Rivières  qui  s'y  jettent ,  foit  par 
des  Canaux  quil  tireroit.  Il  entreprit 
ces  grands  travaux  ,  fit  faire  tous  les 
Nivellemens  néceflaires  ,  choific  lui- 
même  Its  lieux  où  les  Canaux  dévoient 
être  creuféc  9  &.  régla  le  nombre  des 

Eclufes. 

V»««* 
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La  jon&ion  de  la  Rivière  de  Vof  ^ 
koua ,  qui  pafTe  à  Peterfbourg  avec  le 
Volga  y  eft  préfentement  finie ,  &  Ton 
hiî  par  eau  a  travers  toute  la  Ruflie  un 
chemin  de  plus  de  huit  cens  lieues  de*» 
puis  Peteribourg  jufqu'à  la  Mer  Cat- 

J>îenne,  ou  en  Perfe.  Le  Czar  envoya  à 
'Académie  le  Plan  de  cette  grande 
communication ,  où  il  avoit  tant  de 
part  comme  Ingénieur  ;  il  femble  qu  â 
:rouIût  faire  fes  preuvesd' Académicien. 
<  ^  II  y  a  encore  un  autre  Canal  fini  qui 
joint  le  Don  avec  le  Volga.  Mais  les 
Turcs  ayant  repris  la  Ville  d'Afof ,  fi- 
tuée  à  rembouchure  du  Don ,  la  gran- 
de utilité  de  ce  Canal  attend  une  nou- 
velle conquête. 

Vers  rOrient  la  domination  du  Czar 
s'étend  dans  un  efpace  de  plus  de  quin« 
ze  cens  lieues  jufqu'aux  Fromicres  de 
la  Chine  &  au  voifinage  des  Mers  du 
Japon.  Les  Caravanes  Mofcovkes  qui 
alloient  trafiquer  à  la  Chine ,  mettoient 
«ne  année  entière  à  leur  voyage.  C'ér 
joit-là  une  ample  matière  à  exercer  un 
génie  tel  quç  le  fien  ;  car  ce  long  che- 
min pouvoir  être  &  abrégé  &  facilité, 
foit  par  des  communications  de  Ri- 
vières ,  foit  par  d^autres  travaux  «  ioit 


>ar  des  Traités  avec  des  Princes  Tar-  . 

tares ,  qui  auroient  dooné  paffage  dans 

leur  Pays.  Le  voyage  pouvoir  n  être  que 

de  quatre  mois.  Selon  fon  deflein ,  tout 

doit  aboutir  à  Peterlbour^,  qui  par  fa 

iituation  feroit  un  Entrepôt  du  Monde. 

Cette  Ville  ,  à  qui  il  avoit  donné  la 

naiffance  &  fon  nom,  étoit  pour  lui  ce 

quétoit  Alexandrie    pour  Alexandre 

ion  Fondateur  ;  &  comme  Alexandrie 

fe  trouva  fi  heureufement  fituée  qu'elle 

changea  la  face  du  Commerce  d  alors., 

&  en  devint  la  Capitale  à^a  place  de 

Tyr ,  de  même  Peterfbourg  changeroit 

les  Routes  d'aujourd'hui ,  &  devien- 

droit  le  centre  d'un  des  plus  grancls 

Commerces  de  l'Univers. 

Le  Czar  porta  encore  Tes  vues  plus 
loin.  Il  voulut  favoir  quelle  étoit  fa 
fituation  à  l'égard  de  l'Amérique  »  fi 
elle  tient  à  la  Tartarie ,  ou  fi  la  Mer  du 
Septentrion  donnoit  un  paflage  dans  ce 
grand  Continent,  ce  qui  lui  auroit  en- 
core ouvert  le  nouveau  Monde.  De 
deux  VaiflTcaux  qui  partirent  d'Arkan- 
gel  pour  cette  découverte  jufqu  à  prê- 
tent impoflTible ,  l'un  lut  arrêté  par  les 
Glaces;  on  n'a  pas  eu  de  nouvelles 
de  l'autre  »  qui  apparemment  a  péri* 
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Au  commencîcment  de  cette  année  il 
a  encore  donné  ordre  à  un  habile  Ca- 
pitaine de  Marine  d'en  confiruire  deuK 
autres  pour  le  même  deffein.  Il  falloic 
que  dans  de  pareilles  entreprifes  l'^pi-» 
niâtreté  de  fon  voyage  fe  communi- 
quât à  ceux  qu  il  empîoyoit. 

La  révolution  arrivée  en  Perfe  par 
la  révolte  de  Mahmoud ,  attira  de  a& 
côté-là  les  Armes  du  Czar  &  du  Grand 
Seigneur.  Le  Czar  s'empara  de  la  Ville 
de  Derbcnt  fur  la  Côte  occidentale  de 
la  Mer  Calçîenne  »  &  de  tout  ce  qui 
lui  convenoit  par  rapport  au  projet  ci  c- 
tendre  le  Commerce  de  Mofcovie  :  il 
fit  Jçver  le  Plan  de  cette  Mer  ;  &  grâce 
à  ce  Conquérant  Académicien ,  on  en 
connut  enfin  la  véritable  figure  j  fort 
différente  de  celle  qu'on  lui  donnoit 
communément.  L'Académie  reçut  auflî 
du  Czar  une  Carte  de  fa  nouvelle  Mer 
Cafpienne. 

La  Mofcovie  avoit  beaucoup  de  Mi- 
nes ,  mais  ou  inconnues ,  ou  négligées 
par  l'ancienne  pareflè  &  le  décourage- 
ment général  de  la  Nation.  Il  n'étoît 
pas  portible  qu'elles  échappaflènt  à  la 
vive  attention  que  le  Souverain  portoit 
fur  tout.  Il  fit  venir  d'Allemagne  des 


gchs  habiles  dans  la  Science  des  Mé- 
taux i  &  mit  en  valeur  tous  ces  Tréfors 
enfouis  ;  il  lui  vint  de  la  Poudre  d'or 
des  bords  de  la  Mer  Cafpienne  &  du 
fond  de  la  Sibérie.  On  dit  qu  unelivre 
de  cette  dernière  Poudre  rendoit  qua- 
torze onces  d'Or  pur.  Du  moins  le  Fer  f 
beaucoup  plus  néceflaire  que  rOr,  de- 
vint commun  en  Mofcoyie,  &  avec  lut 
tous  les  Arts  qui  le  préparent  ou  qui 
1  employent.  • 

On  ne  peut  que  parcourir  les  dijfFé- 
tensétabliffemens  que  lui  doitlaMof- 
covie ,  Se  feulement  les  principaux. 
t .  Une  Infanterie  de  cent  mille  hom- 
mes, auffi  belle  &auffi  aguerrie  qu'il  y 
en  ait  en  Europe ,  dont  une  aflfés  gran- 
de partie  des  Officiers  font  déjà  Mof- 
covites.  On  convient  qi*  la  Cavalerie 
n'eft  pas  fi  bonne ,  faute  de  bons  che- 
vaux. 

Une  Marine  de  quarante  Vaifleaux 
de  ligne  &  de  deux  cens  Galères. 
:    Des  Fortifications  félon  les  dernières 
régies  à  toutes  les  Places  qui  en  méri- 
tent. • 

Une  excellente  Police  dans  les  gran- 
des Villes  9  qui  auparavant  étoient  aufii 
4aiigereufes  pendant  la  nuit»  que  les 
Bois  les  plus  écartés. 
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Une  Académie  de  Marine  Se  de  Na^ 
vigacion ,  où  toutes  les  Familles  nobles 
font  obligées  d'envoyer  quelques-uns 
de  leurs  enfans. 

Des  Collèges  à  Mofcou ,  à  Peters- 
bourg  &  à  Kiof ,  pour  les  Langues ,  les 
Belles-Lettres  &  les  Mathématiques  ; 
de  petites  Ecoles  dans  les  Villages ,  o4 
les  enfans  desFayfans  apprennent  à  lire 
&  à  écrire.  ' 

Un  Collège  de  Médecine ,  &  une 
belle  Apoticairerie  publique  à  Mof- 
cou ,  qui  fournit  de  remécies  les  gran* 
des  Villes  &  les  Armées.  Jufque-là  il 
n'y  avoit  eu  dans  tout  TEmpire  aucun 
Médecin  que  pour  le  Czar ,  nul  Apor 
ticaire. 

Des  Leçons  publiques  d'Anatomîe  » 
dont  le  nom  ffétoit  feulement  pas  con* 
nu  ;  &  ce  qu'on  peut  compter  pour  une 
excellente  Leçon  toujours  fubfiftantet 
le  Cabinet  du  fameux  M.  Ruifch  ache- 
té par  le  Czar ,  où  font  raffemblées  tant 
de  jDifTeâions  fi  fines ,  fi  inflruâives  Se 
fi  rares.  .   .  .     .      i 

Un  Obfervatoirc ,  où  des  Aftronor 
mes  ne  s'occupent  pas  feulement  à  étu- 
dier le  Ciel ,  mais  où  l'on  renferme  tow^- 
tes  le;  curiofîtés  d'Hiiloiroliaturelile^ 
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Wii  apparemment  donneront  naiflfance 
il  un  long  &  ingénieux  travail  de  re- 
cherches phyfiques. 

Un  Jardin  des  Plantes ,  ou  des  Bota* 
niftes  qu'il  a  appelles  rafTembleront 
avec  notre  Europe  connue  tout  le  Nord 
inconnu  de  l'Europe ,  celui  de  TAfie  t 
la  Perfe  &  la  Chine. 

Des  Imprimeries ,  dont  il  a  changé 
les  anciens  carafteres  trop  barbares  Se 
prefque  indéchiffrables ,  à  caufe  des  fré- 

Îuentes  abbréviations.  D'ailleurs  des 
ivres  fi  difficiles  à  lire  étoient  plus 
rares  qu'aucune  Marçhai)dife  étran*-* 
gère, 

Desinterprétes  pour  toutes  les  Lan^ 
gués  des  Etats  de  l'Europe,  &  de  plus 

J>dur  la  Latine  9  pour  la  Grecque,  pour 
a  Turque,  pour  La  Calmouque ,  pour 
la  Mongole  3ç  pour  la  Çhinoife,  mar« 
que  de  la  grande  étendue  de  cet  Em-* 
pire,  S(,  peut-être  préfage  d'une  plus 
grande. 

Une  Bibliothèque  Royale ,  formée  de 
trois  grandes  Bibliothèques  qu'il  avoit 
achetées  en  Anglçtçrre,  en  Holfteia 
&  en  Allemagfne.^ 

:•  Après  avoir  donné  à  fon  Ouvrage 
4^$  fondemens  fplides^  8c  néceiTaires  y 
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il  y  ajouta  ce  qui  n'eft  que  de  parufff 
&  d'ornement.    Il  chaggea  lancienne 
Architefturc  groffiçre  &  dîflForme   au 
dernier  point,  ou  plutôt  il  fit  naître 
chés  lui  1  Architefture.  On  vit  s'élever 
un  grand  nombre  de  Maifons  réguliè- 
res &  commodes ,  quelques  Palais ,  desr 
Bâtimens  publics ,  &  fur-tout  une  Ami- 
rauté ,  qu'il  n'a  faite  aufli  fuperbe  & 
auflî  magnifique,  que  parce  que  ce  n'cfî 
pas  un  Edifice  defliné  à  une  firtipld 
oftentation  de  magnificence.  Il  a  fait 
venir  d'Italie  &  de  France  beaucoup 
de  Tableaux ,  qui  apprennent  ce  quef 
c'eft  que  la  Peinture  à  des  gens  qui  ne 
la  connoiflbient  que  par  de  très-mau- 
vaifes  repréfentâtions  de  leurs  Saints^ 
Il  envoyoit  à  Gènes  Se  à  Livourne  des 
Vaifleaux  chargés  de  Marchandifes, 
oui  lui  rapportoient  dij  Marbre  &  des 
5tatues.  Le  Pape  Clément  XI  touché 
de  fbn  goût ,  lui  donna  une  Antique 
u'il  fit  venir  par  terre  à  Peterfbourg  » 
e  peur  de  la  rifquer  fur  mer.  Il  a  mê-  * 
me  fait  un  Cabinet  de  Médailles,  cu- 
rîofité  qui  n'eft  pas  ancienne  dans  ces 
Pays-ci.  Il  aura  eu  l'avantage  de  pren- 
dre tout  dans  l'état  où  l'ont  mis  jufqu'à 
préfent  les  Nations  les  plus  favantcs 
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&  les  plus  polies ,  6c  elles  lui  auront 
épargné  cette  fuite  fi  lente  de  progrès 
qu  elles  ont  eue  à  effuyer  ;  bientôt  elles 
verront  la  Nation  Rruflienne  arriver  à 
leur  niveau ,  &  y  arriver  d'autant  plus 
glorieufenient  9  qu  elle  fera  partie  de 
plus  loin.    . 

Les  vues  du  Czar  embraflpîent  fi  gé- 
néralement tout  I  qu'il  lui  paflà  par  Tef- 
Çrit  de  faire  •  voyager  dans  quelques 
^illes  principales  d  Allemagne  les  jeur 
nés  Demoifelles  Mofcovites,  afin  qu'el- 
les priflent  une  politefie  &  des  ma-* 
nieres  dont  la  privation  les  défiguroit 
entièrement.  Il  avoit  vu  ailleurs  com- 
bien l'art  des  agrémens  aide  la  nature 
à  Êiirè  des  perfonnes  aimables ,  &  com- 
bien même  il  en/ait  fans  elle.  Mais  les 
înconvénîens  de  ces  Voyages  fe  pré-^ 
(entèrent  bien  vkc ,  il  fallut  y  renon* 
cer  9  &  attendre  que  les  Hommes^  de- 
venus polis  fufient  en  état  de  polir  les 
Femmes  :  elles  furpaflferont  bientôt 
leurs  Maîtres. 

Le  changement  général  comprit  auflî 
la  Religion ,  qui  a  peine  méritoit  le 
nom  de  Religion  Chrétienne.  Les  Mof- 
covites obfervoient  plufieurs  Carêmes, 
comme  tous  les  Grecs ,  Se  ces  jeûnes , 
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pourvu  qu*Hs  fuffent  très-rigôurcufe'^ 
ment  gardés,  leur  tenoient  lieu  de  tout. 
Le  culte  des  Saints  ayoit  dégénéré  en 
une  fuperftition  honteufe,  chacun  avoît 
le  fien  dans  fa  maifon  pour  en  avoir  la 
proteftion  particulière ,  Se  on  prêtoic 
à  Ton  ami  le  Saint  domeflique  dont  oa 
S*étoit  bien  trouvé ,  les  miracles  ne  dé- 
pendoîent  que  de  la  volonté  &  de  la- 
varice  des  Prêtres.  Les  Pafteurs  qui  ne 
favoient  rien  »   n'enfeignoient  rien  à 
leurs  Peuples  ;  &  la  corruption  des 
moeurs ,  qui  peut  fe  maintenir  jufqu'à 
un  certain  point  malgré  Tinflruftion  » 
étoit  infiniment  favorifée  &  accrue 
par  l'ignorance.  Le  Czar  bfa  entrepren- 
dre la  réforme  de  tant  d'abus,  fa  poli- 
tique même  y  étoit  iiitéreffée.  Les  jeu- 
Êe$,  par  exemple ,  fi  fréquens  &  fi  ri- 
goureux,încommodoient  trop  lesTrou- 
ôes  ,  &  les  rendoient  fouvent  incapa* 
oies  d'agir.  Ses  PrédécefTeurs  s'étoient 
foiuftraits  à  Tobéiflance  du  Patriarche 
de  Conftantinople,  &  s'en  étoient  fait 
un  particulier.  Il  abolit  cette  Dignité,, 
quoiqu  affés  dépendante  deTui,  «  par- 
îà  fe  trouva  plus  maître  de  fon  Egiifc. 
Il  fit  divers  Réglemens  eccléfiaftiqucs 
fages  &  utiles ,  &  ce  qui  n'arrive  pas 

toujours^ 


"toujours  >   tînt  la  maïri  àPexécutiotï. 
On  prêche  aujourd'hui  en  Mofcovîtte 
*  dans  PeterfboUrg  ;  cfe  nouveau  prodigtî 
fuppléera  ici  pour  leS  autres.  Le  Czar 
ofa  encore  plus;  il  retrancha  aux  Eglifes 
ou  aux  Monafteres  trop  riches  l'excès 
dé'  leurs  biens ,  &  l'appliqua  à  fon  Do-» 
*maine.  On  ri'en  fauroic  louet'<jue  fil 
Politique,  8c  non  pas  fon  iéle  de Re^- 
iiffîon,  quoique  la  JReligion  bien- épu- 
rée pût  lé  confoler  de  ce  retranche- 
ment. Il  a  auflS  établi  une  pleine  liber- 
té de  cpnfciénce  dans  fes  Etats ,  article 

fou- 

-        * 

par  k  Religion. 

:  Iln'avoitqueyaans,  lorftjuîlîïieti- 
rut  le  29  Janvier  1725  d'une  rétention 
d^urine,  caufée  par  un  abfcès  dans  le 
col  de  la  Veffie.  Il  fouffrit  d'extrêmes 
douleurs  pendant  (ioifôe  jours,  &  nd  ife 
mît  au  lit  que  dahsies  trois  d^rhieft.  Il 

Ïuitta  \à  Vie  avec  tout  k  courtage  d'uti 
lérbsi  &  tdute  te  piété  rfùiîÛnrétieni 
Comrtieiï^voit  déclaré  par  EdiîÉ^ti^ôîi 
ans  auparavant  qu'il  étiâît  Maftre  de 
difpofer  de  fa  Succeffion ,  il  la  laifTà  à  la 
da^rine  fa  Veâve',>qui  fut  r^ctfnnd» 
|«ùi^  tesClMiK^ldejlt£t%dSQpV«0^^ 


dont  le  pour'dfc  ieconti^|5eut  êtrie  fc 
%enu  en  général,  d.  parla  Ï^è/Ktiqu'e^i 


nAfi     \      .^  iÇ  ^1^      ut 

-^u  pour  eUe.ujie  vive  paffion , ,  qn'dle 
«avoit  judifiée  par  un  mférite  rare ,  par 
•  une  intelligence  capable  d^entrer  dans 
.toutes  Tes  vues  &  de  les  féconder,  par 
'Une  içtrépidicé  pref^que  é^ale  à  la  Cipi^ 
MCt  jP^r  une  inclinanon  liienfaifante ,. 
<iuî  ne  dçoiandoit  qu  à  connoître  des 
^alh^ur&ux  pour  les  foulagen 
.  L,a:domiciatîon  de  rimpér2|itrîce  Ca- 
therine eft  encore  afFerinie  par  la  pro- 
fonde vénération  que  tous  les  Sujets  du 
Czar  ayoient  conçue  pour  lui.  Ils  ont 
JiQdori^  fe  nport  dcf  larmes  finceres> 
^iji;^  fa  glpîre;Ieur  avoit  été  utile*  Si 
Augufte  fe  vantoit  d'ayoif  trouva  Ro- 
ine>,^e;fcrique ,  Se  dçh  laifler  de  fnar- 
^rft^ion  yoit  afles  combicn.à  cet  égard 
rEmpjçretrr  Rpniain  eft  inférieur  à  ce- 
l^ijje  laRuflie.  On  vient  de  lui  frap« 
per  des  IVlédajIIes  où  il  elt  appelle  Fier- 
té  Jte  Grand j  de  làris  dojute  J^e  pom  d€ 
(Gfr^nd  lui  fera  conâriné  par  le;  Cronfen- 
temept  des JEtr«u>gers >  néceflàife  pqur 
ratifiçi*  ces  titre? .c  Honneur  donnés  par, 
des  Sujets  à  leur  Maître. 

Son  caradere  eft  mé$  connu  par  tout 
«ç  .qui  a  é^é,  dît  ;  on  iîe  peut  plus  qii"^ 

IjQjyKs^  qugl%ues.|»n^^      des  p]La| 

«1  r*^>»     ^     V     - 


r 
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remarquables*  Il  jugeoît  indigne  de  lui 
toute  la^ompe  &  tout  le  farte  qui  n'eût 
fait  qu'environner  fa  -perfonne  ,  •  &  il 
laiflbit  au  Prince  Menzicou  repréfentef 
par  la  magnificence  du  Favori  la  gran- 
deur du  Maître.  Il  l'avoit  chargé  des 
dehors  brillans ,  pour  ne  le  rcfervef 
que  h$  fondions  laborieufes.  Il  les 
ipoufToit  à  tel  point ,  qu'il  allbit  lui-mê* 
me  aux  Incendies  qui  font  en  Mofcovîe 
très-communs,  &  font  beaucoup  de 
ravage  ,  parce  que  les  Maifons  y  font 
ordinairement  ae  bois.  Il  avoit  créé 
des  Officiers  obligés  à  porter  du  Te;- 
cours ,  il  avoit  pris  une  de  ces  Charges, 
&  pour  donner  l'exemple  il  montoik 
au  naut  des  maifons  en  feu ,  quel  que 
fût  le  péril ,  Se  ce  que  nous  admirerions 
ici  dans  un  Officier  fubalterne ,  étoic 
pratiqué  par  l'Empereur.  Auffi  les  In* 
cendies  font -ils  aujourd'hui  beaucoup 
plus  promptement  éteinfs..  Nous  de^ 
vons  toujours  nous  fouvenir  de  ne  pas 
prendre  pour  régie  de  nos  jugemens  des 
moeurs  auffi  délicates ,  pour  ainii  dire» 
&  auffi  adoucies  que  les  nôtres  :  dhs 
condamneroient  trop  vîte  des  moeurs 
plus  fortes  &  plus  vigoureufcs.  Il  n'é- 
toic  pas  exempt  d^ime  certaine  dureté 

Xij 
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natufelle  à  toute  fa  Nation  »  &  à  là^ 
quelle  Tautorité  abfolue  ne  r|médioi€ 
pas.  Il  s'étoit  corrigé  des  excès  du  vin  ^ 
très -ordinaires  enMofcovie,^  &  dont 
les  fuites  peuvent  être  terribles  dans  ce- 
lui à  qui  on  ne  réfifte  jamais.  La  Cza* 
rine  fevoit  l'adoucir ,  s'oppoCer  à  pro-^ 
pos  au^  emportemens  de  la  cokre  y  ou 
fiéchir  fa  févérité  %  &  il  jouiflbit  de  ce 
ftre  bonheur  que  le  dangereux  pouvoir 
de  Tamour  fur  lui ,  ce  pouvoir  qui  a 
deshonofé  tant   de  grands  hommes, 
jî'étoit  employé  qua  le  rendre  plus 
grand.  Il  a  publié  avec  toutes  les  Pièces 
originales  la  malheureufe  Hittoire  du 
Priiîce  Alexis  fon  Fik  y  &  la  confiance 
avec  laqiiellc  il  a  fait  rUnivers  Juge  de 
fa  conduite,  prouve  afîes  qu'il  ne  fe  re- 
prochoit  rien.  Des  traits  éclatans  de 
clémence  à  Tégard  de  pe^fonnesmoint 
chères  5c  moins  importantes  ,   font 
HjFoirauffi  que  fa  févérité  pour  fon  Fils 
dut  être  néceflfeire.  II  favoit  pariai  te?» 
ment  honorer  le  mérite ,  ce  q^i  étoit 
Tunique  moyen  d'en  faire  naître  dans 
fes  JEtats,  &  de  Fy  multiplier*  Il  ne  fe 
contentoît  pas  d'accorder  des  bienfaits, 
4e  danner  des  Penfions»  faveurs  indif- 
l^enfablçs  ^  abfoluja^keot  dues.feIonhle$ 


deâeins  qu'il  avoit  formés  ;  il  marquoit 
par  d'autres  voies  une  confidération 
plus  flatteufe  pour  les  perfonnes  ,  & 
quelquefois  il  la  marquoit  même  en- 
core après  la  mort.  Il  fit  faire  des  Fu- 
nérailles magnifiques  à  M.  Areskins  fon 
premier  Médecin  ,  &  y  affilia  portajjt 
Une  Torche  allumée  à  la  main.  Il  a  fait 
Je  même  honneur  à  deux  Anglois ,  l'un 
-  Contre-Amiral  de  fa  Flotte,  i  autre  In- 
.terpréte  des  Langues. 

Nous  avons  dit  en  1716,  p^ge  124 i 
qu'ayant  confulté  fur  les  grands  def- 
.  feins  niluftre  M.  Leibnitz,  il  lui  avoit 
donné  un  titre  d'honneur  &  une  pen- 
fion  confidérable>  qui  alloit  chercher 
dans  fon  Cabinet  un  favant  Etranger^ 
à  qui  îhonneur  d'avoir  été  confulté 
eût  fuffi.  Le  Czar  a  compofé  lui-même 
des  Traités  de  Marine  ,  &  l'on  augr 
mentera  de  fon  nom  la  Lifte  peu  nom^ 
breufe  des  Souverains  qui  ont  écrit,  il 
fe  divertiifoit  à  travailler  au  Tour  ;  il 
a  envoyé  de  fes  Ouvrages  à  l'Empereur 
de  la  Chine  9  Se  il  a  eu  la  bonté  d'en 
donner  un  à  M.  d'Onfembray ,  dont  il 
jugea  le  Cabinet  digne  d'un  fi  grand 
ornement.  Dans  les  divertiffemens  qu'il 

prjenoit  ?^f^ç  fa  Cput^ji  tels  que  qudl^ 
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ques  Relations  nous  les  ont  expofiîsy 
^  on  peut  trouver  des  reftes  de  rancicn- 
ne  Mofcovie  ;  mais  il  lui  fufBfoit  de 
fe  relâcher  Telprit ,  &  il  n  avoir  pas  le 
temps  de  mettre  beaucoup  de  loin  à 
raffiner  fur  les  plaifirs.  Cet  art  vient 
aiTés  tôt  de  lui-même  après  les  autres. 
Sa  vie  ayant  été  anés  courte  ,  fés 
Projets  qui  avoient  befoin  d'une  loar 
gue  fuite  d'exécution  ferme  &  foute- 
nue,  auroient  péri  prefque  en  naiflant, 
&  tout  feroit  retombé  par  fôn  propre 
poids  dans  l'ancien  chaos ,  fi  Tlmpéra- 
^ice  Catherine  n  avoit  fuccédé  à  la 
Couronne.  Pleinement  inftruite  de  tou- 
tes les  vues  de  Pierre  le  Grand ,  elle  en 
a  pris  le  fil  &  le  fuit  ;  c'eft  toujours 
lui  qui  agit  par  elle.  Il  lui  avdit  parti- 
culièrement recommandé  en  mourant 
de  protéger  les  Etrangers  ,  &  de  les 
attirer.  M.  Delifle ,  Aftronome  de  cette 
Académie ,  vient  de  partir  pour  PeterC- 
bourg ,  engagé  par  les  grâces  de  l'Im- 
pératrice. Meffieurs  Nicolas  de  Daniel 
joernoulli ,  fils  de  Jean  ,  dont  le  nom 
fera  immortel  dans  les  Mathématiques» 
l'ont  devancé  de  quelques  mois»  &  ils 
ont  été  devancés  auffi  par  le  célèbre 

M.  Hetman  >  dont  nous  avom  de  fi 


beaux  Ouvrages,  Quelle  Colonie  pour 
Peterfbourg  !  La  fublime  Géométrie 
des  Infiniment  Petits  va  pénétrer  avec 
ces  grands  Géomètres  dans  un  Pays  où 
les  Ëleipens  d'Euclide  étoient  abfolu- 
ment  inconnus  il  y  a  vingt-cinq  ans. 
Nous  ne  parlejîofis  point  des  autres  Su- 
jet» .dç  rAcadémie  de  Petersbourg  ;  ils 
le  feront  affés  connoître ,  exdiés  &  fa- 
vorifés  comme  ils  le  feront  parlauto- 
rité  fouveraine.  Le  Danemarck  a  eu 
tinè  Reine  qu'on  a  nommée  la  Semîra- 
mfe  du  Nord  ;  il  faudra  que  la  Mofco- 
vié  trouve  quelque  nom  auflî  glorieux 
pour  fon  Impératrice. 


t . 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

L  ITT  RE- 

ALexis  Littre  naquît  le  21  Juillet 
1658  à  Cordes  en  Albigeois.  Son 
Père  Marchand  de  cette  petite  Ville  f 
-eut  douze  Enfans  qui  vécurent  tou;  » 
^  il  ne  fut  foulage  d'aucun  d'eux  par 
rEglife. 

Rien  ne  donne  une  meilleure  édu- 
cation qu'une  petite  fortune ,  pourvu 
qu'elle  foit  aidée  de  quelque  talent» 
La  force  de  Tinclination ,  le  befoin  de 
parvenir,  le  pei^i^  de  fecours  même  , 
aiguîfent  le  défir  &  rinduftrie ,  &  met- 
tent en  œuvre  tout  ce  qui  eft  en  nous. 
M.  Littre  joignit  à  c^s  avantages  unca- 
raftere  très-fërieux ,  très-appliqué  y  & 
qui  n'avoît  rien  de  jeune  que  le  pou- 
voir de  foutenir  beaucoup  de  travail. 
Sans  tout  cela  il  n  eût  pas  lubfifté  dans 
fes  Ejtudes  qu'il  fît  à  ViUefranche  en 
^ouergue  chés  les  FF*  de  la  Doârine. 

Une 


DE   Af.  Lit  f*it  B.        1^4f 

ITne  grande  occonomie  n  eût  pas  fuflS  ;• 
U  Êiîlut  qu  il  répétât  à  dfaiitfes  Ecoîiei^ 
plus  riches  Se  plus  parefleûx  ,  ce  ^\ovi 
Tenoït  prcfquè  dans  IMnfhtnt  d0  Ijcur 
cnfeigner  à  tous ,  &  il  en  tîroit  :1a  dou- 
ble milité  de  vivre  plus  commode- 
Aient ,  &i  àt  fa  voir  mieux.  La  pf  ome-^ 
uade  eût  été  une  débauche  pour  XmJ 
Dans  les  tempst  oà  il  étoit  libre ,  il  fuH 
voit  un  Médecin  chés  fes  Malades,  SttiiïK 
retour  il  s'enfermoit  pour  écrir^e lestai-^ 
ibnnemens  qu'il  avoîc  entendus.  ^ 

Sts  Etudes  de  Villefranche  finies ,  î^ 
fe  trouva  un-petit  fonds  pour  aller  à  • 
Montpellier,  ok  Tattiroit  la  CTande  ré- . 
putâtion  éts  Ecoks  de  Médecine  ;  Sc^ 
il  fit  fi  bien ,  qu  il,  fut  encore  en  ctslt  dé' 
venir  de-l^  à  Paris  il  y  a  plus  de  qua-^ 
lante-deux  ans. 

Sa  plus  forte  inclination  étoit  pour 
FAnatomie';  mais  de  toutes  les  inclina* 
tîonis  qui  ont  \ine  Science  pour  objet  i* 
ceft  k  plus  difficile  à  fatrafaire.  té»» 
fortes  de  Livres  qui  feuls  eilfttignent 
fûrement  TAnatomie  ,  ceux  qu'il  feut 
le  plus  étudier,  font  rares,  Se  on  nettes-- 
a  pas  fou^  fa  main  en  un  fi  grand  noflli-^ 
btte>  ni  dans  les  temps  qu'on  vbudroît^. 
Uii  <iertain  féntimenc  »  confus  à  la  ve-^ 
Tomt  n  Y 
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rite  j  mais  très- fort  3c  fî  général  y  qulf^ 

EBUt  pafler  pour  naturel,  feît  refppfteç 
s  Cadavres  humains  f  Sç  h  l'FanCe 
n  e(l  pas  à  cet  égard  autant  au-defTus^ 
de  la  fuperftition  Chînoifeoucles  Ana^ 
tomîAes  le  dcCreroient.  (Chaque  Fa^ 
]xuI^)Veui^ue  ion  Mort  n'ait  piu5  -qw'ik 
jouir  de  fesObfeques,  &  ne  foufFrc 
ppfnti-  qu'il  foit  fticriflé  à  rinftruftion 
publiquq  ;  feule^ient  pêrmettia-^t-elle 
en  quelques  occafiohs  qu'il  le  foit  à  Ton 
intérêt  particulier»  La  Police  reflraint- 
extrêmement  la  permiflion  de  difféquer 
des  Morts.;  4ccçjux  à  qui^;e(le  l'accorde 
pQi^pXuftiUté  c^minunë^  eo  fdtit  b»u- 
coup-  plus  jaiouic  que  cet^  utilité  na 
df^RT^d^rpî;.  Quand  on  n'eft  pas  de, 
lewr  Hombréy  on  ne  fait  guère  de  grapds- 
proçrès  en  Abarômie  qui  ne  foiçnt  ea 
qqi^que  forte  illégitimes  ;  on  efl  réduit 
àirauder  les  loix,  &  à  ne  s'Urflruif^î 

3qç  par  airtîfiçe ,  par  furpr^e ,  à  force; 
^  brcins  tôupurs  un  p^u  da^geretix  »> 
&'qut  np  font  jamais  *  afieiz  fréquens*. 
M.  Littre  étant  à  Paris ,  éprouva  les  in- 
çpnvéniens  de  fon  amour  pour  TAna- 
tomie^Il  eft  vrai  qu  il  eut  un  tems  aflfés; 
tranquiUe»  graçe  à.Ja  liaifotn  qu'il  fiç 

av9c..4ia  Chirurgien,  fk  la.  Salpêttiere  >• 

ï 


reufement  fut  /çirt  long.  iiÇc.  foït  froid  »; 
&  lis  dîfféquerent  enîemble  plus  dtfc 
:loo  Qada  vtçsj  ,Mafel|^  fa.voîr  qu'îL  èc- 
^«<Ç  .f!?T-l?  \  *«^g«PÇl  «m>bfe  :^£tu* 

^it%  içpvîeyx^ui  le  i;ïar^fefeni:i..Il  fo 
réfugia  ,dap'p  f^ .  Ten^pfe  ï  :  *où.  A%\  pli« 
grands  jCrîminek  fe  mettent  quelque^ 
toîs  à  labrî.  des  Privilèges  du  lieu.  Il 

cpjt  y  pQUVoiRffi?,Y?iJkt«ft  fitfetc  aveo 
U  pei;miffi09  ^dç  -  î]^feft%}r  :  le.  Grand 

M^^"^  %1^Ç  xft«kil*!^^iti|t5^  fon>l 
gjéc^gFepdnÇ;J€s\3;ç8efUî^s  pécei&ires, 
pçï^^Jt  qu'çfl  lui  enlçyât  le  tréfor  qu  il 
Benoît  caché  dans  cet  aiile»  un  Cadavto 
quj  rçjçq^pQÎt  aîçirs.  Cej  enlev^i^ent 
§îîfe^*^  tt^  l>P^PA)mfukanîcti:0n 
-  nÎ9?9phoit-  d'ayio^r  arrêtié.  lc$ .  pregÊèÉ 
IfV^  jev;ne:homme  qui  ©'ï^v0it  p2^  mm 
4p  devenir  fi, habile* <:  .   .:    ! 

II  efTuya  encore ,  en  vertu  d'uîic  Sen* 
tence,  de  M.  de  la  Rej^nie ,  Lieutenant 
dçÎBolifce^jpbtçnuepaf  les  Chif  urgieps* 
unifemjd  afiroq^,  ji.^*cn  étQÎt  uâ) ,  dur 

mpi§s  uae  Tecgj^  j)e|tf.  auffi  douloji*?» 
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fe  lesOiiciis  totfoFk  lés'plus^^fe^^ 
au  Scàpel ,  loriqu'il  n'a  ri«a  dç  miçux- 
àfaife.  •        ;:^  : 

'^Malgré  fe5  maifceure*  &  Dcuc-êtS? 
fttr  cfes^alhfettÀ  marries  j  -ft;  iPéf)iitaT^ 
li0iît*ôiflbkiiii&4eS  Êçôlîert  fë  tauîtî-r- 
elijdieilti  lis  n  Aifét^oient  point  de  }\^ 
les'  grâces  du  difcôùrs ,  ni. une  agréable 
facilité  de  débiter  fon .  favôiir ,  mais 
une  exaéticud^  fçrupuleufe  à  démon* 
trer ,  une  extrême  timidité  k  çonjeftuf 
MF,  de  fiinplë»  feî« bien  vCU.  Pe  plu^ 
fis  s^attàdioiènt'^  kii  par  la  pi^t  qûil 
kruf  doçnbîif'àla'^îirp^  dcfes^éçou^ 
vevtes ,  dés^rfils  le  mféritpient ,  o^^uc 
évoïr  heureusement  âppé^çu  qùÇTe^fuà 
çhofe  dé  lïôiîveau,*  ou  pour  avoir  eq: 
qfoclque  idée  fînguliere  Sic  jufte,,Cd 


çfortdû, 

Content  de  Pïris  iSk^Jefa  fortuné/ 
Uywoit  plui  de  quinze  ans^àu'i!  n'a^ 
voit  dônrié  de  fesiiouyéllcs  a  ikFairiâW/ 
jptux  oui  l^oq^-^bMiMÇfOÛOrir  P^ 
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.inent  q^ie  les  affeaiops  communes, le 
-fzngi  le  nom-  n  avoi^enr  pas  beautqqp 
de  pouvoir  iTvir  lui  ,  6c  qu'il  fe  tédoit 
îfoié  de  toutîfâns  fe  faite  vîokncc  Ses 
parent  le  preflerent  fort  de  retourner 
-s'établir  à  Cordes  j  mais  <}ueUe  propd- 
fition  pour  quelqu^un  qui  pouvoît  de* 
-ineurer  à  Paris,  <&  qui  fur- tout  a  voit 
aufli  peu  de  befoio  de  parenté  !  It  co^* 
tinua  donc  ici  fa  forme  de  vie  ordinal- 
.tt  ;  po^r  s'initruire  tpujours  deptusea 
plus ,  if  aiTiftoit  à  toute;  les  Conferen* 
-  ces  qu^on  tenoît  fur  les  matières  qui  Tiri* 
téreuoîent  ;  il  fe  trouvoît  aux  panfe- 
mens  des  Hôpitaux  »  il  fuivoit  les  Mé- 
decins dans  leurs  vifites  :  enfîn  il-âit 
;reçu  Dqâeur  il^ent  jde  la  Faculté  d^ 
/paris.,  .     ._.  ;   -.;  ^  '.  /^  ^;  .]    .^ 

;  (L'éloquence  lui  manqupit  âbfoltj* 
.  ment  ;  un  fimple  Ànatomifte  peut  s'en 
.pafler,  mais  un  Médecin^  ne  le  peut 
.guère.  L'yn  n'a  que  des  faits  à  décoti* 
.  Vrir  ^  $  exf  dfer  aux  yieux  ;  mai?  Tai»- 
:.  tçeéternellefpçnt  pbtigé  de  conjo^urec 
jur  des  matigfes^prèJJrdoutçufcs ,  Veft 
auifi  d'appuyer  fes  conjeâwes  pa^  des 
rfaifoianemensaffisfbtides^  pu  qui  du 
:  moins  raffurent  &  flattent  Timagina- 
.tion  effrayée  î  ?1  doit  quelquefois  par? 


1x^4  £  t  f>  a  f    ' 

1er  prcfqu^:  fens  autre  but  qtiè  âe  f>ai^ 
1er,  car  il,  a  lè  ihàf Keiir  de  ftfe  traiter 
avec  Ic*$  Hofnrèes  qné^ïahs  îe  temps 
précifemertt  b%  th  foflt  plus  foibks  <fc 
plus  enfari^'t|éé  jariittî's,  Getté  pnèrilîtë 
ae  la  MaFaàté  rjignè  prîric^paîcmerft 
dans  le  grand  monde,  &  fur-tout  darij 
une  moitié  de  ce.grand  monde  qui  oc- 
cupe plus  les  jWé^ééfti.^  ,.qiû  ftiît  mieux 
"Tes  rxicttreîla  modie  >  ^|  qui  à  fouverit 
plus  de  befo^n  d'êtfîé  àiHùTée  qtfèf  igué- 
ïît.  \Jt\}àè'âctiù  fem  agir  '  jllùs^.rairoii- 
*liablemerit  avecle  peuple  ;  mais  en  gé- 
néral,  s'il  n'a  pas  le  don  de  la  parole  > 
il  faut  prefque  qu'il  ak  e,n  récompenfè 
celui  desmFracles.    ■    .  '         ■  '* 

Auffi  ne  fut-ce  qù^à  forcé  <f^ 

que.  ^-  Littf e  réunît  dans  cette  Profef* 

'ficJû  ;  encore  ne  réuffii'^ll  qtîe  parmi 

ceux  qui  fe  çontentoient  de  Fart  de  îa 

Médecine  dénué  de  celui  du  Médecin» 

Sa  vogue  ne  s'étendit  point  jufqu  à  la 

'  Coy^r  1  nî  jufqtf  aux  Femn^dù  inonde. 

\S}}i:i  Làconifitie  pett  ecnfolaiK  tt^^toît 

'tfàiHéûrk  f  ét^f  é^ipar  fâ  figure,  ni'^pâr 

■*fesmàïite?és*   ;:"'  -'^  ''•'Vy  *•   :  »;^j 

Féû  M',  du  fîamel  l  qui  ne  jugeoît 
pas  les  hommes  parla  fuperficie  >  ayant 
pafie  d%ns  la  ClafTe  des  Ânatomiile&au 


Si 


rtncuv^lement  de  i6^  .  nommst  M^ 
Lîttre  Doâeur  en  Médecine  pour  fon 
Elevé,  titre  oui  fe  donnott  alors  >  Se 
qu'on  a  eu  la  aélicateffe  d  abolir  /quoi- 
que perfonnc  ne  le  dédaignât  On  coi>» 
nut  bientôt  M.  Littre  dans  la  Comjpa^ 
gnic  9  non  par  fon  emprcffcnaent  a*  i« 
Faire  connoître ,  à  dire  fo«  fcntunentî, 
à  combattre  celui  des  autres  >  à  éizïOc. 
un  fçavoir  imporanc  i  (juoiqulkimik^ 
mais  par  (a  crrconfpeâioQ  à  propofcr 
fes  penfées ,  par  fon  refpeft  pour  celles 
d'autrui,  par  la  juilefTe  &  la  précificn 
des  Ouvrages  quil  donnoit,  par  fon 
filence  même.  -  > 

En  1702  n'étant  encore  monté  qu'an 
grade  d'Aflbtné  ,  il  lui  pafla  par  lek 
mains  une  maladie,  où  Ton  peut  dire 
fans  fortir  dé  la  plus  exaftc  (implicite 
hiftorique,  il  fit  un  chef-d'œuvre  de 
Chirurgie  &  de  Médecine  {a).  Nous 
n'en'  pouvons  donner  ici  qu'une  idcè 
très-légère  &  très-éioignce  de.  ce  que 
demanderoit  la  jufbce  due  à  M.  Littre. 
{41  merveille  grofliroit  infiniment  pat: 
ït&  détail&que  nous  fuppriiherons:  '  *» 
Une  femme  qui  r/avoîc  nuls  l%ncs 
de  grofTefle ,  accablée  d'ailleurs  a'uû 

.  (#;).  Voyé5ic$M<m.dc,i7pa,pM4i:«çiûdfi:  : 


15^  ^^  o  <?  ^ 

^rand  nombre  de  différentes  încom- 
imodités  très- cruelles,  réduite  à  un  état 
jdéploKible  ,  &  prefque  entièrement 
^éiefpérée ,  fettoit  par  les  felles  dtt  pus  j 
^u  fang^des  chairs  pourries,  desche^  / 
•vqiXy  &  enfin  il  vint  un  os  que  fou 
jeconnut  fûrement  pour  être  celui  dii 
Jbras^dun  Foetus  d  environ  fix  mois» 
-Ce  :fiit  alors  que  M.  Littre  la  vit,  ap- 
^îeUcparla  curiofité.  11  trouva  ^en  in-^ 
trl^dujfant  fon  doigt  index  dans  Tanus^ 
;qifàla  plusgrande.dillance  où  ce  doigt 
:pût aller,  Tinteftin  reSum  étoit  percé 
d'.ùii  trou  par  où  fortoient  les  matieçps 
extraordinaires,  que  cetrou  étohilar> 

f€  d'environ  un  pouce  &  demi,  fie  que 
ouverture  en  étoit  alors  exa^cment 
l)ouch!éeen  dehors  par  la  tête  d'un  Fœ* 
tusL  qui  y  appliquoit  fa  iface  ;  au(&  ne 
fortoit-il  plus  rien  que  de  .naturel.  Il 
conçut  qu  un  Foetus  s'étoit  formé  dans 
la^trompe  ou  dans  f  ovaire  de  ce  cà^ 
lé  làyjquUl  avoît  rompu  fa  pochç  qui 
Je^reÉBermbît ,  cjo'il  étoît  tombé  dan« 
^lacpsviité  dùlventre>  y  étok  mort  v  s'y 
étoit  pourri  ;  qu'un  de  fesbras  dépb^iÊ* 
ié  de  chair  ,  &  détaché  du  rené  du 
Squelette  par  la  corruption ,  avoit  percé 
Tiatedîn  ,£&^  étoit  fo^tî  par  la  plaioi 

Va   ^ 


Quelques  autres  os  euffent  pu  fortir 
de  même ,  fupppfé  que  la  Merc  eût  pu 
vivre ,  &  attendre  pendant  tout  le  temps 
x^écellaire  ;  mais  les  quatre  grands  os 
du  crâne  ne  pouvoîent  jamais  fortir 
par  une  ouverture  de  beaucoup  trop 
petite.  Tout  condamnoit  donc  la  Mère 
a  la  mort;  elle  ne  pou  voit  nullement 
foutenir  une  încîfion  au  ventre ,  prêt 
due  furement  mortelle  pour  la  per- 
ionae  la  pluis  faine.  M.  Littre  ofa  ima- 
giner comme  poffible  de  faire  pafTer 
Tes  quatre  os  du  crâné  par  la  petite^ 
plaie  de  l^inteftin.  II  inventa  dçs  ci- 
leaux  d'une  conftruâion  nouvelle»  car 
aucun  Inftrument  connu  de  Chirurgie 
D*étoit  convenable.  Avec  ces  cîfeaux 
introduijts  par  le  fondement  jufquala 
plaie  de  Tinteftin ,  il  alloit  couper  le 
crâne  en  parties  affés  petites  pour  paf- 
fer  par  Touverture,  &  il  les  tiroir  avec 
d'autres   cifeaux    qui   ne   coupoient 
iDoint ,  inventés  auflî  par  kii.  On  juge 
•plen  .que  cette  opération  fe  devoir  ré- 
|)étef  bien  des  fois  » .  èç  dans  certains 
^téryales  ,  pour  ^Bénager  les  forces 
prefque  éteintes  de  la  Malade  j  que  de 
plus  il  falloit  s'y  conduire  avec  une  ex- 
dextérité  pouir  n'adreiler  qu  a^i 


a  5  s  £    t    O    G   Ê     ^ 

Fœtus  des  Inftrumens  tranchans  éctréi- 
fins  qui  euffenc  pu  la  blcflér  mortelle^ 
ment.  M.  Littre  difpofoit  fiir  une  ta* 
blelcs  morceaux  du  crâne  déjà  tirés-, 
afin  de  voir  ce  oui  lui  naanquoit  en- 
core, Se  ce  qui  lui  reftoit  à  faire.  Enfin 
il  eut  la  joie  de  voir  tout  hcureufement 
tiré ,  fans  que  fa  main  fe  fût  jamais 
égarée ,  ni  eût  porté  le  moindre  coup 
aux  parties  de  la  Mère.  Cependant  ri 
s'en  fallûit  beaucoup  que  tout  ntrftc 
fait  :  Knteftin  étoit  percé  d'une  plàic 
très-confidérable  ;  le  long  féjour  d'un 
Foetus  pourri  dans  la  cavité  du  ventre , 
ce  qui  y  reftoit  encore  de  (es  chairs 
fondues ,  y  avoir  produit  une  corrup- 
tion capable  elle  feule  de  caufcr  la 
mort.  Il  vint  à  bout  de  la  corruption 
par  des  in jéftions  qu  il  fit  encore  a  une 
manière  particulière  ;  il  lava ,  ii  net- 
toya ,  ou  plutôt  il  ranima  tout ,  il  re- 
ferma même  la  plaie  »  3c  la  Malade 
^ui  après  avoir  été  natusêllement  fom 
graffé  n'avoir  plus  que  des  os  abfohiî- 
ment  décharnés ,  reprit  jufqu'à  fon  pre- 
mier embonpoint.  On  a  dit  iâêmè 
qu'elle  étoit  redevenue  grofle. 

Cette  cure  coûta  à  M.  Littre  quatre 
^ois  de  foins  les  plus  af&dus  &  les  pliui 
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Djr  M*  LiTTiLiE.      1^9 

f^tigiians ,  d'une  attention  la  plus  pc- 
Iiible  ,  &  d'une  patience  la  plus  opî- 
tiiâirè.  Il  n'étoît  pourtant  pas  animé 

Îar  Pefpoir  de  1^  récompènfe  ;  tout  le 
tende  la  Malade;  tout  le  biéndefpn 

iKari ,  qui  n'étoit  qu'un  fimpic  Ouvrier 
en  Inftrumens  de  Mathématique  ,  n'y 
auroît  pai  fuffi.  L'extrême  (îngularité 
du  casa  voit  gîqtjéfà  cufidfîté;  déplus, 

la  confiance  que  û  Maîâde  slvoit  prife 
tXK  lui  ,  Tattachoità  elle;  il  croyoit 

navbîr  contraâé  avec  elle  un  engage- 

.ment  indifpenfable  de^la fecourir ,  pai- 
ce  qu'elle  n'efpéroit  qu'en  fon  fecours. 
Lorfqu'il  a  racpnté  toute  cette  hiftoire 
en  1702 ,  il  ne  s  y  eff  donné  fimplemerit 

''oue  la  gloire  d'avoir  marché  ians  gui- 
aè ,  ^  uféde  beâuéoup  de  précautions 
&  de  miéhagemeAs.  E)u  refte ,  loin  de 
vouloir  s'emparer  de  toute  notre  àd- 

*miration,ii  la  tourna  lui-même  fur  les 
reflburces  imprévues  de  la  Nature.  Un 

•autre  ^fok-  brcn  pu  '^bigrier'  cette 


pour 

Châtélet,  Le  grand  agrément  de  cette 

place  pour  lui  étoit  de  lui  fournir  des 

'  accidens  rares*,  âc^li^  d'occafions  de 

fiiflc^uec<' 


II  a  eoujours  éjcé  d'une  affidu^exe^ 
plaire  à  1  Académie ,  fort  exaâ  à  s'slct 
quitter  dtes  travaux  qu'il  lui  Revoit ,  il 
ce  n  eft  qu'il  s'en  ai&anchitlcs.trqisp^ 
quatre  dernières  annéesdiefa  vi^,  pafr 
ce  cju'il  perdoit  la  vue  de  jour  en  jour^, 
mais  il  ne  fe  relâcha  point  fur  Taffiduir 
té.  Alors  il  fe  mit  à  garder  dans  les  At- 
femblées^  un  fHpnce  dont  il  n^efl:  jî^- 
mais  fortî  ;  il  paroiflbit  un  Difçiple  ifc 
Pithagcîre ,  quoiqu  il  pût  toujours  pail- 
ler en  Maître  fur  les  matières  >c[ui  Ta»- 
voient  occupé.  On  le  voyoit  plongé 
dans  une  mélancolie  profonde ,  qu'il 
eût  été  inutile  de  combattre ,  &  cionli 
on  ne  pou  voit  que  le  plaindre.  ...  , 
Le  premier  Février  1725  il,  fut  fr^p-^ 
pé  d'Apoplexie,  &  mourut  lé  JyUti:^ 
avoir  eu  aucune  connoifTancedansto^t 
cet  efpace  de  temps.  Cependant  cette 
mort  fubite  ne  l'a  voit  pas  furpris;.quin- 
ze  jours  auparavant  il  avoit  tait  îde  fon 
projpre  mouvemeni^.fes,  déyojgk>n^  à  iji 
î^aroiiîc. 


"  :   .•      .iJ'.'Z'r^    "'i 


Ceux  d'entre  leS  gens  dé  bieo.qùî 
,condamnc«it.tant.l€s$pei^l€;^  fiau- 


rbient  trouvé  bleii  net  fur  ;Cet  article,; 


/  •îi^y.îi^ib 
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IxavQtf^/a  vie  fongé  au  mvi^$^. 
ceux  qiîî  Font  vu  de  plus  près  i  préten- 
dent que-ies  taifons  î^e  cofrfcience  n'a- 
voient  jamais  mi  être  affés  prefTantes 
pour  Ty  porter.  Prefque  tous  les  hom- 
mes ne  umgint  qu  à  étehdr e  leur  Sphè- 
re ,  ^  à  j  faïf  e^tx^r  tout  ce^qu  ils  peu- 
vcwf  tf  etfarfger  ^polir4ui  M  avok  réflilit 
la  fîenne  à  n  être  jgucre.c^ue  lui  fejiU  U 
àvoTt  fait  ât  fa  maîli  plufiéùrs  prépara^ 
tîons  anatojnîques ,  quç  des  Médecins 
Ou  Chirurgiens  Angîois  &  Hôllandois 
▼ÎDréht  acheter  de  luiquelcjue  temps 
âvaiit'  fa'mof t V iorfqufîînren  pou vdijt 
pitls  ftFite  trùfegè.  Lès'Etfahg[c*s^îecOD', 
DoifToienjt  mieyix  aue  pe  iàifoit  une  par-*' 
tîë  '(féritTie'  lïpu^ ,  il  atrivé  qùeiqUcfoît 
^iTîH  nous  apprennentle  mérite  de  nos! 
propres  Çoncitoyisnç ,  quç  rtous  ncgiî» 
-îoos  l  peut-être  parce  quçjeur  mooefr' 
ré^ëtf'rittlfôîrdèbtas/    '■'   ■ 

'''  Il-a  l^fl^fon^Ë&à^îr^^ttî^^^f^I  M/ 
tîttrfe  foriTHfevèiï',  Ei^ûçétfant  Général 


Ir^t:  «  ■^JSF  t    a  (T,  3e 
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NIcoLAs  Hartsojeiç^  oft^uît  à; 
Goude  en  Hollande  Iç  20  Mars 
1 5  j6,  de  Chriftian  Hartfoëker ,  Minif* 
tre  Remontrant;,  j$c  d'Ànnq  VanderrîjiSyV 

pays  deDxeoteii^.qui  ;eft  <lcs  rrpyàftçie^ 
Vnies.  .  I   jM-  ■.-,;  ^     ;rff  •  .■;,-  ;r^yj 

Sop  Per-e  ^  )4uf  lui  lesvâes  com^^ 
munes  des  Pères  ^  il  le  fie  étudier  pour 
le  mettre  dans  fa  Profeffion ,  ou  danf 
quelque  autre  également  utile;  n^aj^pyt 
né  s'atrendoit  pas  que  fespr^^jef^  duiiî^ 
ctre:traverféspar  oUjiis,Ifi  ;ftjrjènt,rpar 
le  Ciel  &  par  leç  ^toiles;,  que  Je  jeunq 
homme  coniideroit  avec  beai^cpup^d^ 
plaifir  &  de  curiofité.  Il  allôït  chercher 
dans  les  Almanachs^toatce  qu^ils  rap- 
portoient  fur  ce  fb^;  &  ayant  entera 
du  dire  à  1  âge  de  douze  Ou  treize  ans 
que  tout  cela  s'apprenoit  dans  les  Ma* 


chéttiatîques,  il  voulut  donc  étud  cr 
les  Mathématiques.;  mais  fon  Père  s'y 
oppofoitabrolumcnt.  Ges  Sciences  ont 
eu  jufqu'à  préfenc  fi  peu  de  réputation^ 
d'utilité ,  que  la  plupart  de  ceux  oui 
s'y  font  appliqués  9  ont  été  des  rebelles* 
à  l'autorité  de  leurs  Parens.  Nos  Eloges 
eo  ont  fourni  plufîèurs  exemples*    ^ 

Le  jeune  Hartfoëker  amafla  en  fecreo 
le  plus  d'argent  qu'il  put»  il  te  déroboic 
aux  divertilTemens  qu'il  eût  pris^avec 
fes  Camarades  ;  enfin  il  fe  mit  en  état 
d  aller  trouver  un  Maître  de  Mathéma-^ 
tiques;  qui  lui  promit  de  le  mener  vite  «l 
&  lui  tint  parole.  Il  fallut  cependant 
commencer  p^  les  ■-  premières  Régies 
d'Arithmétique  ;  il  n  avoit  de  l'argent 
que  pour  feptmoiS)<Sc  il  étudioit  avec 
toute  l'ardeur  que  demandoit  un  fonds 
fi  court.  De  peur  que  fon  Père  ne  dé- 
couvrit par  la  lumière  qui  étoit  dans  fa 
chambre  toutes  les  nuitSv>. qu'il  lespaf-s 
(bit  à  travailler  y  il  étendoic  devant  fa 
fenêtre  les  couvertures- de  fon  lit ,  qui 
ne  lui  fervoient  plus  qu'à  cacher  qu'il 
nedormoitpas.    .    . 

Son  Maître  a  voit  des  Badins  de  fer, 
dans  lêrqiielR  il  polîflbit  aflcs  bien  des 
Verres  de  fix  pieds. deioyer  i  &  le  Ûif-^ 


t<J4  Eloge' 

Cfple  en  apprit  la  pratimie.  Un  ]ùuû 
qu'en  badinant  &  fans  deuêin  il  préfen*- 
toit  un  fil  de  verre  à  la  flamme  d'une 
chandelle  >  il  vit  que  le  bout  de  ce  fil 
s'arrondiiToic  ;  Se  comme  il  fa  voit  dé- 
jà qulme  boule  de  verre  groflîflbit  Içs 
objets  placés  à  fon  foyer ,  &  qu'il  avôit* 
vu  chés  M.  Leuvenhocck  des  Mîcrof-. 
copes  dont  il  avoit  lemarqué  la  cooir 
truâion^  il  prit  la  petite  boule  qui  i'c-* 
toit  formée  &  détachée  du  relie  du  fil, 
&  il  en  fit  un  Microfcope  qu'il  efiàya. 
d'abord  fur  un  cheveu*  Jl  fiit  ravi  de 
le  trouver  bon  »  &  d'avoir  Tart  d'eâ» 
&ire  à  fi  peu  de  frais.  ^  .  ^^ 

Cettç  invention  de  voir  contre  le 
|our  de  petits  objets  tranfpàrens  jparle» 
moyen  de  petites  boules  de  verre ,  cft 
due  à  M.  Leuvenhoeck;  &  M.  Hudde» 
Bburg-Meftr  e  d' Amfterdam ,  grand  Ma-^ 
i^ématicien,  a  dità  M.Haitfoëker  qu'il 
était  étonnant  que  cette  découverte 
eûtéchapjpé  à  tou9  tant  qu'ils  étoient 
de  Géomètres  Se  dePhiloiophes  s  &  eût 
été  réfervée  à  un  homme  fans  Lettres  f 
tel  que  Leuvenhoeck.  Apparemment  il 
vouloit  relever  le  çéràe  de  l'ignorant , 
ou  réprimer  l'orgueil  des  SaVans  fur  des; 
découvertes  fQrcuites* 

M, 


•ans^  socGUf^ibcatiçoUpkier  fes^^ 
cop^  Toùtjce  qfli  DQttVplçyiçtfe.og- 
icnré  ^  ISétoiii:  lï  iy  t  le  pf emi^  à  .^qî:|5 
dévoila  le  fpeâacle  <iir  motide.  le  plus 
imprévapbiirlcH^hyficiens  f  n^éipe  les 
*  plus  faatols  :to  QOi^^âures  ^  ces  peths 
-Animaux  îttfdue4à:>|iy4i^^  dojH 

'tent  le tfahmm^:)efi; IHpipjm^  ,  imi 
:iiageoc  :  çn  ^  une  -qiiamj(.4;  pf^(>^i€iii|i» 
.dans  jki  Jiqueùr/deftÎQéç:  ,à  Jes^^çner^, 
qui  ne  font  <^e  dftns  celle  des  màlt^  > 
mn  ùhtla,  %ure  de  Grenduilles  naïf- 
-fautes  »  dc:  groifei  Içtes  ^  dq;  l.çqguçs 


:ffi»:  laêni&aueieeifiâ'iil  urio^^pit  p(^uyçk 
réare  Teâec  <k  cpmojtie^makMîei  &  il 
Âefuivit  point  lQbi«rya)tiQ|i«      :  ,    ^ 
.-.  Vcrsilà  fiadejiÉTf  >  en  t6j<.è: 

-i^,lbaPeiei'i^A:^%«(«$i^f(^LÂiK 
-téra»iee>  eajGjfCK^^eQ'tH^lpTPS^ie,^^ 

sAoatonsbi  i6n»>fe*plwrb^gp^9*pf 
^Sciifs^îderlieiBia  iftidViQnll^  i^ 
;]Uëiti>saeQPbi{Qi^pl»0^o|€0t40s  Can* 
?i:éSen9  atifli  entêta  dflJPefcartesrXiu? 
icsf :  5cboktftfque$:  préoedfns  r^vqieoa 


Hàrtfoëker  devint  Côiiéfecnàvowf ran- 
ce ,  mais  il  s-èii  corrigea  danS  lafcm. 
^rfiitof^dmkef  Itoiiloiirs  Defcartes;^  â&fe 
«fdivfiî  (jùtiduefois.      '^ 

M»  Hartfoëkcr  alla^eir  1677  de  Lcy* 

de  ai  Amfterdâm ,  ayasirddieiii  de  pa|P 

:ier  ^  Ff ânce  poor  y  ackevjer  fet  ëui- 

^iSéss  It^fëpFÎt  kr<M)^srv!adiMs:da  M- 

'titefeope'  ^  iktemiTOpoej  depoa  dctnc 

'ànff^^  revit  -  èe«  ^  Animaux  >4ui  liai 

«avoiëht  étéftffpi^dfe.   Alors  il  eut  te  I 

handieffe  de  cpmimiftittuer  foû  Obfcr- 

yation  à  fofl  Maitre  4e;  MzÛKxnxtU 

*éu)e^  f  A  ^ 'tin  ai^e^Amt.  :Il5f€0  «(: 

•ftiferéft'tô^^«fttt»'«irf€B^^  liïiwcrft 


^e*f)!ii^  e^^T)éti)e&Aiiiîftràx^fonif  tBoit 
•  Ghl^hV.^Qte'^â  i^è|^e£gdf^i»ea  yptàs 
^w  ks  ^AiHffia«r^  buiDaîns.  IliS'Virrôc 
ceux  do  Coëq  ôt-d»  Fijgcori  •, .  tnMi 
eoirimc  dés  '  veri^  o»-  îles  sAnguUïes* 

Ooit  V^  \^è'  «rSjiiiCk»i6âett9  tdeui?e^£f- 

plùs-^touT'  fé>  AliiftbfDsdbe^âq^ 

^  cacKëes  f  co&iine  toutes  le$  efpëcd» 
de  Mouches  &  de  Pâpii^foi»'  Tiefinem 


«    Ces  troàs  hommes  feuh   favoi^m: 
.quelle  liqueur  renfermoit  les  Anima^, 
èc  quand  on  les  fàifoit  voir  à  d'autres, 
on  leur  difoit  que  c  étoit  de  la  falive» 
c^uoique  certainement  elle  n'en  cpn- 
tienncpoint.  Comme  M.  Leuvenfaoeck 
.a  écrit  dans  quelqu'une  de  Tes  Lettres 
qu  il  avoit  vu  dans  de  JaJ^jive  une  Ina- 
nité de  petits  AniiQaux,  sm.  pourroft 
le  foupçonner  d'avoir  étd  trompé  pi^ 
le  bruit  qui  s'en  étoit  répandu,  il  n  au-" 
ra  peut-être  pas  voulu  ne  point  voir  ce 
que  d'autres  vbyoiênt ,  lui  qui  étoit  en 
pçfbi&on  des  Obièrvations  Microfco^ 
piques  les  plus  îvas^  &  à  ^ui  tous  bs 
jobjet^  in  viables  ^partonpient* 
\   L'xlJ^oilce  M*  Hûg4icn5  étant  venu  à 
la  Haye  pour  rétablir  fa  fanté  »  il  en* 
lendit  parler  des  Animaux  de  la  falive 
jqu  un  jeune  homme  fiûibit  voira  Rot« 
lerdam  »  &  il  marqua^l>eaucQUp  d'envie 
^'eb  être  convainça  par  fe^  propres 
jeux,  AuflirG^x  M.  I^rifoëker  9  ravi 
.d'entier  pn  Lia^on  a^çc  ce  grand  Hom* 
me  9  alla; à  la  Haye*  Il  lui  confia  &â 
/quelques  autres  perfonnes  ce  que  c'é* 
«oit  que  la  ]i<jueur  où  nageoieot;  \^ 
Animaux  ;  car^  me&re  que  l'Obferva- 
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^âles  cfîniinuoiènt  naturellement  i  Sa 
«plus  la  beauté  de  fe  découverte  feroft 
'demeurée  trop  imparfaite  ^  &  les  çon- 
«féquences  phiiofophiques  gtri  en  pou- 
•yoîent  naître  ,  aemandoîcnt  que  fe 
-myftere  cefsât.  M,  Huguens ,  qtiî  avoft 
*pramîs  très-oHîgeamment  à  M»  Hart* 
■^fcer  des  Lettrés  de  recommandatrofi 
"J^r  fdn  voyage  de  Paris  ,  fit  encore 
%hîeux>'  &  ramena  avec  lui  à  Paris  ^  ou 
il  revint  en  '^^1^  Lenou  veau  venu  afîâ 
Voir  cf  abord  rObfervatoire ,  les  Hôpr- 
-taux»  \ts  Sa  vans  ;  il  ne  lut  étoit  pas 
"îmitile  de  pouvoir  citer  fe  nom  de  M. 
^ifexicris/Ccîui-ta^fit  mettre  alors  cfeiî5 
Je  Journal d&Sfavatts ^  qu'il  avoît  fait 
avec  un  Mîcrofcopedenou^dfe  mveu^ 
tîon  des  Gbfcrvations  très<njrieufes  > 
'&  prrincîpalement  celle  des  petits  AnS- 
fnauxi  &  céfefaps  parler  de  M.  Hart^- 
foëfeer.  Le  bftiîtf'en  fut  Jfort  grandpa)^ 
^tm  ceux  qui  s'întéttffent  àees fortes  de 
nouvâles ,  6c  MI-  tknfoSkef ne  réKîà 
"point  àîa  tcntatîotl'rfe  dîteqiiéleriou*- 
veau  Mièrofcope  venoitdéM,  &qu'fl 
étoit  le  premier  Auteur  ût$  Obfefvist^ 
dons.  Le  filence  eri  cette  occafion  étoft 
"au-deffus  de  rfinmanité.  M»  Huguens 

"étoît  vivant  ^-^'oÉr  «m  «^ritey  &  pa^ 
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ftohSéqmm  tt  àvoit  d&.étÊaetms.  On 
anima  M.  Hartfoëker  à  revendiqirâr 
ion  bien  par  wi  Mémoire  icpi  paroi- 
troit  dans  le  Journal.  Il  ne  lavoit  pas 
encore  affés  de  François  pour  le  com- 
:pofer;  difiereotes  plumes  le  fer  virent  » 
.&  chacune  lança  fon*  trait  contre  M* 
•Huguens^ 

L'Auteur  du  Journal  fut  tfop  fage 
pour  publier  cette  Pièce,  &  il  la  ren- 
voya à  M.  Huguens.  Celui-ci  fit  à  M. 
Hartibëker  une  rà>rimande  aflës  bieii 
méritée,  félon  M.  Hartfoëker  lui-mê- 
me qui  Ta  écrite.  Il  lui  dit  quil  ne  fe 
prenoit  pas  à  lui  d'une  Pièce  qu'il 
yoyôk  bien  .qui  pertoit  de  fes  ennemis  » 
&  qui!  somoit  à  drefier  lui- même 
pour  le  Journai  un  Mémoire  où  il  lui 
jendroit  toute  la  jùftàce*  qu'il .  défirc- 
Toit.  M.  Hajofoëker y conientit, hon- 
teux du  ^pr^œdé  de  M.  Huguens ,  de 
beureu3c  a  en  êms  quitte  à  fi  boh  mar- 
ché. L'importance  dont  il  lui  étoit  de 
iefairefoonnositre ,  Tamouf  cfe  ce  qu  OA 
tt  trouvé  yÙL  jeundSe  #  de  mauvais  cont- 
écik  donnés  avec  chaleur  ^  fur-tout 
l'àveu  ingénu  de  fa  faute ,  dont  nous 
ne^tenons  Thiftoire  que;de  lui ,  peuvent 
lui  ierw  d'^ct^e^  Auç&iégidiae% 
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II  fe  confirmdit  et  plus  en  plus  dms 
Ja  découverte  des  petits  An iiriaux  pri- 
mitif ,  qu'il  trouva,  toujours  dans  tsmir-- 
tes  les  elpéces  fur  lefiquellcs  il  put  éten- 
dre fes  expériences.  Il  imagina  c}uils 
«dévoient  être  répandus  dans  l'air  où 
•ils  volti^oient  ;  que  tous  ks  Animaux 
vifibles  les  prenoient  tous  corrfufément, 
•ou  par  la  reff^ratîo»  ,  ou  avec  les  ali- 
mens/î'que  de-là-  cetuEtjui  convenoient 
à  chaque  efpéce  ailoient  fe  rendre  dans 
les  parties  des  màlcs  prc^rcs  à  les  ren- 
fermer ou  à  les  nourrir ,  &  qu  ils  paC- 
foient  enfuice  dans  les  femelles  ^t  ou  ils 
^trouvoient  des  «ufs  dont  ils  fe  faifif- 
/bicnr  pour  s'y  développer.  Selon  cette 
idée  y  quel  nombre  prodigieux  d'Ani- 
maux primiti£s  de  toutes  les  efpéces  l 
'Tout  ce  qui  «fpire  >  tout  ce  qui  fe 
tiourrit ,  ne  refoire  qu'euat ,  ne  le  nour* 
rit  que  d'eux.  Il  femble  cepjmdstxït  qu'à 
la  fin  leur  nombre  viemiroit  nécefiàire- 
ment  à  diminuer^  &  que  les  efpéces 
ne  feroient  pas  toujours  é^^alement  fés- 
condes.  Peut-être  cette  difficulté  aurai- 
t-elle contribué  à  faire  es oire  à  M*Leib* 
nitz  que  les  Animaux  primitifs  ne  pé»* 
riflbient  point ,  &  qu'après  s'être  dér 
pouiUés  4e  Teavelopp^  grûfliere  »  ék 


nMce^elpece  demafi^im  qtrr  en  fatfoit> 
q2air;exemple,  des'Homflues ,  ils  fubfif- 
'toteiic  vivaos  dans  leur  première  for- 
-foe ,  Se  fe  f emetcoient  à  voltiger  dans 
Tait,  jufqu'à  ce  que  des  accidens  fa vo- 
raUes  les  fiâent  de  nouveau  redevenir 
ti(»nines^  : 

:  M«  Hartibâcer-  deaneur a  à  Paris  yiC^ 
icju^Ia  fin  de  t&j^W  retourna  en  Hol- 
4anKie  v^  éft  ma;ria;  It  jpévkit  à  Paris  > 
feulement  pour  le  faire  voir  pendant 
quelques  feiiiaEines  à  fa  femme  »  qui 
•goûta  tatif  ce  fè]our,  qu'ils  y  revinrent 
Jtn  r5^,iâs}y  fosent  qvu^torze  années 
^  iîiite,  ki^piuiai^éajbksrau  rapport 
'«dcîM.'Hattibëker^'ifii'il'^ît  paffées  efc 
tmiieÊi^vieuiJi  '^i^    ?  *  '••      •  v^ 

î'^Lqs  Vei»èsade/rélefcopcsqoi^vo«ent 
léoé  <fa  prepuiei^  occupaticMi  >  lui  dou- 
èrent beaucoup  d'accès  à  rObferva- 
tô^eo  oà  ii  û'y  en  savait  que  de  Cam)^ 
fCiûS,  téxœtlenf  à  k' :  vérité  >:  maïs  pas 
;a^  gosné^  li^'  'Haftfoëker  en  ib  ua 
a^iili  S^^  &  îl  fe 

^ift%i^'itb^inâui4ais|.  Uni^  ne 

"Xfskûx,  pasf  mieux  ;  CD&n  un  troifiémc 
&t  ipaflài^e;  C^te  perféverance  qui 
^aDoit  cki^^fomk  ëencoisnoifiknces  qu'il 


ce  jeune  iioniBie»  i^'àxonvmoht^séêS^ 
firoit  infailiUitcmciiL  La.prcctoSbiogfiiC 
peat-être  eUç-oièmc  lacameîde  fimao 
compliflement  ;  le  jecmc  bomitie  em- 
couragé  fit  de  bons  Verres  de  toutdi 
fortes  de  grandeurs  >  &  eii&i  un  de  600 

J>ieds  de  foyer,  dont  il  n  a^jamùa  rvoiir 
u  fe  dé&ire  à  cauiè  de  &  ràret&  Il  eut 
fa  vantHjge  de  gagner  ramitie  de  M.  Caf^ 
fini ,  qui  feule  eut  étéi  une  peemneicfe 
jnérite*.  '  «  : 

Sur  ces  .Verres  d'un  fi  long  foyer ,  U 
our  à  £eu  M,  Varignoa  Se  à  M« 

de  Saim-Pierre ,  qm.Falter enr 

:voir9  quiL  ne  croyoît  pasifiofiiMe  de 
les  travailler  dçDs  des  .Btffii|s.;/ipc)(âa 
qu'en  faifant  des  eflkis  fut  des  jomt 
reaux  de  diverfés  gtâeêa  £»ttf  ?fKiur 
être  limâtes  on  en  trouYcit  qui  avoicilC 
iHie  très-petite  courbure  i^pbéfîque^j^p 
par  conlequent  mi.loB^  foyser^i^Ù 
a^yoit  même tronré  xa9tmjn^  ^^^ 
piédk  ;  q\}^ycé»dépûtâokimop9if^ 
â'un  peu  de  CQurlAim'jlqfeiifibfcr  dmftt 
les  tables  de  fer  pàlig^h^fg^m^fjrmt 
étend  le  vetre  fondu  >  tm  de  Ërinaoîecie 
dont  on  chàrgeoit  les  glacti  pouri^ 
polir  les  ulcièst»nf  re;Ies.^utres  #  ^JWiccjp 

maii 


maïs  îl  tie  voulut;  point  s'expliquer  plus 
a  fond. 

'  En  1 6p4  il  fît  imprimer  à  Paris  où 
2Î  étoit,  fon  premier  Ouvrage  ,  YEJfai 
4e  Dioptriquei  II  y  donne  cette  Science 
démontrée  géométriqu^aient  &  avec 
clarté ,  tout  ce  qui  appartient  aux  foyers 
^es  Verres  fphériques,  car  il  rejette  les 
autres  figures  comme  inutiles,  tout  ce 
qui  regarde  l'augmentation  des  objets, 
le  rapport  des  objeftifs  <fc  des  ocu- 
laires ,  les  ouvertures  qu'il  faut  laifler 
'aux  Lunettes, le  champ  qu'on  peut  leur 
donner ,  le  différent  nombre  de  Verres 
qu'on  y  peut  mettre.  Il  y  joint  pour 
1  art  de  tailler  les  Verres ,  &  fur  les 
conditions  que  leur  matière  doit  avoir , 
une  pratique  qui  lui  appartenoit  en 
partie,  &  aont  cependant  il  ne  difli- 
mule  rien.  Le  titre  de  fon  Livre  eût  été' 
rempli^  quand  il  n'eût  donné  rien  de 

Elus  ;  maiis  il  va  beaucoup  plus  loin, 
fn  Syftême  général  de  la  réfradion  & 
fes  expériences  le  conduifent  à  la  diffev 
rehte  réfrangibilité  des  rayons  ,  pro- 
priété que  M.  Newton  avoit  trouvée 
pluficurs  années  auparavant,  &  fur  la- 
quelle il  a  fondé  fon  ingénieufe  Théo- 
iliedes  Couleurs  ,  l'uiie  des  plus  balles 
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découvertes  de  la  Pfayfiqae  moderne; 
M.  Hartfoëker  prétend  da  moins  avoir 
avancé  le  premier  que  la  différente  ré«- 
frangibiiité  venoit  de  la  différente  vî« 
f effe  9  qui  effeâivement  en  paroit  être 
]a  véritable  caufe  ;  Se  parce  qu'elle 
çtoit  inconnue ,  il  a  donné  comme 
Vn  paradoxe  inoui  en  Dioptrique,  quo 
l'angle  de  la  réfraâion  ne  dépende  pas 
de  la  feule  inégalité  de  réliftance  des 
deux  milieux.  Plus  le  rayon  a  de  vi- 
tcfle ,  moins  il  fe  rompt. 

L'EUki  de  Dioptrique  eft  même  un 

Eflai  de  Phyfique  générale.  Il  y  pofe 

les  premiers  principes  tels  qu'il  les  con-^ 

çoit ,  deux  uniques  élémens.  L'un  eft 

une  fub fiance  parfaitement  fluide»  in-» 

i]nie  ,  toujours  en  mouvement ,  dont 

aucune  partie  n'eft  jamais  entièrement 

détachée  de  fon  tout.  L'autre,  cefonc 

cjc  petits  corps  différens  en  grandeur 

êç  en  figure,  parfaitement  durs  Se  inal^ 

térables ,  qui  nagent  confufément  dans 

ce  grand  fluide ,  s'y  rencontrent ,  s'y  at 

femblent ,  &  deviennent  les  différens 

corps  fenfibles.  Avec  ces  deux  élémens 

il  forme  tout,  &  tire  de  cette  hypo- 

thèfe  jufqu'à  la  pefanteur  &  à  la  dure^ 

té  des  corps  compofçs»  Aillei^rs  il  en  â 

tiré  a^fE  Iç  relTott, 


j>r.  M.  Hartsoeker.  17^ 

Un  afles  grand  nombre  de  Phéno- 
mènes de  Phyfique  générale  qu'il  ex- 
plique, l'amènent  à  la  formation  du 
Soleil,  des  Planètes,  &  même  des  Co- 
mètes. Il  conçoit  que  les  Comètes  font 
des  taches  du  Soleil ,   aiïes  mafSves 

!>our  avoir  été  chaflees  impétueufemen  t 
lors  de  ce  grand  globe  de  feu  ;  elles 
s'élèvent  jufqu'à  une  certaine  diftancé , 
&  retombent  enfuite  dans  le  Soleil , 
qui  les  abforbe  de  nouveau ,  Se  les  dif- 
fout,  ou  les  r^pouffe  encore  hors  de 
lui ,  s'il  ne  les  diflbut  pas.  On  tâche 
préfentcment  à  aller  pius  loin  fur  la 
Théorie  des  Comètes,  <fc  ce  ne  font 
plus  des  générations  fortuites. 

L'Hiftoire  des  Découvertes  faites 
dans  le  Ciel  par  IcsTélefcopes,  appar- 
tenoit  affés  naturellement  à  la  Diopirî- 
que.  M.  Har'tfoëker  la  donne  accom- 
pagnée de  fes  réflexions  fur  tant  de  lin- 
gularités  nouvelles  |&  imprévues.  II 
iifiit  par  les  Obfervations  du  Microf- 
cope,  &  l'on  peut  juger  que  les  petits 
Animaux  qui  fe  transforment  en  tous 
les  autres,  n'y  font  pas  oubliés. 

Cet  Ouvrage  lui  attirai  Teftime  des 
Savans,&  1  amitié  de  quelques-uns, 
Scommc  M.  TAbbé  Gallois,  qui  confer- 
'  A  a  ij 
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va  toujours  pour  lui  les  mêmes  fentî- 
mens.  Le  Perc  Malebranche  &  M.  le 
Marquis  de  THôpital,  qui  reconnurent 
qu'il  étoit  bon  Géomètre,  voulurent 
Je  gagner  à  la  nouvelle  GéométriQ 
^es  Infiniment  Petits  dont  ils  étoienc 
pleins  ,  mais  il  la  jugeoit  peu  utilç 
pour  la  Phyfique  à  laquelle  il  s'étoit 
dévoué,  Il  dédaignoit  afles  par  la  mè^ 
me  raifonles  profondeurs  de  i  Algèbre, 
qui ,  félon  lui ,  ne  fervoient  à  quelques 
Savans  qu'à  leur  procurer  la  gloire 
d'être  inintelligibles  pour  la  plupart  du 
monde.  U  eft  vrai  qu'en  ne  regardant 
la  Géométrie  que  comme  inftrument 
de  la  Phyfique,  il  pouvoit  fou  vent  n'a-» 
voir  pas  befoin  que  rinftrument  fût  fi 
fin  ;  mais  la  Géométrie  n'eft  pas  un  pur 
inftrument ,  elle  a  par  elle-même  une 
beauté  fublime  indépendante  de  touç 
nfage.  S'il  ne  vouloit  pas ,  comme  il 
la  dit  auiTi j  fe  laiffer  détourner  de  la 
Phyfique ,  il  avoit  raifon  de  craindre 
les  charmes  de  la  Géométrie  nouvelle. 
Animé  par  le  fuccès  de  f?i  Dioptri- 
que,  il  publia  deux  ans  après  ks  Prin^ 
çipes  4e  P/çy/î"^  à  Paris.  Là  il  e^poie 
çtveç  plus  d'étendue  le  Syftême  c^u  U 
&vpit  déj^  donné  en  r^çouiçi  ;  ($ç  y  joi- 


gnant  fur  les  différens  fujets  aufcniels 
lo n  titre  rengage ,  un  grand  nombre > 
foît  de  fes  penfées  particulières,  foit  de 
celles  qu'il  adopte ,  il  forme  un  corps 
de  Phyfique  àffés  complet ,  parce  qu  il 
Jr  traite  prefque  de  tout,  &  aflcs  clair | 
parce  qu'il  évite  les  grands  détails,  oui 
en  approfondiflfant  les  matières ,  les 
t)bfcurciflent  pour  une  grande  partie 
des  Ledeurs. 

Au  renouvellement  de  TAcadémie 
en  1699,  temps  où  il  étoit  retourné  en 
Hollande  avec  fa  famille,  il  fut  nom* 
mé  Affôcié  Etranger  ;  c'étoît  le  fruit 
de  la  réputation  qu'il  laiiïbit  à  Paris. 
(Quelque  temps  après  il  fut  auffi  agrégé 
à  la  Société  Royale  de  Berlin  ;  &  l'on 
peut  remarquer  que  dans  tous  les  Ou* 
vrages  qu'il  a  imprimés  depuis ,  il  ne 
s'eftparé  ni  de  ces  titres  d'honneur,  ni 
d'aucun  autre.  Il  a  toujours  mis  fîm- 
plement  &  à  Yantique  9  par  Nicolas  Hart" 
Joeker;  bien  différent  (le  ceux  qui  ra{^ 
femblent  le  plus  de  titres  qu'ils  peu- 
vent, &  qui  croyent  augmenter  leur 
mérite  à  force  d'enfler  leur  nom. 

Le  feu  Czar  étant  allé  à  Amfterdam 
pour  ks  grands  deffeîns ,  dont  nous  ad- 
mirons aujourd'hui  les  fuites ,  ildemaa* 
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da  aux  Magiftrats  de  cette  Ville  quel- 
qu'un qui  pût  rinftruire,  &  lui  ouvrir 
le  chemin  des  connoîflànces  qu'il  cher- 
choin  Ils  firent  venir  de  Rotterdam 
M,  Hartfoëker  ,  qui  n'épargna  rien 
pour  fe  montrer  digne  de  ce  choix  ,  & 
de  l'honneur  d'avoir  un  tel  Difcipîe. 
Le  Czar ,  qui  prit  beaucoup  d'affeâion 
pour  lui,  voulut  l'emmener  en  Mofco-* 
vie  ;  mais  ce  Pays  étoittrop  éloigné, 
&  de  moeurs  trop  différentes,  l'incerti- 
tude des  événemens  encore  trop  gran- 
de, une  Famille  trop  difficile  a  tranf- 
})orter.  Meffieuri  d'Àmfterdam ,  pour 
e  dédommager  en  quelque  forte  des 
dépenfcs  qu'il  avoit  été  ooligé  de  faire 
pendant  fa  demeure  auprès  du  Czar, 
lui  firent  drefler  une  petite  efpéce  d'Ob- 
fervatoire  fur  un  àts  Battions  de  leur 
Ville.  Ils  favoient  bien  que  c'étoit-là 
le  récompenfer  magnifiquement,  quoi- 
qu*à  peu  de  frais. 

Il  entreprit  dans  cet  Obfervatoire  un 
grand  Miroir  ardent  compofé  de  pièces 
rapportées ,  pareil  à  celui  dont  quel- 
ques-uns prétendent  qu'Archîmeae  fe 
fervit.  M.  le  Landgrave  de  Hefle-Caffel 
alla  le  voir  travailler,  &  pour  lui  faire 
im  honneur  encore  plus  marqué,  il  allai 


ttiés  lui.  Comme  les  Savans  font  ordi- 
nairement trop  heureux  que  les  Plrinces 
daignent  les  admettre  à  leuf  faire  là 
Cour  j  les  Hiftoire^  n'oublient  pas  le^ 
vifites  fendues  aux  Savans  par  lès  Prin* 
ces  ;  elles  honorent  les  uns  &  les  au- 
tres ,  &  peut-être  également. 

Dans  le  même  temps  le  feu  Eleâeut 
Palatin  Jean  Guillaume  avoit  jette  le^ 
yeux  fur  M-  Hartfoëker ,  pour  fe  lat* 
tacher  ;  mais,  ce  qui  elï  rare,  le  Philo-^ 
fophe  réfifloit  aux  foUicitations  de  TE- 
ledeur ,  &  ce  qui  eft  plus  rare  encore  % 
TElefiteur  perfevera  pendant  trois  ans  ; 
&  enfin  en  1704  le  Philofophe  fe  réfolut 
à  s'engager  dans  une  Cour.  Il  fut  le  pre- 
mier Mathématicien  de  S.  A.E.  &  en  mê- 
me temsProfefleur  Honoraire  en  Philo- 
fophie  dans  l'Univerfité  rfHeidelberg*. 
Ce  n'eft  pas  affés  pour  un  Savant 
attaché  à  un  Prince  >  a  en  recevoir  ré- 
gulièrement ,  Se  magnifiquement  mê- 
me ,  fi  Ton  veut  ces  récômpenfes  in- 
difpenfables  que  reçoivent  fans  diftinc^ 
tion  tous  fes  autres  Officiers  ;  il  lui  en 
faut  de  plus  délicates,  il  faut  que  le 
Prince  ait  du  goût  pour  les  talens  & 
pour  les  connoiflances  du  Savant ,  il 
faut  qu'il  en  falTe  ufage,  &  plus  dec 
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ufage  efl:  fréquent  &  éclairé  en  mè-* 
mé  temps ,  plus  le  Savant  eft  bien  payé* 
M.  Hartfoëker  eut  ce  bonheur  avec  foft 
Maître ,  qui  avoît  beaucoup  d'incîina- 
tîon  pour  la  Phyfique ,  &  s'y  appliquoit 
plus  lérieufement  qu'en  Prince. 

Le  Phyficien  prétendoît  même  être 
obligé  au  Prince  d\ine  Obfervation 
finguliere  qui  le  fit  changer  de  fenti^ 
tnent  fur  une  matière  importante.  L'E- 
lefteur  lui  apprit  la  reproduâion  mer- 
veilleufe  des  Jambes  d'Ecrivifle.  (a) 
Sur  cela  M.  Hartfoëker,  qui  ne  put 
concevoir  que  cette  reproduâion  de 
parties  perdues  ou  retranchées,  cjuieft 
lans  exemple  dans  tous  les  Animaux 
€onnus,  s'exécutât  par  le  feul  mécbanit^ 
me ,  imagina  qu'il  y  avoit  dans  les  Ecre- 
vifles  une  Ame  Plajlique  ou  Formatrkt 
qui  favoit  leur  refaire  de  nouvelles  jam- 
bes ,  Qu'il  devoir  y  en  avoir  une  pa- 
reille aans  les  autres  Animaux  &  dans 
FHomme  même  ;  &  parce  que  la  fone* 
tion  de  ces  Ames  Plaftiques  n'eft  pas 
de  reproduire  des  membres  perdus,  il 
leur  donna  celle  de  former  les  petits 
Animaux  qui  perpétuent  les  efpéces* 
Ce  feroient  là  les  Natures  Phjîiquts.  â& 

(a)  Voycs  l'Hlift.  de  17X»  «  p.  a  S  ^foiv^ 
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M»  Cudvorth,  qui  ont  eu  de  célèbres 
Partifans,  fi  ce  n'étoit  que  celles-ci 
agiflent  fans  connoi/Tance ,  &  que  celles 
de  M.  Hartfoëker  font  intelligentes» 
Ce  nouveau  Syftême  lui  plut  tant>  qu'il 
fe  rétrafta  hautement  de  la  première 
peofée  qu'il   avoit  eue  fur  les  petits 
Animaux  ,  &  la  traita  lui-même  de 
bifarre  Êr  (ïabfurde ,  termes  que  la  plus 
grande  fîncérité  d'un  Auteur  n^empfoye 
giiére.  Quant  aux  terribles  objedions 
^ui  fe  préfentent  bien  vite  contre  les 
Ames  Plaftiques ,  il  né  fe  les  diffimule 
pas  ;  &  pouiTé  par  lui-même  aux  der- 
nières extrémités ,  il  avoue  de  bonne 
foi  qu  il  ne  fait  pas  de  réponfe.  Il  fem- 
ble  qu  il  vaudroit  autant  n'avoir  point 
fait  de  Syftême ,  que  d'être  fi  prompte- 
ment  réduit  à  en  venir  là.  Il  ne  s'agit 
que  d'avouer  fon  ignorance  un  peu  plu- 
tôt. 

.  Il  raflembla  les  Difcours  préparés 
qu'il  avoit  tenus  à  TElefteur,  &  en  for» 
ma  deux  Volumes  qui  parurent  en 
1707  &  1708  fous  le  titre  de  ConjeSiures 
Phjifiques  i  dédiés  au  Prince  pour  qui  ils 
avoient  été  faits.  Cet  Ouvrage  eft  dans 
Je  même  goût  que  les  EJfais  de  PhyfiqUe^ 
dont  il  ne  fe  cache  pas  de  répéter  quel* 
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que  fois  dts  morceaux  en  jjropres  tef-» 
mes,  auffi-bien  que  de  VEJpâ  de  Diop- 
trique  ;  car  à  quoi  bon  cette  délicatefTd 
de  changer  de  tours  &  d'exprefljons  f 
quand  on  ne  change  pas  de  penfées  ? 

Du  Palâtinat  il  fit  dès  voyages  dans 
quelques  autres  Pays  de  ^Allemagne  > 
eu  pour  voif  les  Savans,ûû  pour  étu- 
dier THiftoife  naturelle  j  ftfr-tôut  Ici 
Mines.  A   Caflel  il  trouva  un  Verre 
ardent  de  M.  le  Landgrave ,  fah  par 
M.  de  Tfchirnhaus ,  de  la  même  gran- 
deur que  celui  qu  avoir  feu  M.  le  Uuc 
d'Orléans ,  &  touc  pareil.  Il  répéta  les 
Expériences  de  M.  Hdmbefg,  &  n'eut 
pas  le  même  fuccès  à  legara  de  la  vi- 
trification de  For,  dont  nous  avons 
parléen  I702j[?/2g.  34,&en  ijiy pag* 
30.  II  efi  le  Philofophe  Hollandois,  aux 
objediôns  duquel   M.  Homberg  ré- 
pondoit  en  1707.  II  ne  s'en  eft  point 
déCidéi  &  a  toujours  fourenu  que  ce 
qui  fe  vitrifioît  netoit  point  For,  mais 
une  matière  fortie  du  charbon  qui  fou- 
tenoit  For  dans  le  foyer ,  de   mêlée 
peut-être  avec  quelques  parties  hétéro- 
gènes  de  l'or.  Il  nioit  même  la  vitri- 
fication d'aucun  métal  au  Verre  ardent  ; 
jamais  il  n  avoic  feulement  pu  parve-î 


tiîr  à  celle  du  plomb ,  quelque  temps 
qu'il  y  eût  employé.  II  eft  trifte  qu'un 
grand  nombre  d'Expériences  délicates 
ioient  encore  incertaines.*  Seroit-ce 
donc  trop  prétendre  que  de  vouloir 
du  moins  avoir  des  faits  bien  conf- 
tans? 

Le  Landgrave  de  Hefle-Caflel  die 
un  jour  à  M.  Hartfoëker,  qui!  auroit 
bien  fouhaité  le  trouver  peu  content 
de  la  Cour  Palatine.  Il  répéta  deux 
fois  ce  difcours,  que  M.  Hartfoëker  ne 
vouloir  point  entendre.  Et  enfin  le  pre- 
nant par  la  main  5  il  lui  dit  :  Je  ne  J'ai  fi 
vous  me  comprenés.  M^  Hartfoëker  obligé 
de  répondre ,  Taffura  de  fon  refpeftj  ae 
fa  reconnoiiîànce ,  &  en  même  temps 
d*une  fidélité  inviolable  pour  TElec- 
teur.  Un  refus  fi  nobîe  à  des  avances  fi 
flatteufes  dut  le  faire  regreter  davao-. 
tage  par  le  Landgrave. 

Il  alla  à  la  Cour  d'Hanovre,  où  M» 
Leibnitz,  ami  né  de  tous  les  Savans, 
Je  préf(^ta  à  TEleéteur,  aujourd'hui 
Roi  d'Angleterre,  &  à  la  Princeflfe 
Eleftorale,  fi  célèbre  par  fon  goût  & 
par  fes  lumières.  Il  reçut  un  accueil 
très- favorable  ;  la  Renommée  &  M. 
Leibnitz  rendoient  témoignage  à  fon 
mérite. 
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L'Elefteur  Palatin  ayant  entendu 
parler  avec  admiration  du  Miroir  ar- 
dent de  M.  de  Tfchirnhaus ,  demanda  à 
M.  Hartfoëkcr  s'il  en  pourroit  faire  un 
pareil.  Celui-ci  auffi-tôt  en  fit  jctter 
trois  dans  la  Verrerie  de'  Neubourg  5 
de  la  plus  belle  matière  (ju'il  fût  po(* 
fible.  Il  les  eut  bientôt  mis  dans  leur 

f)erfeâ;ion  ,  &  TElefteur  lui  en  donna 
e  plus  grand  ,  qui  a  trois  pieds  cinq 
pouces  rhinlandiques  de  diamètre,  & 
que  deux  hommes  ont  de  la  peine  à 
tranfporter.il  eft  de  neuf  pieds  de  foyer, 
&  ce  foyer  eft  parfaitement  rond ,  Se 
de  la  grandeur  d'un  louis  d'or.  Le  Mi- 
roir du  Palais  Royal  n'eft  pas  fi  grand. 
En  17 10  il  publia  un  Volume  in- 
titulé ,  Edaircijfemtns  fur  Us  ConjtBurts 
Phyjîques.  Ce  font  des  réponfes  à  des 
objeâions,  dont  il  a  dit  depuis  que 
la  plupart  étoient  de  M.  Leibnitz. 
Dans  cet  Ouvrage  il  devient  un  hom- 
me prefque  entièrement  diflférent  de 
ce  qu'il  avoit  été  jufqu alors.  Il  na- 
voit  jamais  attaqué  perfonti  ;  ici  il 
eft  un  Cenfeur  très-févere  ,  &  c'eft 
principalement  fur  les  Volumes  don- 
nés tous  les  ans  par  l'Académie  que 
tombe  fa  cenfure.  Il  eft  vrai  qu  il  a 
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fouvent  déclaré  qu'il  iie  critiquoit  que 
ce  qu'il  eftimoit ,  &  qu'il  fe  tiendroic 
honoré  de  la  même  marque  d'eftime. 
L'Académie  qui  ne  fe  croit  nullement 
irréprébenfible,  ne  fut  point  ofFenfée  ; 
elle  le  traita  toujours  comme  un  de 
fes  Membres ,  fujet  feulement  à  quel- 
que mauvaife  humeur  ;  &  les  Particu- 
liers attaqués  ne  voulurent  point  inter- 
rompre le  cours  de  leurs  occupations , 
pour  travailler  à  des  réponfes ,  qui  le 
plus  fouvent  font  négligées  du  Public, 
&  tout  au  plus  foulagent  un  peu  la  va- 
nité des  Auteurs. 

Les  Eclairciffçmens  fur  les  ConjeHures 
Phyjiques  eurent  une  Suite  afTés  ample 
qui  parut  en  17 12,  L'Auteur  y  étend 
Deaucoup  plus  loin  qu'il  n'avoit  encore 
fait  le  Syftême  des  Ames  Plafïiques. 
Dans  l'Homme  l'Ame  raifonnable  don- 
ne Içs  ordres  ;  &  une  Ame  végétative 
^qui  eft  la  Plftftiquejrfntelligente  &  plus 
intelligente  que  la  raifonnable  même  » 
exécute  dans  l'inftant,  &  non-feule- 
ment eHétute  les  mouvemçns  volon- 
taires ,  mais  prend  foin  de  toute  Toe- 
conomie  animale,  de  la  circulation  des 
liqueurs  ,  de  la  nutrition ,  de  l'accre* 
tion,  &Ct   Opérations  trop  difficiles 
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pour  n'être  reffet  que  du  feul  Mccha* 
nifme.  Mais, dît-on  auflî-tôt,  cette  Ame 
raifonnable  ,  cette  Ame  végétative  > 
c'eft  nous-mêmes  ;  &  comment  fai- 
fons-nous  tout  cda  fans  en  favoir 
rien  ?  M.  Hartfoëker  répond  par  une 
comparaifon   qui   du  moins  eft  afles 
ingénieufe.  Un  fourd  eft  feul  dans  une 
Chambre ,  &  il  y  a  dans  des  Chambres 
voifines  des  gens  deftinés  ^le  fervir. 
On  lui  a  fait  comprendre  que  quand 
il  voudroit  manger,  il  n'avoit  qua 
frapper  avec  un  bâton.  Il  frappe ,  & 
auffi-tôt  des  gens  viennent  qui  appor- 
tent des  plats.  Comment  peut-il  con- 
cevoir que  ce  bruit  qu'il  n'a  pas  enten- 
du ,  &  dont  il  n'a  pas  l'idée ,  les  aie 
fait  venir? 

Après  cela  on  s'attend  affés  à  une 
Ame  végétative  intelligente  dans  les 
Bêtes ,  qui  en  paroiffent  efFedivement 
affés  dignes.  On  ne  fera  pas  même  trop 
furpris  qu  il  y  en  ait  une  dans  les  Plan- 
tes, où  elle  réparera,  comme  dans  les 
Ecreviffes ,  les  parties  perdues ,  aura 
attention  à  ne  les  laiflèr  fortir  de  ter- 
re que  par  la  tige,  tiendra  cette  tige 
toujours  verticale,  fera  enfin  tout  ce 
que  le   Méchanifme   n'explique   pas 
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tommodérnpnt,.  Mais  M.  Hartfoëker 
ne  s  en  tiisnt  pa«  là*  A  ce  nombre  prp- 
digieux  d'Intelligences  répandues  par- 
tout, il  en  ajoute  qui  préfident  aux 
inouveniens  çéleftes ,  ^  qu'on  croyoii: 
abolies  pour  jamais.  Ce  n  eft  pas  Ik 
le  feul  exemple  qui  fafle  voir  qu  au» 
Gune  idée  de  la  Philofophie  ancienne 
n'a  été  affés  profcrite  pour  devoir  dé* 
fefperer  de  revenir  dans  la  moderne. 

Cette  Suite  des  E^claircijfemens  contient  p 
outre  plufieurs  morceaux  de  Phyfique 
dcftinés  à  lufage  dé  l'Eleveur ,  diffé- 
rens  .morceaux  particuliers,  qui  font 
prefoue  tous  des  critiques  qu'il  fait 
de  plufieufs  Auteurs  célèbres,  ou  des 
r4ponfes  à  d€$  .critiques  qu'on  lui  avoit 
faites.  Sur-tout  il  répoiid  à  des  Jour- 
nalises dont  il  n'étoit  pas  content; 
ce  font  des  efpéjces  de  Juges  fort  fu-? 
jets  à  être  priç  à  partie. 

L'Eleâeur  Palatin  mourut  en  171^^ 
Mr  Hartfoëker  ne  quitta  point  la 
Çôur  Palatine,  tant  que  TEledrice 
t^eu ve ,  Prijacenê  de  la  Maifon  de 
Médiçis ,  née  avec  le  goût  héréditai^- 
ïe  de  protéger  les  Sciences ,  &  à  la- 
quelljî  il  çtoit  fort  attaché,  demeura 
en  Allemagne.  Mais  elle  fe  retira  en 
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Italie  au  bout  d'un  an  ,  après  avoif 
fait  (es  adieux  en  Princefîe,  avec  des 
libéralités  qu'elle  répandit  fur  fes  an- 
ciens Courtifans.  M.  Hartfoëkern'y 
fut  pas  oublié.  Dès  que  le  Landgra->* 
vede  Heflele  vit  libre,  il  recommen- 
ça à  lui  faire  l'honneur  de  le  foUici- 
ter  ;  mais  il  fe  crut  déjà  trop  avancé 
en  âge  pour  prendre  de  nouveaux  en- 
^agemens,  il  avoir  affés  vécu  dans  une 
lour  ;  &  quelques  agrémens  qu'un 
Philofophe  y  puiffe  avoir,  il  ne  peut 
s'empêcher  de  feritir  qu'il  eft  dans  un 
climat  étranger.  II  fe  tranfporta  avec 
toute  fa  Famille  à  Utrecht. 

Ce  fiit  là  qu'il  fît  imprimer  en  1722 
un  Recueil  de  Pièces  de  Phyfique^  toutes 
détachées  les  unes  des  autres.  Le  titre 
annonce  enfuite  que  le  principal  def- 
fein  eft  de  faire  voir  Vinvaliditédu  Syftê- 
me  de  Newton,  de  ce  Syftême  fondé 
fiir  la  plus  fublime  Géométrie ,  ou. 
étroitement  incorporé  avec  elle ,  adop- 
té par  tous  Its  Philofophes  de  toute, 
ime  Nation  auflj  éclairée  que  TAngloi- 
fe,  admiré   même,  &  du  moins  ref- 
pefté  par  ceux  qui  ne  l'adoptent  pas. 
M.  Hartibëker,  lans  ufer  de  petits  mé- 
nagemeiis  peu  philofophiques,  entre  en 

lice 
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lice  avec  courage  ,  &  fe  déclare  nette- 
ment contre  ces  grands  efpaces  vuides 
où  fe  meuvent  les  Planètes ,  obligées  à 
décrire  des  Courbes  par  des  gravita- 
tions ou  attradions  mutuelles.  Il  y 
trouve  des  inconvénîens  (ju'il  ne  peut 
digérer  j  &  quoiqu'il  ne  foit  rien  moins 
que  Cartéfîen ,  il  aime  mieux  ramener 
les  Tourbillons  de  Defcartes.  L'idée  en 
eft  efFeâivement  très-naturelle  ;  &  de 
plus  les  mouvemens  de  toutes  les  Pla- 
nètes 9  tant  principales  que  fubalternes, 
dirigés  en  même  fens ,  mais  principa- 
lement le  rapport  invariable  de  toutes 
les  diftanccs  à  toutes  les  révolutions  » 
indiquent  affés  fortement  que  tous  les 
Corps  céleftes  qui  compofcnt  le  Syftc- 
me  Solaire,  font  aflujettis  à  fuivre  le 
cours  d  un  même  fluide.  Il  faut  con- 
venir  néanmoins  que  les  Comètes  qui 
fe  meuvent  en  tous  fens,  devroient 
trouver  dans  ce  grand  fluide  une  réfif- 
tance  qui  diminueroit  beaucoup  leur 
mouvement  propre ,  &  pourroit  même 
ne  leur  laiflfer  à  la  fin  que  le  mouve- 
^  ment  général  du  Tourbillon.  M.  Hart- 
foëker  tâche  à  fe  tirer  de  cette  grande 
difficulté  par  fon  Syftêroe  particulier 
Tom  VL  Bb 
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des  Comètes,  qui  n  eft  pas  lui-même 
iàns  difficulté. 

Dans  ce  même  Recueiï  il  attaque 
trois  Diflèrtatîons,  fur  lefquelles  M.  de 
Mairan  étant  encore  en  Province  ,  & 
avant  que  d^être  de  fAcadcmie  des 
Sciences ,  avoit  en  trois  années  confé- 
cutives  remporté  le  Prix  à  TAcadémie 
de  Bordeaux.  M.  de  Mairan  répondît 
dans  le  Journal  des  Savans  en  1722. 
Il  y  convient  en  véritable  Savant  de 
quelques  fautes  réelles ,  &  par-là  il  ac- 

?uiert  le  droit  d'être  cru  fur  fa  parole  à 
égard  de  celles  dont  il  ne  convient 
pas.  M.  Hartfoâcer  dit  dans  fa  Préface 

3ue  s'il  eût  eu  les  autres  Pièces  ,  qui 
ans  tes  années  fuivantes  avoient  rem- 
porté le  Prix  de  Bordeaux ,  il  y  auroît 
fait  auffi  fes  Remarques.  If  prétendoît 
apparemment  faire  entendre  par-là  qu'il 
n'en  vouloit  point  perfonnelFement  à 
M.  de  Mairan,  ni  à  aucun  Auteur  parti- 
culier plus  qu'à  tout  autre  ;  mais  if  peut 
paroître  que  ce  Difcours  marque  quel- 
que inclination  à  reprendre  ,  &  même 
un  peu  de  deflèîn  formé.  Il  proteîle 
fou  vent,  3c  avec  un  grand  air  de  fînce- 
rîté ,  qu'il  ne  prétend  donner  que  dp 


DE  M*  Hautsoekek.   19 1- 

lîtnpîes  conjeftures  ;  il  ferok  donc  affés 
Taifonnable  de  lâifler  celles  des  autres 
en  paix  :  elles  ont  toutes  un  droit  égal 
de  le  produire  au  jour,  &  fauvent  n  ea 
ont  guère  de  fe  combattre. 

Nous  pafferons  fous  (îlence  le  refte  de 
ce  Recueily  deux  DifTertations  envoyées 
à  TAcadémie  pour  le  Prix  qu'elle  prot- 

Fofe  tous  les  ans,  Tune  fur  le  principe, 
autre  fur  les  loîx  du  Mouvement  ;  un 
Difcours  fur  la  Pefte,  où  il  prend  après 
le  P.  Kircher  Thypothèfe  des  Infeftes  ; 
un  Traité  des  Pallions ,  cScc-  Mais  nous 
en  exceptons  une  Pièce  ,  à  caufé  du 
grand  &  fameux  Adverfaire  qu'elle  a 
pour  objet,  M.  Bernoulli,  dont  M* 
Hartfoëker  avoir  attaqué  le  fentiment 
fur  la  Lumière  du  Baromètre ,  expoSé 
dansTHiftoire  de  1701  (^), 

Mv  Bernoulli  fit  foutenir  à  Bafie  fur 
ce  fujet  une  Thèfe  où  Ton  ne  mena* 
gcoît  pas  M.  Hartfoëker,  qui  s'cnref- 
lentk  vivement.  Ilramaflede  tous  côtés 
les  armes  qui  pouvoicnt  fervir  fa  colè- 
re ;  &  comme  il  étoit  accufé  d'en  .vou- 
loir toujours'aux  plus  grands  Hommej  » 
tels  que  Meffieurs  Hugens,  Leibnitzi, 
Newton ,  il  fe  juftifie  par  en  parler  plus 

BtT) 
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librement  que  jamais ,  peut-être  pouf 
faire  valoir  fa  modération  paflfée.  Sur- 
tout M,  Leibnitz ,  qui  n'entre  dans  la 
/querelle  qu'à  cette  occafîon  &  très-in- 
cidemment, n'en  eft  pas  traité  avec  plus 
d'égard  ;  &  fon  fLumome  prééablîe  y  fes 
Monades  y  &  quelques  autres  penfées 
particulières ,  font  rudement  qualifiées,. 
,On  croiroit  que  les  Philofophes  de- 
vroient  être  plus  modérés  dans  leurs 
querelles  que  les  Poètes,  les  Théolo- 
giens plus  que  les  Philofophes  ;  cepen- 
ciant  tout  efl  affés  é^al. 

Après  que  M.  Hanfoëker  fe  fut  éta- 
bli à  Utrecht,  fl  entreprît  un  Cours  de 
Phyfîque,  auquel  il  a  beaucoup  tra- 
vaillé. Il  y  a  fait  de  plus  un  Extrait 
entier  des  Lettres  de  M.  Leuvenhoeck  , 
parce  qu'il  trouvoit  que  dans  ce  Livre 
Deaucoup  d'Obfervatibns  rares  Si  eu- 
rieufes  ic  perdoient  dans  un  tas  de 
chofes  inutiles  ,  qui  empçcheroient 
peut-être  qu  on  ne  fe  dotmàt  fa  peine 
de  les  y  aller  déterrer.  On  doit  être  bien 
obligé  à  ceux  qui  font  capables  de  pro- 
duire-t  quand  ils  veulent  bien  donner 
leur  temps  à  rendre  les  produdions 
d'autrui  plus  utiles  au  Public. 

Son  application  continuelle,  au  tra- 
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Vail  altéra  enfin  fa  fanté,  qui  jufqiie-là 
s'étoit  bien  foutenue.  Peu  de  temps 
avant  fa  mort, fur  quelques  reproches 

3ui  lui  étoient  revenus  de  la  manière 
ont  il  en  avoit  ufé  à  l'égard  de  l'Aca- 
démie, il  voulut  fe  juftiner  par  une  ef- 
péce  d'Apologie  qu'il  n'a  pu  achever 
entièrement.  On  s'imagine  bien  fur 
quoi  elle  roule ,  tout  ce  qu'ail  j  dit  efl 
vrai,  &il  ne  refte  rien  à  lui  reprocher , 
qu'une  chofe  dont  on  ne  peut  le  con- 
vaincre, c*eft  que  l'on  fent  dans  (es  Cri- 
ticjues  plus  de  plaifir  que  de  befoin  de 
critiquer  ;  mais  ce  feroit  pouffer  la  dé- 
licateffe  trop  loin,  que  ae  donner  dm 
poids  à  un  fentîmenc  qui  peut  être  in- 
certain &  trompeur. 

II  mourut  le  lo  Décembre  172  J.  II 
étoit  vif, enjoué , officieux,  d'une  Don- 
té  8c  d'une  facilité  dont  de  faux  amis 
ont  abufé  afles  fouvcntr  Ces  qualités, 
qui  s'accordent  fi  peu  avec  un  foncî 
critique  naturellement  chagrin  &  mal- 
faîfant,  font  peut-être  fa  meilleure 
Apologie. 
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GUillaum£  D£LiSL£naquit 
à  Paris  le  dernier  Février  lôy^f 
de  Claude  Delifle  ,  homme  très-célé- 
bre  par  fa  grande  connoiflânce  de  THit 
toire  &  de  la  Géographie ,  Se  qai  les 
enfeignoit  dans  Paris  avec  beaucoup 
de  fuccès  à  tous  ceux  qui,  faute  de 
loifir ,  ou  pour  s'épargner  de  la  peinCf 
ou  pour  aHerpIus  vîte,avoient  oefoia 
d'un  Maître.  Tous  les  jeunes  Seigneurs 
de  fon  temprs  ,  &  heureufement  fon 
temps  a  été  très-long,  ont  appris  de 
hii.  heu  M.  le  Doc  a  Orléans  ÎPut  fon 
Difciple  ;  &  comme  il  fe  connoiflbit 
dès-lors  en  hommes  ,  il  conferva  tou- 
jours pour  lui  une  bienveillance  par- 
ticulière. M.  Delifle  n  étoit  pas  de  ces 
Maîtres  ordiiïâfirei  ,  qui  n'en  favenc 

Ïu  autant  qu'il  faut  pour  débiter  à  ua 
icolier  ce  qu'il  ne  lavoit  pas  j  il  pof- 
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fedoît  à  fond  les  Sciences  dont  il  faî- 
foit  profeffion,  &  je  l'ai  affés  connu 
pour  aflurer  que  la  candeur  de  fon  ca- 
radere  étoît  telle ,  qu  il  n'eût  ofé  enfei- 
gner  ce  cju  il  n'eût  fû  que  fuperficielle- 
ment. 

Le  Père  reconnut  bientôt  dans  fon 
Fils  toutes  les  difpofitions  qu'il  pou- 
voît  fouhaîter  ,  &  il  étoit  impouible 
que  Téducation  manquât  à  la  nature. 
M.  Delifle  prefque  enfant,  à  l'âge  de 
huit  ou  neuf  ans  V  avoit  déjà  dreffé  & 
deffiné  lui-même  fur  THiftoire  ancien- 
ne des  Cartes  que  M.  Freret  a  vues,  car 
il  eft  bon  d'avoir  pour  cette  efpéce  de 
prodige  un  témoin  illuftre  par  une 
grande  érudition.  Ce  fut  vers  la  Géo- 
graphie que  M.  Deh'fle  tourna  toutes 
les  études,  déterminé  de  ce  côté-là  par 
fon  inclination,  aidé  de  toutes  l'es  con- 
noifTances ,  &  conduit  avec  toute  l'aÉ-, 
feftiop  d'un  Père. 

Communément  on  n'a  guère  d'idée 
de  ce  que  c  eft  qu'une  Carte  géogra- 
phique ,  &  de  la  manière  dont  elle  fe 
fait.  Pour  peu  qu'on  life,  on  voit  affés 
la  différence  d'une  Hilloire  à  une  autre 
du  même  fujet ,  &  on  juge  les  Hif- 
toriens  5  mais  on  ne  regarde  pas  de  jfi, 
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près  à  des  Cartes  de  Géographie ,  on 
ne  les  compare  point ,  on  croit  aiTés 
qu'elles  font  toutes  a  peu  près  U  mê« 
me  chofe  ,  que  les  modernes  ne  font 
qu'une  répétition  des  anciennes  ;  &  fi 
dans  Tufage  on  en  préfère  cpielques- 
nnes,  c'eft  fur  la  foi  d'une  réputation 
dont  on  n'a  pas  examiné  les  fonde* 
mens*  Les  befoins  ordinaires  nedeman* 
dent  pas  dans  les  Cartes  une  grande 
exaâitude.  Il  eft  vrai  que  pour  celles 
qui  appartiennent  à  la  Navigation  ,  il 
en  faut  une  qui  ne  peut-être  trop  par- 
faite ;  mais  il  n'y  a  que  les  Navigateur? 
qui  fentent  cette  néceifité ,  il  y  va  de 
leur  vie. 

Si  lorfqu'un  Géographe  entreprend 
de  faire  une  Cane  de  l'Europe  ,  par 
exemple ,  il  avoir  devant  lui  un  gros 
Recueil  d'Obfervations  aftronomiques 
bien  exaâes  de  la  longitude  &  de  la 
latitude  de  chaque  lieu ,  la  Carte  fe- 
roit  bientôt  faite  ,  tout  viendroit  s'y 
placer  de  foi-même  à  l'interfeftion  d'un 
Méridien  &  d'un  parallèle  connus.  Ja- 
mais cette  Carte  n  auroit  befoin  de 
correâion  ,  à  moins  qu'il  n'arrivât 
des  changemens  phyfiques  >  qu  elle  ne 
garantiflfoit  pas.  Mais  on  a  jufqu  ici 

très 


DE  M.  DEtt'stE.     i97 

très^fyu  tfObfenratiofts  des'  longitu* 
ides  des  lieux.  On  ne  peut  guère  en 
avoir  que  depuis  que  feu  M.  CafTini  a 
calculé  les  mouvemens  des  Satellites 
de  Jupiter ,  &  que  Ton  obferve  à  TA* 
cadémie*  des  EcUpres  des  Fixes  par  les 
Planètes  ;  car  avant  cela  on  n'avoit 
pour  les  longitud.es  que  des  Eclipfes 
cle  Lune,  *qui  font  rares  ,  qui  jufqua 
rinvention  d^  Lunettes  n  étoient  pas 
afles  bienobfervées^  &  qui  même  en- 
core aujourd'hui  ne  donnent  pas  aifé- 
ment  des  décermii2ations>airés  préci(e9. 
On  a  toujours  pâ  obfervef  le^  latitu- 
des ^  &  les  ;  Obrenrations  poorroient 
être  ^n  grande  quantité.;  mais  H  fiaput 
des,  Obfervatçurs  ,  &  il .  n  y  en  a.  que 
depuis  environ  deux  cens  ans  9  Se  en 
très-petii:  nombre ,  femés  dans  quel- 
ques Villes  principales  de  l'Europe^  On 
n'a  donc  pour  la  Carte  qu'on  en  feroh: 
que  quelques  points  déterminés  fore* 
jnent  pat  Obiervation  agronomique  ; 
-&  où  prendre  tous  les  autres  en  nom- 
bre infini  ?  On  ne  peut  avoir,  recours 
qu'aux  mefur^s  itinéraires  ,  aux  dif- 
tances  des  lieux ,  répandues  en  une  in- 
jfeiité  d'Hiftoirey,  de  Voyages,  deRe- 
Jations  ,  d'Ecrits  de  toutes  efpécesi 
lomtVl.  Ce 
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mais  peu  exaftement  ;  A:  ce  qttî  e(l 
cocore  pis ,  différemment  firefque  dan^ 
tousk  II  £aiut  pefef  lautorîté  de  cett« 
multitude  de  difièrens  Titres  9  &  on  ue 
le  peut  qu'arec  le  fecoars  de  beaucoup 
d'autres  connoiilànces  fubfidîaires  ;  il 
faut  accorder  Jes  xx>ntradiâ:ions  qui  ne 
ibnt  qu'apparents^  il  faut  £siire  un 
choix  bien .  raifonné  quand  elles  font 
belles.  £nfin  les  mefures  comme  les 
iieues  »  qui  varient  tant  9  non-feule* 
ment  d'un  Etat  à  un  autre ,  mais  d'un 
.petit  Pays  du  même  £tat  à  un  autre 
ju>ifîn  9  doivent  être  fi  bien  connues 
im  Géographe  9  oti'il  les  puiflbcompa^ 
ticf .  toutes  lentr'elles  9  âc  l&s  rapporter  à 
tme  mefiirc  commune ,  telle  que  la 
lieue  commune  de  France.  Tout  cda 
eft  d'un  détail  immenfe9  Se  capable  de 
lafTer  la  patience  la  plus  opiniâtre.  On 
:iie  plaindroit  pas  ceux  qui  employe- 
roient  autant  de  tômps  Se  de  travail  à 
•quelque  Théorie  brillante  9  ft  pe^^- 
ctre  inutile.;  ils  fefoient  récompeniës 
Se  par  le  plaifîr  de  la  p^oduftion  9  Sç 
par  un  certaip  éclat  qqt  frapperoit  h 
(Public. 
Les  parties  des  Cartes  qui  fepréfen» 

,taK  le$  Mers  9  01.1  feulement  les  Çptes^» 


ont  encore  leurs  difficultés  particu- 
lières. On  ne  peut  trop  ramâflcr ,  trop 
comparer  de  Journaux  de  pilotes  & 
de  Routiers  ;  les  diftances  v  font  mar- 
quées félon  des  rhums  de  v  ent ,  auf* 
quels  on  ne  peut  fe  fier  s'ils  ont  été  pris; 
ans  k  BouUble ,  &  <|u'il  faut  corriger 
fi  la  variation  de  TAignilIe  n'a  pas  été 
alors  connue ,  ou  ne  Fa  pas  été  exade- 
ment.  Quelle  ennuyeufe  &  fatiguante 
difcuffion  î  II  faut  être  bien  né  Géogra- 
phe pour  s'y  engager. 

Auffi  n  avoit-onpas  pris  jufqu  a  prc- 
fent  toutes  les  peines  néceflaires ,  Se 
peut-être  ne  favoît-on  pas  même  aflcs 
tien  toutes  celles  qu'il  y  avoît  à  pren- 
dre. Nicolas  Sanfon  a  été  dans  le  fiécle 
pafle  le  plu5  fameux  de  nos  Géogra* 
phes  f  cette  Science  lui  doit  beaucoup  ^ 
cependant  fes  Cartes  étoient  fort  im- 
parfeîtes ,  foît  par  fa  faute  de  fon  fiécle  p^ 
{bit  pa:rla'  fienne.  II  .n'avoir  pas  encore 
<fifés  d'Obfervatîons ,  &  il  n'avoit  pas 
aBles  approfondi ,  ni  alfés  recherché. 
JLorique  le  tems  amens^  de  nouvelles 
connoiflfances ,  il  aima  mieux  les  négli- 
ger que  dé  corriger  fes  premiers  Ou- 
vrages par  les  derniers ,  ÔC  de  mettre 
cher  eux  une  difcordancequi  le  bief-: 

Ce  ^ 
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fpit.  La  fpurcc  dp  fon  Nil  fi?t  toujout;; 
fous  le  Tropique  du  Capricorne  9  35 
degrés  de  diflançg  de  fa  véritable  pq- 
fition»  parce  qu'il  en  jivoit  çriJ  Ptolp- 
hîée  qui  en  avoinugé  ainfi.  Sa  Çhin^  | 
fa  Tartane  9  fa  Tçrre  d'Yeço  s  obfti- 
fioient  à  demeurer  mal  placées  &  mal 
difpofées  ,  contre  lé  tepoignage  dç 
Relations  indubitables. 

M.  Delifle  vint  d3ns  |e  temps  ou  tout 
fcmbloit  annoncer  que  la  Géographie 
atloit  changer  de  face.  Le  zélé  de  I4  . 
Religion  &  l'amour  des  Richeiteï ,  prin- 
cipes bkn  oppofés  »  ç'acçordoient  g 
,  augmenter  tous  Içs  jpurs  le  nombre 'des 
découvertes  dans  les  Climats  lointains  ; 
&  rAftrpnpmiç  ,  beaucoup  plus  par-* 
faite  que  jamais ,  fpurniflpit  de  nouveau 
les  longitudes  par  les  Satejîitps  de  Ju*  . 
piter  ^  d'autant  plus  fûreipent  que  les 
fieux  étoienr  plus  éloignés.  Plufîeurs 
Joints  de  la  Tgrre  pr enoient  enfin  des 

S  laces  qu'ils  ne  pouvoiént  plus  perdre  | 
:  auxquelles  lej  ai^tres  dévoient  s'af- 
fùj/ettir, 

A I9  fio  de  1 6^^  M,  Djplifle  âgé  dç 
vingt- cinq  ans  donna  fjss  piefniers  Ou- 
vrages p  unç  Mappçmonqe  .,  quatrç 
jÇartçs  cle?  quatre  paftie?  dç  ja  Tçrre^ 
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ît  deux  Globes ,  Turi  célefte  ,  lautré 
terreftre  ,  dédiés  à  S,  A,  R.  feu  M.  îè 
Duc  cf  Orléans  ;  le  tout ,  &  principale* 
tnehties  Globes ,  avoientété  faits  fous 
les  Veux  Se  fous  la  direâion  de  feu  M*. 
Cauîhî ,  ce  (}ui  feul  auroit  répondu  de 
la  bonté  Se  dé  Texaéltitude  du  travail* 
L'ouverture  du  fiécle  préfeht  fc  fit 
donc  à  1  egàrd  de  la  Géographie  pat 
une  Terre  prefqué  nouvelle  que  M. 
Delifle  préletltâ.   La  Méditerranée» 
cette  Mer  fi  côniiuè  de  tout  teiî>ps  pat 
"les  Nations  les  plu^  faVailtes,  toujours 
couverte  de  leurs  Vaifleaujc,  traverfée 
de  tous  les  fens  poffiblcs  par  une  infi* 
•©ité  de  Navigateurs,  n'avoir  ûuehuit 
Cens  foixante  lieues    d'Occiaent  en 
Orient ,  au  lieu  de  onze  cens  foixantd 
^u'on  lui  donnoit ,  erreur  prefque  in- 
croyable. L'Afie  étoit  pareillcttient  ra-* 
courcie  de  cînd  cens  KeUes,  la  polïtion 
de  la  Terre  d'Yeço  changée  de  dix- 
fept  cens.  Une  infinité  d'autres  correc- 
tions moins  frappantes  &  moiiii  fenfî- 
bles  ne  furprénoient  que  les  yeux  fa-  . 
vans;  encore  M,  Delifle  avoit-il  jugé 
à  propos  de  refpefter  jufqu'à  un  cer- 
tain point  les  préjugés  établis ,  &  de 
n'ufcr  pas  à  toute  rigueur  du  droit  quo 
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lui  donnolent  Tes  d^couveitef ,  tant  h 
iaux  s'attire  ^Tégarcfs  par  cette  ancien- 
lie  Dofleflion  où  it  fc  trouve  toujours» 
les  Globes  &  les  Cartes  eurent  une 
approbation  générale  >  Se  un  Homme 

Îji^  avoit  le  titre  de  Géographe  du 
oi  voulut  en  partager  le  fruit  par  une 
Ifappeinonde  en  quatre  feuilles  »  qull 

Îubljia  auffi  tôt  après  9^  fort  femblable 
ce  qui  venoit  de  paroitre.  M.  Delifle 
muni  d'un  Privilège  9  fe  plaignit  en  Jus- 
tice d'avoir  été  entièrement  copié ,  à 
Tes^ceptiondes  fautes  qu'on  avoit  mifes 
dans  la  nouvelle  Mappemonde  1  ou  ()ar 
ignorance ,  ou  pour  déguifer  le  larcin. 
te  Confeil  d'Etat  privé  du  Roi  nomma, 
deux  Experts  en  cette  matière ,  où  il  y 
en  a  peu ,  feu  M,  Sauveur  &  M.  Che* 
valier»  tous  deux  de  cette  Académie» 
Le  dé.tail  de  l'exaâitudc  fcrupuleufe 
qu'ils  apportèrent  à  cette  affaire  eil  im- 
primé; iisfe  convainquirent  parfaite- 
ment que  l'Adverfaire  de  M.  Pelifle 
étoit  un  Plagiaire.  L'Arrêt  du-  Confeil 
fut  conforme  à  leur  avis  »  mais  le  Pro« 
ces  dura  6x  ans.  M.  Delifle  perdit  à 
s'af&rer  ce  qui  lui  étoit  dû  une  grande 
partie  de  ces  fix  années ,  qu'il  eut  em* 
[plojées.  entières  à  s'enrichir  utUeme&t 
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po»Ê  h  IkiWîc-  ÏI  uft  géniJrcufemfent 
de  fa  viôoîtè;  il  avoit  droit  pat^  KtArrêt 
de  feiue  caâèfks  Plaricbosarf  6éogra> 
phe  ccmémmé}  H  loi  en  laifïaitout  cft 
qpi  n'appartene^t  pas»  préciftrtiènt  à  ià 
Géographie,  des^Ornemens  affés  agréà^ 
blcsf  des  Cairtotschesi  recherchés  »  qui 
pouvoient  faice  aiHeurs  l'effet  de  préf 
liftait  ai  dîamirfer  Jet  yeux  de  kr  phir 
j«M^c{u  rocmde. 

La  Màiîterranéefplus^ courte  de  plus 
d'un  quart  qu^ou  ne  ravoit  cru  jufquc* 
là ,  avoit  |ort étonné,  &  quéfqucs-uni 
ne  fe  re»doi€<nt  pas  encore  aux  Obfer* 
vations  ailronomiques.    M*   Delifle> 
pour  ne  laifler  aucun. doute ,  entreprit 
de  racfufer  toute  cette  Mer  en  dé  ail 
&  par  parties  fans  employer  ces  Ob^ 
fervations ,  raiûs  fcnlement  les  Portu* 
lans  &  les  Journaux  de  Pilotes  ,  tant 
de  routes  Imites  de  Oip  en  Cap  en  fui* 
vant  les  Terres ,  que  ae  celles  qui  tra* 
verferoient  d'un^bout  à  1  autre  ;  &  tout 
cela  évalué  avec  toutes  les  précautions 
aécefîàires. ,  réduit  &  mis  enfemble  » 
saccordoit  à  doniief  à  la  Méditerranée 
la  même  étendue  que  les  Obfervations 
ailronomiques  dont  on  votdoit  fc  dé-, 

C  c  lïij 
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Il  cfevoit  publier  une  IntroduSimâ  là 
Céogfaj^ty  dans  laquelle  il  eût  rendu 
compte  de  tovtt  \^&  dhangemens^  dontii 
ëtoh  auteun  H  ne  fa  point  publiée  » 
ocQupé  par  d'autres  travaux ,  et  cepen- 
dant on  s'étoit  accoutumé  pe«  à  peu  à 
prendre  en  lui  une  eonfiance  qui  eût 
pu  le  difpénfer  de  cegiand  appareil  de 
preuTés.  Il  eft:vrai  qu'en  plufieurs  ôc- 
cafibns  particulières  il  en  avoît  donn4 

3ifi  marquoient  tant  de  capacité^  & 
exaâitude ,  tout  ce  qui  fortoit  de  Tes 
mains  étoit  fi  bien  d'accord  avec  ce 

2ui  en  étoit  déjà  forti,  qoe  cette  con- 
ance  du  Public  ne  pouvoit  paffer  pour 
«ne  grâce.       >     ,  i 

I    Peut- être pehferoit-on  quel'extrême 
difficulté    des  difcuffions  géographî-^ 

2ues  ,  ôc  le  peu  d'apparence  ipie  ûes  ' 
Critiques  s'y  embarquent ,  donnent  à  un 
Géographe  une  liberté  afles  ample  cb 
régler  bien  des  chofes  à  fongré-  Mat$ 
fur  les  matières  les  moins  mamées^  par 
lé  gros  des  Sa^ans  »' il  y  a  toujours,  du 
moins  fi  on  prend  toute  rEorope  ,.iiii 
petit  nombre  de  gens  à  craindre,  &  qui 
n*attendent  qu'un  fujet  dé  cenfiire, 
même  léger.  D'ailleurs  un  véritable 
Savant  prend  ftu  amour  pour  Tobj^c 


\ 
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berpéttiel  de  fe$  rechercher»  Se  fe  fait 
a  cet  égard  une  confcieiice  qal  ne  lui 
permet  pas  d'impofef*  On  pc^voit 
compter  que  M*  Ddiûe  étoit  fingulie^ 
lement  cffias  cét^e  difpo£tion  j  il  avoit 
lacaodeur  de  {on  Père. 

Des  Mappemondes ,  des  Cartes  gé- 
nérales de  l'Europe  >  de  TAfie,  de  lA- 
£rîqiie  i  de  TAmérique  5  ne  ibnt  que  des 
ébauches  de  la  repréfentation  de  la 
Terre. Les  Cartes  |>articulieres  deman- 
dent xme  nouvelle  étude  9  Se  une  étude 
d'autant  plus  pénible  qu'elles  font  plus 
particulières.  L'objet  croît  toujours  à 
jnefiire  i^u'il^eli  regardé  de  plus  près  » 
&  il  y  faùrvoir  ce  que  Fon  n'y  conffr 
déroit'pas  auparavantr  Le  nombre  des 
matériaux  néceiiâires  devient  toujours 
plus  accablant  pour  le  Géographe  ;  Se 
s'il  fe  pique  de  précifion  ,  tous  ceux 
qu'il  peut  recouvrer  lui  fo&t  néceflkt- 

Encore  une  difficulté  qui  n'appar- 
tient guère  qu'à  la  Géo^^apbie ,  c^eft 
d'être  fort  changeante.  Je  nt^parle  pas 
des  changemens  pfayfiques ,  ils  font  peu 
confîdérables.  Que  les  Merss^étoignent 
de  leurs  rivages  f  ou  gagnent  fur  les 
ferres ,  que  de  grandes  Riviçies  fe  fafr 
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fent  dauti!tsç9l>oiicfaiires»  qu'il  inîilct 

de  nouvefles  Iâe$,  un  médiocre  faToii: 

embraûc  fans  peîae  ce  poiît  nMahio 

d'éyéaemeas  r^res  ;  mais  les  fimkes 

civiles  des  Rcqfmunes,  des  I^TÎnce»^ 

des  Gou vernemens  »  des  Diocèfrs  >  font 

iujettes  à  de  grandes  variattonar  dans 

certains  inter  vaUes  de  temps  >  &  de  |^» 

)a  Langue  de  la  Géog^hie  change 

prefque  abiblmiiene ,  tout  prenddejxûr 

veaux  noms  >  &cei|  malheureulement 

dans  les  ficelés  les  plus  téstéhreoxy  les 

plus  dépourvus  de  bons  Auteurs^  Il  n'y 

^  perfonne  qui  n  en  fâche  un  petit  nonn 

bre  d  exonples  :  mais  qu  eS-ce  que  ce 

petit  non^ce  .en  comparaifon  de  ce 

qu'un  Géographe  en  doit  favoir  ?  Les 

conquêtes  des  Barbares  du  Nord  dans 

l'Europe,  celles  des  Arabes  &  des  Tar* 

tares  dans  l'Afie  ,  défigurèrent  les  an^ 

ciens  noms ,  ou  les  e£àcecent  »  &  leur 

en  fubftituercnt  d'autres  ;  &  Ptolomée 

nereconnoitroit  qu  à  peine  aujourdliui 

fût  nos  Cartes  l'Empire  Ronmin* 

M.  Delifle  a  embraâe  la  Géographie 
dans  toute  fon  étendue  9  il  l'a  fui v^ 
dans  toutes  fes  bnmches  »  &  l's'prouvé 
au  Public  gar  des  Cartes  de  toutes  les 
efpéces  »  qui  font  aunophcade  quatse» 


«vingt-dix.  Nous  en  kidi^ierons  feule- 
ment ^idques-uBCs  de  cha<îï»e  forte» 
•ui  fetvkont  d'exemples.    _ 

Une  Cafte  intitulée ,  le  Monde  emm 
mx  Ancim ,  *  ceUes  de  l'ItaUe  &  de 
la  Grèce,  &c.  Nous  avons  rapporte  en 
I7i4(a)qu'il  ayoit  fait  voir  combien 
les  Mefures  itinéraires  des  Romain* 
éMÔenc  juftes  &  conformes  aux  Ob- 
fisrvatioBS  àfbonomiques  qu'on  a  eues 
depuis  y  &  combien  l  Italie  &  la  Grèce 
étoicot  diflKre«es  de  cequ'elles  paroifc 
^eot  fur  toutes  les  autres  Cartes.  Par-f 
là  fe  juftifioient  certaines  chofes  que 
les  Anciens  avoient  avancées ,  &  que 
les  Modernes  rendoient  par  leur  feute 
trop  abfurdes  &  trop  incroyables. 

Une  Carte  des  Evêchés  d'Afrique  . 
«ui  a  paru  au-devant  d'une  nouvelle 
Édition  d'Optat  de  Milevc.  Elle  avoïc 
toutes  les  difficultés  de  la  Géographie 
ancienne  &  de  la  Géographie  la  plus 
particulière;, car  il  y  avoit  en  Afrique 
plus  defix€ens  Evêchés ,  dont  une  par- 
tie n'étoknt  que  de  gros  Bourgs  &  mê- 
me des  Châteaux;  &  il  n'y  a  pas  lui- 
oiià  leurs  noms  qu'il  ne  foit  fouvent 
très-œal-aifé  de  déterminer  fûtement. 

(«}r«getoSc(air.. 
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Une  Carte  de  TEmpire  Grec  dtî 
moyen  âge  ,  tirée  de  la  Defcriptîoâ 
qu'en  fit  TEmpereur  Conftantin  Por-* 
phirogenete  dans  le  dixième  fiécle. 
Ceft-là  plus  que  par -tout  ailleurs 
qu'on  trouve  une  Langue  toute  nou« 
velle.  L'Empire  eft  divifé  en  Thema , 
expreffion  inoute  jufque-là  9  &  tout  efl 
tme  efpéce  d*£nigme  qui  fembte  ùàtù 
pour  le  fupplice  des  Géographes.  Après 
cela  H  ne  faut  prefque  pas  compter 
d'autres  Cartes  du  moyen  âge»  comme 
eelle  du  Diocèfe  de  Toul ,  nommé  alors 
Civitas  Ltuccfum* 

Une  Cafte  de  la  Perfe  abfolument 
nouvelle  &  très-détaillée.  On  y  rc- 
trouvoit  enfin  ce  grand  Pajrs ,  qui  juC- 
que-là  n  avoir  te&mblé  ni  aux  Hif-^ 
toires  des  Anciens  ^  ni  aux  Relations 
des  Modernes.  On  n'arvoit  point  en- 
core la  véritable  étendue  ou  figure  dé 
la  Mer  Cafpienne ,  que  Fon  cknt  aux 
conquêtes  &  aux  découvertes  du  feu 
Czar  (  â  )  ;  mais  M.  Delifle  es  avoit  ap« 
proche  autant  qu'il  étoit  poflible  par 
fes  feules  conjectures  9  &  par  fon  arc 
fingulier  de  mettre  en  œuvre  de  de 
combiner  tous  fes  différens  matériaux. 

(«}  Vo/ez  l'Hift.  de  1^72$  ,  p.  iif  de  fi|iT, 
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Uiie  Carte  cTArtois ,  pour  mettre  au- 
devant  des  Comme^itaijes  de  M.  Mail- 
lart  fur  la  Coutume  de  cette  Province* 
Qui  croiroit  qu^  dans  Içs  Cartes  d*un 
pstit  Pays  fi  proche  de  nous  Se  fi  con* 
nu ,  il  y  avptf  des  Rivières  omîfes ,  Se 
f  n  récon^penfç  d'autres  fiappofjpes  ;  qua*- 
rante  Villages  créés  ^  ou  du  moins  tranf- 

f>ortés  de  fi  loin ,  &  avec  des  noms  tel- 
emept  défigurés ,  qu'ils  ne  pouvoîent 
être  reconnus  par  peux  qui  demeurpknt 
fur  h$  lieux  ? 

M,  Delifle  entra  dans  rAcadémic  en 
1702 ,  Elevé  en  Aftronomie  du  grand 
Mi  CaflTmi ,  quoiqu'il  ne  fûtnine  vou- 
Jûtêtre  Obfervateurj  mais  on  comp- 
ta que  Tufage  cju'il  favoit  faire. des 
^Ôbfervatîons  lui  devoir  tenir  lieu  dp 
celles  qu'il  ne  faifpît  pas  ;  &  quoiquç 
dans  le  plan  de  l'Académie  il  n'y  eût 
point  de  place  de  Géographe»  op  lui 
en  laifla  occuper  une  ,  qui  félon  leis 
apparences  devoir  redevenir  aprjps  lui 
place  d'Aftronome ,  faute  d'un  Géo^- 
graphe  tel  que  lui.  Jl  pafla  enlbite  au 
grade  d'Aflbcié  ;  mais  le  plus  glorieux 
événement  de  fa  vie  a  été  d'être  appel- 
le pour  montref  la  Géographie  au  Roî. 
Alçrs  il  commença  à  laire  des  Cartes 
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uniquement  par  rapport  à  rétudequtf 
ce  jeune  Prince  feroît  de  f  Hiftoire.  Il 
en  dreffa  une  générale  du  Monde  ea 
1720 ,  où  les  Cartes  générales  par  où 
il  avoit  débuté  en  1700  étoient  déjà 
redifiées ,  tant  parce  qu'il  avoit  acquis 
de  nouvelles  lumières,  que  parce  qu'il 
avoit  acquis  aufli  plus  de  hardieOe  a  ne 
point  ménager  les  préjugés  ordinaires  > 
&  pn  même  temps  plus  d'autorité.  Lts 
Auteurs ,  ainfi  que  ceux  qui  gouver- 
nent ,  doivent  un  peu  fe  régler  fur  To* 
Einion  qu'ils  Tentent  que  Ton  a  d'eux. 
4  Carte  de  la  fameufe  Retraite  des  dix 
mille ,  néceflaire  pour  entendre  l'His- 
toire que  Xenophon  en  a  écrite ,  parut 
en  1721.  Elle  lui  produifoit  une  diffi*» 
culte  très-  confidérable  ,  qu'il  ne  pou<-^ 
^'Voit  lever  que  par  une  fuppofitionhar« 
dte  9  que  nous  avons  déjà  expofée  au 
Publiera).  Quelquefois  lesSavansné 
font  pas  fâchés  de  fe  trouver  dans  ces 
fortes  de  détroits ,  d'où  ils  ne  peuvent 
fortir  qu'à  force  de  (avoir. 

Dès  Van  I7i8il  fut  honoré  parBre* 
vet  du  titre  de  premier  Géographe  du 

Roi ,  que pêrfoûne n'avoit encore  portée 

♦ 

(«}  Vo/^s  rHiiloiie  dt  1721  ,  pag.  7!  de  fuir. 
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ni  ne  porte  encore  afrès  lui.  S.  M.  y 
joignit  une  pcnfion. 

II  avoit  entrepris  plufieurs  Ouvra- 
ges pour  le  Roi  ;  une  Carte  de  l'Empire 
d'Alexandre  »  dont  il  rendoit  l'étendue 
beaucoup  moindre  »  de  par  conféquent 
plus  vraifemblable  par  ce  même  prin-  • 
cipe  paradoxe ,  dont  il  fe  fervoit  pour 
la  Retraite  des  dix  mille  ;  l'Empire  des 
Perfes  fous  Darius  ;  l'Empire  Romain 
dans  fa  plus  grande  étendue  i  la  France 
félon  toutes  Tes  différentes  divifions  » 
tant  fous  les  Romains^  que  fous  les  trois 
Races  de  tts  Rois.  Toutes  ces  Cartels 
particulièrement  deflinées  à  rHidoirC) 
&  aux  Hifloires  les  plus  intéreilàntes  ^ 
fétoient  dts  fecours  &  des  avantages  qui 
de  l'éducation  du  Roi  dévoient  pafTer 
à  celle  des  Particuliers  ;  mais  ces  tra- 
vaux ,  quoiqu'apparemment  fort  avan* 
ces ,  ne  font  pas  linis» 

On  croît  auflî  qu'il  a  fort  avancé'une 
Carte  de  la  Terre  Sainte ,  Théâtre  des 
plôs  grands  éveoemens  qui  ayent  ja- 
mais été  &  qui  puiflènt  jamais  être. 
Il  y  travailloit  depuis  longtemps  avec 
un  foin  fi  fcrupuleux  &  fi  difficile  à  • 
contenter  ,  qu'il  fe'mble  que  la  Reli-- 
gion  y  eût  part.  UjoignoitàlaTerre- 
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Sainte  TEgypcc  p  Pays  très-fameux  & 
très- peu  connu.  • 

Il  ne  paroiflToît  prefque  plus  cTHîC- 
toire  ou  de  Voyage  que  Ton  ne  voulût 
orner  d'une  Carte  de  M.  Delifle.  Ces 
fortes  de  modes  prouvent  du  moins  les 
grandes  réputations.  Il  avoit  promis 
une  Carte  a  M.  l'Abbé  de  Vertot  pour 
fon  Hiftoire  de  Malte  qui  va  paroître, 
îl  la  finit  le  ic  Janvier  1726  au  matin  ; 
&  étant  forti  Iiiprès-dînée ,  il  fut  frappé 
dans  la  r uç  çT une  Apoplexie ,  dont  iL 
mourut  le  mên^e  jour  fans  avoir  repris 
iconnoiflance. 

Quoique  le  notxi  d'un  Savant  ait 
bien  du  chemin  à  faire  pour  aller  juf-* 
îqu'aux  oreilles  dç^  Têtes  couronnées , 
&  même  feulement  jufqu'à  celles  de 
fon  Maître ,  le  nom  de  M.  Ddilfe  avoic 
frappé  les  Puiflânces  étrangères.  Le  Roî 
'de  Sàrdaigne  «  alors  Roi  de  Sicile  »  fie 
cxapiinèT  par  d'J^fciles  gens  la  Carte  de 
la  Sicile  publiée  par  cet  Auteur;  &  ellç, 
fut  trouvée  fi  çxafte  &  fi  çorreAe ,  que 
S.  M.  rhonora  d'une  Letlre  accompa- 
gnée <l'uri  préfent  que  la  Lettre  rcn- 
doit  prefque  inutile.  L'Arabaffadeur 
qui  lui  remît  l'un  &  l'autre ,  avoit  or- 
dre en  même  temps  de  faire  tous  k$ 

efforts 
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tsfibrts  pour  l'engager  à  pafler  dans  les 
Etats  de  ce  Prince ,  où  il  auroit  tous  les 
avantages  &  tous  les  agrémens  qu  il 
demanaeroit  ;  maïs  Tamour  de  la  Pâ- 
uie  leretinç,  &  peut- être^auffi  refpé* 
rance  qu  elle  n  auroit  pas  l'ingratitude , 
affés  ordinaire  à  toute  Patrie.  D'autres  ' 
Puiffances  lui  ont  fait  fesmêmesfoUid- 
tationSé  Le  Czar  alloit  le  voir  famdiere* 
ment  pour  lui  donner  quelques  remar- 
ques fur  la  Mofcovle ,  Se  plus  encore 
poujr  connoître  chés  lui  »  mieux  que 
par-tout  ailleurs ,  fon  propre  Empire* 
Deux  de  fes  Frères  ,  tous  deux  de 
cette  Académie ,  SC  Aftrônomes ,  ont 
^té  appelles  à  Peter/bourg.  IJn  autre 
avoit  pris  THiftoire  pour  fon  partage. 
I!  eft  rare  qu'un  Père  favant  ait  quatre 
Fils  qui  le  foient  auffi,  «Se  aVec  fuccès. 
Cette  inclination  n'a  pas  coutume  de  fe 
communiquer  tant,  &  encore  mioins  le 
gémc. 
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JOE  MALEZIEU- 

NICOLAS  *  DE  Max.£zibu  naquit  à 
Paris  en  1 650  »  de  Nicolas  de  Ma- 
lëzieu  y  Ecuyer  Seigneur  de  Bray ,  &  de. 
Marie  à^s  Forges  »  originaire  de  Cham- 
pagne. Il  étoit  encore  au  berceau  lori* 
4u  u  perdit  fon  Père ,»  &  il  demeura 
cfhtre  les  mains  d'une  Mère  qui  avoit 
beaucoup  d'efprit;  cite  ne  fut  pas  long- 
tems  à  sappercevoir  que  cet  Enfant 
néritoit  une  bonne  éducation*  Il  \% 
prévenoît^mèmey  &  dès  Tâge  de  qua« 
tre  ans  il  avoit  appris  à  lire  &  à  écrire, 

Îirefque  fans  avoir  eu  befoin  de  Maître*^. 
1  n  avoit  oue  douze  ans  quand  ù  finit^ 
la  Philofopnie  au  Collège  des  Jéfuites 
i  Paris.  De- là  il  voulût  aller  plus  loin» 
parce qu  il  entendoit  parler  dune  Phi- 
lofopbie  nouvelle  qui  faifoit  beaucoup 
de  bruit,  ^k  s'y  appliqua  fous  M.  Ro^ 
bauti  âc  en  même  temps  9xa  Matbé? 


ijiatîqvBts,  dont^dk  cmprunce  pierpé* 
tuellcment  le  fecours,  quelle fe glWH 
fe  d  cmpriy>t^r. 

Ces  Mathcmatiquesr  qui  foiiffi-ent  fi 
peu  qu'on  fe  partage  enu'ellej&âcdaii* 
très  Sciences,  lui  permettoientccpenp 
dant  les  Belles-Lettres  ,  f  Hi(lpife>  1q 
Grec  9  rHébreu,  &  même  la  JPoëOe» 
plus  incompatible  encore^  avec  ellet 

Suetout  le  refie.  Toutes  le»  foftes  do 
ciences  fe  préfentent  à  un  jeune  Honv» 
xne  né  avec  de  Tefprit ,  mille  hafar ds 
les  font  paiTer  en  revue  fous  fes  yeux  $ 
&  c  e(l  quelque  inclination  par tîcu:i 
lier e  ^  oii  plutôt  quelque  talent  natu-^ 
rel ,  ibucce  de  Tinclination ,  qui  le  dé« 
termine  à  un  choix  :«on  préfère  ce  que 
,  l'on  iênt  qui  promet  plus  de  fuccès. 
'  M.  de  Ma£ezieu  ne  lit  point  de  choix  9^ 
éc  il  embralTa  tout  ;  tout  Tattiroit  ég^* 
lementy  tout  lui  pronietçoit  un  Aiccès^ 
égal.  -        '  r 

feu  M .  l'E^qiie  de  Meaisx  le  cdnnut^ 
à  peine  âgéde  ao  ans ,  êc  il  n  eut  pas  be«^ 
£cHQ  de  ia  pénétration  pour  feniir  len^^ 
rite  du  jeune  bonune.  Ce  n'étoit  poinfc 
iiD  mérite  enveloppé  qui  perç&t  difiicih 
Ipment  aa  travers  d'un  extérieur  triâM 

A;i(MfaJb^fi  âi /«»Uté>  «m obdce  âcà 

Ddij, 
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feteAir  loi  avott  épargné  ces  efforts  êé 
cette  pénible  contention ,  dont  Thabî- 
tude  produit  la  mélancolie^  les  Scien- 
ces étoient  entrées  dans  Ton  eiprit  com- 
me dans  leur  féjour  naturel ,  &  n  7 
avoient  rien  gâté  ;  au  contraire  9  elles 
s'étoient  parées  elles-mêmes  de  la  gaie-* 
té  &  de  ta  vivacité  qu'elles  y  avoieht 
trouvées.  M.  de  Meaux  prit  dès -lors 
du  goût  pour  fa  converfation  ôc  pour 
fon  caradere. 

Des  affaires  domeftiques  rappclle- 
lent  en  Champagne.  Cojnme  il  étort 
defliné  à  plaire  aux  gens  de  mérite!  9  il 
entra  dans  une  lîaifon  étroke  avec  M. 
de  Vîalart»  Evêque  de  Châldn^,  auffi 
connu  par  la  beauté  de  fon  eiprit  que 
par  la  pureté  de  fes  moeurs ,  A:  il  fe  for- 
tifia par  ce  commerce  dans  des  fentt 
mens  de  Religiqn  &  de  piété  qu'il  a 
Confervés  toute  fa  vie.  Il  fe  maria  à 
vingt-trois  ans  avec  Demoifelle  Fran*' 
çoiie  Faudelle  de^Faverefle ,  Se  quoi-, 
qu'amoureux ,  il  fit  un  bon  mariage. 
Ilpafiadixansen  Champagne  dans  une^ 
douce  folitude,  uniquement  occupé  de 
deux  payions  heureufes ,  car  on  juge 
bien  que  les  Livres  en  éroîent  une.; 
G'^  m  bonheur  pour-  les  Savarn  qfj^ 
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fcw  réputation  doit  amener  à  Paris  » 
d'avoir  eu  le  loifir  de  fe  faire  un  bon 
fonds  dans  fe  repos  d'une  Province  ;  le 
tumulte  de  Pari5  pe  permet  pas  afles 

2u  on  fa/fe  de  nouvelles  acquittions  > 
ce  n  eft  celle  de  la  manière  de  fa- 
voir. 

Le  feu  Roi  ayant  chargé  M.  le  Duc 
de  Montaufier  Se  M.  TEvêque  de 
Meaux  de  lui  chercher  des  gens  de 
Lettres  propres  à  être  mis  auprès  de 
M.  le  Duc  du  Maine  »  qui  avoit  déjà 
le  Savant  M.  Chevreau  pour  Précep- 
teur ,  ils  jetterent  les  yeux  fur  M.  ae 
Malezteu&M.  de  Court.  Tous  deux 
lurent  nommés  par  le  Roi  /&  une  (t^ 
conde  fois  en  quelque  forte  par  le  Pu- 
blic, lorfqu'il  \ts  connut  ailés.  Ufe 
trou  voit  entre  leurs  caraâeres  toute  la 
reflemUance ,  Se  déplus  toute  la  difFé* 
tence  qui  peuvent  lervîr  à  former  une 
grande  iiaifon  ;  car  on  fc  convient  auffi 
par  ne  iê  pas  reflembler.  L'un  vif&  ar« 
dent  ,  Tautre  plus  tranquille  &  tou* 
fours  égal ,  ils  fe  réumfioient  dans  le 
même  goût  pour  les  Sciences»  &  dans 
les  mêmes  princîpfesd'honfteur,  éc  leur' 
amitié  n'en  faifoit  qu'un  feul  homme 

en  ^  tout  ie!  trcmvoit  dans  ub  piôe' 


j  1 8     .      Eloge. 

dc^té.  Ils  rencontrèrent  dans  lè  jeutsor 
Prince  des  difpofîtions  d'eQ^rit  &  de^ 
cœur  n  heureufes  &  fi  fingultieres  >  qu  c»k 
ne  jpeut  affurer  qu'ils  lui  ayent  été  fort 
utiles  9  princîpalemeoc  à  Tégard  desi 
qualités  ofi  Tame,  qu'ils  n'eurent  guère 
que  l'avantage  de  voir  de  plus  pires  Se 
avec  pkis  d  admiration*.  Le  Roi  les  ad- 
sibettoit  ibuvenc  dans  fbn  particulier  à^ 
la  fuite  de  M.  le  Duc  du  Maine  »  lorf^ 

2u  iln'étoit  quedion  que  d'àmufemens  y 
:  ces  occalions  Hâatteufes  étoient  ex- 
trêmement favorables  pour  faire  briU 
1er  la  vivacité ,  le  eénie,  &les  reflbur^ 
ces  de  génie  de  M.  m  Malezieu. 
[  La  Cour  raâembloit  alors  un  afles 
grand  nombre  de  gens  illufkes  par  l'eir 
prit  »  Meffieurs  Kacine,  Defpreaux» 
de  la  Bruyère  >  de  Malezieu  »  de  Court  r: 
M*  de  Meaux  étoit  à  la  tête.  Ils  for-^ 
noient  une  efpéçe  de  Société  p^inicu*- 
Jiere»  d'autant  plus  unie  ,  qu'elle  écoit, 
plusfé^arée  de  celledesIUaûresdeFa-: 
ris  9  qui  ne  prétendoieqt  pas  devoir  re* 
connoirre  un  tribunal  fupérieur»  nife- 
foumettre  aveuglément  à   des  juge- 
meq^  f  quoique  revêtus  de  ce  nom  il 
imfïofant  de  ju^emens  de  la  Cour.  Du.; 
ttpîas  avoient-iis  v^e  ^^ipxké  fàuye^> 
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taineà  Verfailles ,  &  Paris  même  ne  iJR 
CFoyoit  pas  toujours  ailes  fort  pour  txk 
s^pcller. 

M.  le  Prlnee  ,  M.  le  Duc  >  AI.  le 
Frince  de  Conty  >  qui  brilloient  beau* 
coup  aui&  par  refprk ,  mais  qui  ne  doi^ 
vent  être  comptés  qu'à  part  »  hono« 
roient  M.  de  Malezieu  de  leur  efiima 
&  de  leur  afièâion.  U  devenoit  Tami 
de  quiconque  arr ivoit  à  la  Cour  aveo 
un  mérite  éclatant.  H  le  fut ,  &  très-i 
particulièrement  ^c  M.  TAbbé  de  Fe« 
Rolon  f  depuis  Archevêque  de.  Cam- 
bray  f  Se  il  n'ei»  cooferva  pas  moÎM 
l'amitié  de  M.  de  Meaux ,  lorfque  cet 
deux  g^nds  Prélats  furent  brouillés 
par  une  Queftîon  fubtile  &  délkate  # 
qui  ne  pouvoit  guère  être  une  QueCt 
non  que  pour  dihid^ites  Théologiens# 
On  dit  même  que  ces  deux  refpeâablea 
i^ verfaires  le  prirent  fou ventpom  Ar4 
mare  de  jplufieurs  articles  de  kiirs  dif>i 
fârends.  ooit  qu'il  s'a^t  des  procédés^ 
eu  du  fond ,  Quelle  idée  n'avoi€nt-*ifa| 
pas  pu  defcs  lumières  >  ou  de  À  droir 
»ref 

^  Quand  M.  le  Duc  du  Maine  fe  ma» 
lia  9  AL  de  Malezieu  entra  dans  '  une 
jMiiYellB  oarlkf e.  Une  jeune  J^ciaceffiÉ 
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avide  de  (avoir ,  Ik  propre  I  ^amMt 
font ,  trouva  cf abord  dans  fa  Maifbn 
celui  qu  il  lui  Êdloit  pour  apprendre 
toxst  9  Se  elle  ne  manqua  pas  ae  fe  1  at* 
tacher  particulièrement  par  ce  moyen 
infaillible  que  les  Princes  ont  toujours 
en  leur  dîfpofîtion»  par  feffîme  qu'elle 
lui  fit  fentir.  Souvent  pour  lui  Êûreconr 
0oicre  les  bons  Auteuis  de  l'Antiquité  9 
que  tant  de  gens  aiment  mieux  admirer 
que  lire, il  lui  a  traduit  fur  le  champ  s 
en  préfence  de  toutqiTaCour  y  Virgile  9 
Terence,  Sophocle»  Euripide ,  &  de- 
puis ce  tenEis-U  les  traduâions  n  ont 
]>lus  été  nécèiËiires  que  pour  une  par- 
tie de  ces  Auteurs.  Il  feroit  ion  du^oûc 
de  cette  Académie  que  nous  parlamons 
auffi  des  Sciences  plus  élevées,  oùdks 
voulut  être  conduite  par  le  même  ^i* 
de  ;  maisAous  craindrions  de  révéler 
les  fecrets  d  une  (i  grande  Princeflè.  }i 
êfl  vrai  qu'on  devinera  bien'  les  noms 
de  ces  Sciences  i  mais  on  ne  devinera 
pas  jufou  où  elley  a  pénétré. 

M.  ae-^Malezieu  eut  encose  auprès 
d'elle  unëfonâioo  très*différente  ,  âc 
qui  ne  hii  réuf&i&it  pas  moins.  La  Prin« 
cefië  aimoit  à  donner  chés  elle  dest 
;  des  DiyeniâcmcfiS  ^  des  Spec--. 

ucles 
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tacks  ;  mais  elle  vouloîc  qu'il  y  entrât 
de  l'idée ,  de  Tinvention  9  &  q«e  la  joiq 
eût  de  Icfprit.  M.  de  Malezieu  occii-? 
poit  fes  talens  moins  fér ieux  à  imagi*' 
Der  ou  à  ordonner  une  Fête  >  &  Iuh 
même  y  étoit  fouvent  Adeur.  Les  Ver? 
font  néceflaîres  dans  les  PJaifirs  ingé- 
nieux; il  en  fournifloit  qui  avoient  tour 
jours  du  feu ,  du  bon  goût,  &  mêmci 
de  la  iufteflè ,  quoiqu'il  n'y  donnât  qu^ 
fort  peu  de  temps ,  &  ne  les  traitât,  s'il 
le  faut  dite  ,*que  félon  leur  nnérite.  Les 
In-promptu  lui  étoient  aflfés  familiers , 
&  il  a  beaucoup  contribué  à  établir 
cette  langue  à  Seaux ,  où  le  génie  &  la 
gaieté  produifent  afles  fouvent  ces  pe-f 
tits  entliQufiaimes  foudains.  En  même 
temps  il  étoit  Chef  dcsConfeils  de  M.. la 
Duc  du  Maine ,  à  la  place  de  Mje/ïïeurs 
Daguefleau  &  de  Ficubet,  Confeillers 
d'£tat,qui  étoient  morts  ;  il  étoit  Chan- 
celier de  Dombcs,  premier  Magiftrat 
efe  cette  Souveraineté/ L'efprit  même 
d'affaires  ne. s'étoic  pas  refufé  à  lui* 
r  En  1696  feu  M,  te  Duc  de  Bour- 
gogne étant  venu  en  âge  d'apprendre 
les  Mathématiques  »  Madame  de  Main- 
tenon  porta  le  Roi  à  confier  cette  par* 
Tome  y L  Ee 
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tie  de  fon  édacadoo  à  M.  de  Malezieo  # 
tandis  qu'il  donneroit  à  M.  Sauveur  les- 
deux  autres  Enfuis  de  France.  M.  de 
Malezieu  Gifles  délicat  pour  craindre 
qu'un  fi  grand  honneur  ne  s'accordàc 
pas  parfeitemenc  avec  lattacheinenc 
inviolable  qu'il  devcMt  à  M-  &  à  J4a- 
dame  du  Maine  ^  &  raflnré  par  eux* 
ii^êmes  for  ce  fcrupule  ,  demanda  du 
moins  en  grâce  >  que  pour  mieux  mar^ 
quer  qu'il  ne  fortoic  point  de  fon  an^»  - 
bien  engagetnenc ,  il  lui  fut  permis  de 
ne  point  recevoir  d'appointemens.da 
Roi. 

'  Parmi  tous  les  Siemens  île  Géomér 
trie  qui  avoient  paru  jofqœ-là  ,  il 
îrhoife  ceux  de  M-  Amand  ,  comme 
les  plus  clairs  Se  les  mieux  d^erés  t 
pour  en  faire  le  fond  des  leçops  qu'il 
donneroit  à  M.  le  Duc  de  Bourgogne^ 
Seulement  il  fit  à  cet  Ouvrs^  quel* 
ques  additions  3c  quelques  retranche»» 
Mens.  Il  remarqua  biaitôt  que  le  jeu^v 
ne  Prince  ,  qui  furmontort  avec  une 
extrême  vivacité  les  difficultés  d'une 
étude  ff  épîfieufe  ,  tônèm  auffi  quelque» 
fois  dans  Vuucnv4nkm  ék  voulmpiiffir  à  c<}r 

p^  f  qmH  il  m  Us  $mfanm  pas  f^ibcrié 
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Pbtfr  }e  ftxeic  dav^nugej  il:  lui  ptopo&k 
^*écnft  >#le  fa^mctin  an  comtmmetmnt  aunp 
yp^ii  te  fil  Im  a¥(à€  été  tnfeiffui  la  y<U<e«i 
Toutes  ces  leçom  écrites  p^ar  te  Pf  ioce 
pendant  le  cours  de  quatre  ans  >  &  pfé^ 
eieu&metit  raflTemblées  »  ont  fait  lui 
Corps  9  que  M.  Boidkre  »  Biblîodié* 
çaire  à^  M«  le  Dtiic  du  Maine  ,  fît  im% 
primer  co  l'7^  î  »  fous  le  titre d'EiemeiU 
M  GéoméffitÂt  mffnfiiffmirlt  D^  deBour-* 
goffi^  y  Editeur,  fes  dëdie  au  Prince 
cnêoie  qui  eo  êfl:  r Auteur ,  &  n  oublia 
pas  tout  ce  qui  eft  du  au  favant  MaU 
tre  de  Géomctrie»  Il  y  a  à  la  fin  dut 
ILivre  quclqu>ts  Problèmes  qui  n  Ap- 
partieimefic  potc^àde^Eiemensi  réfo«> 
w$  par  Ja  màhoé^  axialitique»  &  qui  i 
^aJ^niiQtiteiTles:  apparences^  fontdç  M« 
de  Ma^i;î^u«;  Il  t&  ditSnt  .çc  fujet» 
qu  Archimede  &  les  grands  Géomér 
ires  atlciete  om  M  avoir  notre  AnaUfe ,  ou 
fÊdf»  wéhàe  éfûvaltntt ,  psrce^  fuÛefi 
motrakihent  mpogibU  qv^'di  •euffm  fitm  m 
film  s'égmr^f  àarwttes  aujfi  toi^cfks  .)¥is 
àlks  qià'ih  fsrop^t.  Maîspaç-làottli^il! 
cm  la  force  mer'mitteufe  oui  a  été  né* 
ceiTairefKKir  fatirre,  fans  s  égarer,  :det 
toutes  ucomieiifi»«  fi  longues  âc  fî  emi 

te  ij 


«aine  de  CarabÎDiers  ;  &  éen  VîUes'i 
dont  l'une  eft  mariée  à  M.  tfe  Mefir* 
jay.  Premier  Préfidcnt  do  Parlenienc 
■de  Dombes ,  &  f  autre  à  M.  le  Coince 
de  Guiry ,  Lieutenant  général  do  Pays 
«fAunis  t  Se  Mettre  de  Camp  de  Ca- 
jiaime. 
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ISaac  N eut  on  naquît  le îour  <te 
Noël  V.  S.  de  Fan  i  ($42 ,  à  Volftrope 
dans  la  Province  de  Tlncoln.  Il  (ottoit 
de  la  branche  aînée  de  Jean  Neuton» 
Chevalier  Baronnet ,  Seigneur  de  VjqI^ 
Arope»  Cette  Seigneurie  étoit  dtfl$  ià 
Famille  depuis  près  de  200  ans.  MeA* 
iieurs  Neutan  s'y  étoient  traDfportéft 
de  Weftby  dans  la  même  Province  de 
Lincoln ,  mais  ils  étoient  originaires  de 
Neuton  dans  celle  de  Lancaftre.  La 
Mère  de  M.  Neuton  ,  nommée  Ann^ 
Afcought  étoit  auffi  d'une  ancienne 
Famille.  Elle  Ce  remaria  après  la  mort 
de  fon  premier  Mari ,  Perc  de  M.  Neu*- 
ton. 

File  mit  fon  Fils  âgé  de  la  ans  à  I4 
grande  Ecole  de  Grantharp  y  &;  l'en  rer 
tira  au  bout  de  quelques  années xP^n  . 
qu'il  s'accoutuaiât  de  bonne  be^e  k 
;  Eë  iv. 


^1$  Eloge       ^ 

prendre  connoiflance  de  fes  affaires  ^ 
&  à  les  gouverner  lui-même.  Maïs  eflb 
le  trouva  fi  peu  occupé  de  ce  foin ,  fi 
diftrait  par  Its  Livres ,  qu'elle  le  ren- 
voya à  Grantham  pour-  y  fuivre  fon 
goût  en  liberté.  Il  le  fatisfit  encore 
mieux  en  paflant  de  là  au  Collège  de 
la  Trinité  dans  TUniverfitc  de  Cam- 
bridge ,  où  il  fut  reçu  en  1 660  à  Tâge 
rfe  18  ans. 

*  Pour  apprendre  les  Mathématiques  9 
îl  n'étudia  point  Euclide ,  qui  lui  parirt  ' 
croj)  clair,  trop  fimple,  indigne  de  lui 
prendre  du  temps  ;  H  le  favoit  prefquc 
âVàm^que  de  l'avoir  lu,  &  un  coup 
^'oèfl  fur  l'énoncé  dts  Théorèmes  les 
lui  idànontroin  II  fauta  tout  d'un  coup 
à  des  Livres  tels  que  la  Géométrie  de 
3Ûefcartes ,  &  Its  Optiques  de  Keplen 
On  lui  pourroit  appliquer  ce  que  Lu- 
«âift  a  dit  du  Nil ,  dont  les  Anciens  ne 
«ônnoiffoient  point  la  fourcc ,  Qu'it  rC& 
'fiU^^té  permis  aux  hommes  de  voir  le  Nil 
fbilUùr  naijfanu  H  y  a  des  preuves  que 
M.  Neuton  avoir  fait  à  vingt-quatre 
shs  (ti  grandes  Découvertes  en  Géo- 
Tïiétrie ,  &  pofé  les  fondemens  de  (t% 
-dieux  célèbres  Ouvrages  ,  les  Primùpei 
êcVOfti^ue.  Si  des  intdligcnecs  fup^ 


fleures  à  l'Homme  ont  aufG  un  progrès 
de  connoiflances ,  elles  volent  tandis 

aue  nous  rampons  ,  elles  fuppriment 
es  milieux,  que  nous  ne  parcourons 
qu'en  ^ous  traînant  lentement  &  avec 
eflFort ,  d'une  vérité  à  une  autre  qui  y 
touche. 

Nicolas  Mercator ,  né  dans  le  Hol- 
ileîn  y  mais  qui  a  pafTé  fa  vie  en  Angle- 
terre» publia  en  1668  {dL.Logarhhmotech' 
nie ,  où  il  donnoit  par  une  fuite  ou  fé- 
rié infinie  la  quadrature  de  rhyçer- 
bole.  Alors  il  parut  pour  la  première 
fois  dans  le  Monde  fayant  une  fuite  de 
cette  efpéce ,  tirée  de  la  nature  parti- 
culière d'uqe  courbe ,  avec  un  art  toijt 
nouveau  &  très-cïéïîé,  L'iHuflre  M.  Bar- 
rou ,  qui  étoit  à  Cambridge  9  où  étoit 
M.  Neuton  âgé  de  vingt-  fix  an^,  fe  fou- 
vint  auffi-tôt  d'avoir  vu  la  même  théo- 
O^ie  dans  des  Ecrits  du  jeune  Homme , 
jîon  pas  bornée  à  l'hyperbole  ,  mais 
étendue  par  des  formules  générales  ^ 
toutes  fortes  de  courbes  y  même  mé*- 
chaniques  ,à  leurs  quadratures ,  à  leurs 
reftifications ,  à  leurs  centres  de  gra- 
vité ,  aux  folides  formés  par  leurs  ré- 
volutions, aux  furfâces  de  ces  folides  j 
de  forte  que  quand  hs  déterminations 
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étoîent  pdflîbles ,  les  fuites  s'affôtoîeaf 
à  un  certain  point ,  ou  fi  elles  ne  s'arrê- 
toient  pas ,  on  en  avôit  le^  fonin>es  par 
régies  î  que  fi  les  déterminations  pré- 
cises étoient  impoffiblcs  ,  on  en  pou- 
voit  toujours  approchera  f infini ,  fiip- 
f)Iénieût  le  plus  neureux  Se  le  plus  fiio- 
til  que  TEiprit  humain  pût  trouver  à 
Timperfedion  de  fes  connaîi&nces. 
C'étoit  une  grande  richeffe  pour  oti 
Géomètre  de  pofledef  /  une  théorie  fî 
féconde  &  fi  générale  ;  c  étoît  une 
gloire  encore  plus  grande  d*av©ir  in- 
venté une  théorie  fi  fi;uprenante  &  fi 
îngénîeufe  ;  &  M.  Neuton  averti  par 
le  Livre  de  Mercator  que  cet  habile 
'Homme  étoit  fur  la  voie,  Se  que  d  au* 
très  s'y  poiyroient  mettre  en  le  fuivant  » 
'dèvoit  naturellement  fcpreflcr  d^étaler 
fes  tréfors  pour  s'en  aflurer  la  vérita* 
t>Ie  propriété  qui  confîfte  dans  la  de- 
couverte.  Mais  il  fe  contenta  de  la  ri- 
che/Te ,  &  ne  fe  piqua  point  de  la  gloire. 
Il  dit  lui-même  dans  une  lettre  da 
Commercium  EpiftoUcwn  »  jufil  avoit  cm 
que,  fan  fient  étoit  entièrement  trouyé  par 
Mercator ,  ou  le  feroh  par  d^autres  y  avant 
qtCil  fât  d'un  âge  ajfés  mûr  pour  compofer.  Il 
le  lâifibit  enlever  fans  regret  ce  qui 
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dû  tel  Dromettre  beaucoup  de 
gloire  9  de  le  mtter  des  plus  douces  e^ 
pérances  de  cette  efpéce  ^  A:  il  atten- 
doit  râgc  convenable  pour  compofef 
ou  pour  fe  donner  aurublîc  ,  n'ayant 
pas  attendu  celui  de  faire  les  plus  gran*' 
deschofes.  Son  Manufcrit  fur  les  luites 
ifïfinies  fut  iimplement  communiqué  à 
M.  Coliins  &  a  Milord  Brounker ,  ha- 
biles en  ces  matières ,  &  enSore  ae  le 
futril  que  par  M.  Barrou  ,  qui  ne  lui 
permettoit  pas  d'être  tout-à-fait  auflî 
Hiodefie  qu'il  l'eût  voulu. 

Ce  Manufcrit  tiré  en  t66p  du  Ca- 
binet de  l'Auteur  ,  porte  pour  titre  » 
H/ktltode  au€  fM^ois  trouvée  autnfob  »  ^Cm 
£t  ^uancl  cet  axurtfm  ne  feroit  que  trois 
ans  »  il  auroit  donc  trouvé  à  vinst* 
Quatre  ans  toute  la  belle  théorie  des 
fuites.  Mais  il  y  a  plus;  ce  même  Ma* 
tiùkxtt  comiem  ^  Finvention  Se  le 
calcul  des  Fhunmt  »  ou  Infiniment  Pe- 
tits ,  qpii  oQttsBufé  une  fi  grande  con*- 
teftation  entre  M.  Leiboitx  &  lui ,  ott 
plutôt  entre  l'Allemagne  <Sc  l'Angle- 
terre.  Nous  en  avons  fait  Iliiftoire  en 
17 1  ^  <  «  )  dans  l'Eloge  de  M.  Leibrîitz  ; 
&  quoique  ce  fût  TÊioge  de  M.  LeU^? 


nitz ,  nous  y  avons  fî  exadetâent  gàrcfé' 
la  neutralité  d'Hiftorieà  j  que  nous 
n'avons  préfentement  rien  de  nouveàq 
à  dire  pour  M*  Néuton,  Nous  avons 
marqué  expreflcment  que  M.  Neutori 
était  certaimment  biyemeur ,  que  fa  gloirt 
était  en  fureté ,  &*  quil  rf était  queftian  que  de 
fçavair  fi  M^  Leibnitj  avait  pris  de  M  cette 
idée.  Toute  TAngleterte  en  eftconvaiû-^ 
eue  j.quoUjue  la  Société  Royale  ne  l'ai* 

fâs  prononcé  dans  fon  Jugement,  & 
ait  tout  au  plus infinué.M.Keutoneft 
conftamment  le  premier  Inventeur ,  & 
-de  plufîeurs  années  le  premier.  M.  Leib- 
nîtz  de  fon  côté  eu  le  premier  qui  ait 
publié  ce  caicuf  ;  Se  s'rt  Favoit  pris  de 
m.  Neuton ,  il  feffembferoit  du  moins 
au  Promethée  de  la  Fable  ï  qui  déroba 
ie  feu  aux  Dieux  f  pour  enr  faire  part 
aux  Hommes. 

En  1^87  M;  Neuton  fe  réfoïut  enfin 
à  fe  dévoiler  Se  à  révéler  ce  qu'il  ëtok  ; 
les  Principes  Mathématiques  delà  Phibfa^ 
phie  natutiHe  parurent.  Ce  Livré  >  où 
la  plus  profonde  Géométrie  fort  de  baïe 
à  une  Phyfique  toute  nouvelle  ,  n'eut 
pas*d'abord  tout  1  éclat  qu*il  méritoit 
'Se  qu'il  devoir  avoir  :ufi  jour.  Comme 
il  eiS  écrit  très-favammcM  «  <ioç  ISjes 
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]p»oIe5  y  font  fort  épargnées ,  qu'affés 
ibuvent  les  confcquencesy  naiflènt ra- 
pidement des  principes  y  &  qu'on  eft 
obligée  à  fyppléer  de  foHnême  tout 
Tentre-deux ,  il  falloir  que  le  Public 
eût  le  loifir  de  Tentendre.  Les  grands 
Géomètres  n  y  parvinrent  qu'en  l'étu- 
diant avec  foin  ;  les  médiocres  ne  s'y 
erabarqueiient  qu'excités  par  le  témoi- 

fnage  des  grands  ;  mais  enfin  quand  le 
ivre  fut  fuffifatnment  connu ,  tous  ces 
fuffrages  qu'il  avoir  gagnés  fi  lentement 
éclatèrent  de  toutes  parts ,  &  ne  for- 
mèrent qu'un  cri  d'admiration.  Tout 
le  monde  fut  frappé  de  l'efprit  origi- 
liai  qui  brille  dans  l'Ouvrage ,  de  cet 
e%rit  créateur ,  qui  dans  toute  Téten** 
due  dû  Siéelp  le  plus  heureux  ne  tombe 
^uére  en  partage  qu'à  trois  ou  quatre 
tommes  prîs  dans  toute  l'étendue  des 
Paysiavans. 

Deux  théories  principales  dominent 
dans  les  Principes  Mathématiques  ,  celle 
'des  forces  centrales,  &  celle  de  la  ré^ 
fiflance  des  milieux  au  mouvement  » 
toutes*  deux  prefque  entièrement  neu^ 
ves ,  &  traitées  félon  la  fublime  Géo* 
métrie  de  l'Auteur.  On  ne  peut  plus 
toucher  ni  à  l'i^ne  ni  à  lautre  die  çes^ 


■* 
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tnatieres»  fans  avoir  M.  Ncuton  devant 
les.  yeux  »  Ains  le  répéter  »  ou  fans  lu 
fmvre  ;  &  fi  on  veut  le  déguifer ,  quelle 
adreffe  pourra  empêcher  qu'il  ne  foit 
reconnu  f 

Le  rapport  trouvé  par  Kepler,  entre 
les  révolutions  des  corps  célcfles  >  Se 
leurs  diftances  à  un  centre  conimun  de 
ces  révolutions  >  régne  conilamment 
dans  t^ut  le  Ciel.  Si  Ton  imagine»  ainfi 
qu'il  eft  néceiTaire  »  qu'une  certaine 
iorce  empêche  ces  grands  corps  de 
iuivxe  pendant  plus  d'un  inftant  leut 
mouvement  naturel  en  ligne  droite 
d'Occident  en  Orient  ,  &  les  retire 
continuellement  vers  un  centre ,  il  fuis 
de  la  régie  de  Kepler ,  que  cette  (orco 
qui  fera  centrale  »  ou  plus  particaliere^^ 
ment  centripète  y  aura  fur  un  même  corpa 
une  duStion  variable  félon  les  diâfôrentea 
diftances  à  ce  centre,  &  cela  d^is  la 
eatfoh  reUverféé  des  quarrés  de  ces  dif-* 
lances  ;  c'eft*à-dire ,  par  exemple ,  que 
û  ce  corps  étoit  deux  fois  plusiloigné  ' 
du  centre  de  fa  révolution  ,  faâion  de 
la  force  centrale  fur  lui  en  ferok  qua^ 
t-re  fois  plus  foible.  Il  parole  que  Mv 
Neuton  eft  parti  de*là  pour  toute  & 
SJbyfiquQ  du  Monde  pris  en  giandw 
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Nous  pouvons  fuppofer  auffi  ou  fein- 
dre qu'il  a  d'abora  confidqfé  la  Lune  > 
parce  qu  elle  a  la  Terre  pour  centre  de 
fon  mouvement. 

Sila  Lune  perdoittouteTimpuIfion , 
toute  la  tendance  qu'elle  a  pour  aller 
d'Occident  en  Orient  en  ligne  droite  > 
&  qu'il  ne  lui  reftât  que  1?  force  cen- 
trale qui  la  porte  vers  le  centre  de  la 
Terre ,  elle  obéiroit  donc  uniquement 
à  cette  force  ,  en  fuîvroit  uniquement; 
la  diredJQn  ,  &  viendroit  en  ligné 
droite  vers  le  centre  de  la  Terre.  Son 
mouvement  de  révolution  étant  cor- 
nu, M.  Neuton  démontré  par  ce  mou- 
vc^neat  que  ifens  la  première  minute 
de  fa  defcente  elle  décrîroit  1 5  pieds  de 
Paris.  SsL  diftance  de  la  Terre  eft  de  60 
dcmi*diametres  de  la  Terre  t  donc  fi  la 
Lune  étoic  à  la  furface  de  la  Terre ,  fa 
force  feroit  augmentée  félon  le  quarré 
de  ^o  ,  c  efl-à  aire  qu'elle  feroit  3  600 
fois;  plus  pyilTante ,  &  que  la  Lune  dansf* 
une  minute  décrîroit  ^6qo  fois  ij 
pieds. 

Maintenant  fi  Ton  fuppofe  que  la 
force  qui  agiflbit  fur  la  Lune  foit  la 
même  que  celle  que  nous  appelions 
pefaiitcur  dans  les  corps  terreltres ,  il 
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s'enfuîvra  du  Syftêmc  de  Galilée  f  que' 
la  Lune  qui  à  la  furface  de  la  Terre 
parcouroit  3600  fois  ij  pieds  en  une 
minute ,  de\rroit  parcourir  aufli  1 5;pied5 
dans  la  première  foixantiéme  partie  , 
ou  dans  la  première  féconde  de  cette 
minute.  Or  on  fait  par  toutes  les  cx- 

Sériences  »  ôc  on  n'a  pu  les  faire  qu'à 
e  très-petites  diflances  de  la  furface 
de  la  Terre ,  que  les  corps  pefans  tom- 
bent de  I  j  pieds  dans  la  première  fé- 
conde de  leur  chute.  Ils  font  donc  » 
quand  nous  éprouvons  la   durée  de 
leurs  chutes,  dans  le  même  cas  précifé- 
mcnt ,  que  fi  ayant  fait  autour  de  la 
Xerre  ,  avec  la  même  force  centrale 
que  la  Luue  ,  la  même  révolution  »  & 
a  la  même  diftancc ,  ils  fc  trouvoient 
ênfuite  tout  près  de  la  furface  de  la 
Terre ,  Se  s'ils  font  dans  le  même  cas 
où  feroit  la  Lune ,  la  Lune  eft  dans  le 
cas  où  ils  font ,  &  n'eft  retirée  à  cha- 
que inftant  vers  la  Terre  que  par  la 
même  pefanteur.  Une  conformité  fi 
exafte  a  eflFets ,  ou  plutôt  cette  parfaite 
identité  ,  ne  peut  venir  que  de  celle 
des  eau  fes. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  Syftême  de  Ga- 
lilée »  qu'on  a  fuivi  ici  j  la  pefanteun 

eft 


%ft'conffâStë,^  que  îa/forcé  centrdfe 
de  la  tiinç  ne  Téft^as  dans  la  démon(^ 
tratîon  piême  qu'on  vient  dé  donneii 
Mais  là  péfanceur  peut  bîenneparoî^ 
tre  confiante  /'ou'^pouf  ipieùx  dire; 
elle  ne  leparôîî  (fens  toutes  hbs'éxp^ 
rîences ,  qu'à  câjàlfe  (|iJe'' la  plus  gtande 
liauteof  cfôùncfiisjpuiffions^yôir  totii*- 
ber  des  corps ,  n  eft  rien  par  rapport  4 
la  diitance  dé  lyop  Ileûes  où  iisfonf 
tous  du  centre  de  la  Terre.  Il  eft  dé* 
montré  qu'un  boulet  de  canon  tiré ]io* 
tîfôritaleittent  i  décrit  dani Thy ^thèfe 
^e  la  pefaflteur  donftahtè  ùiië  pàrafed^ 
Je  terminée  à- un  cértaîri- point ''par  là 
irencontrÎ2  de  îa  Terre'; Imàis  c(ùe  s'3 
étoit  tiré  d'une  hauteur  qui  pût  rendre 
fenfible  l'inégalité  d'aftlon  de  la  pefanl 
teur  ,ildéçrîiS6it'aù  lîèu  de  la  parabole 
tttte  ellipfe  ,^dont  îè  cçntrè  de  la  Terré 
feroit  lin  des'foyel^s,  c'éft-Vdifé  qu'il 
féroîi!  eitafteniént  ée  qtleTaîC^Ia'Luné; 
•■  Sî  faLune'eft'péfinî^à'là'Hiàfffcré 
fles  cdrps' té'rreftres  i  fi  elle  eff  poftéj 
vers  la  Terre  par  la  même  fofce  ouï  I< 
2^  porte  ?  fî'felôn  îexcfrèfflon  de  Â_, 
Weut6h:ellé  pefeforlâ  Téfre',  k  même 
iSaufe^gît  dartstoUtceinervéiltèuxaP' 
|SeBiM%€P4e  "èom  cétej^s^  car  toute 
Tome  FI  Ff 


la  Natuie  e^  vue ,  éefk  par-tout  Ta 
même  difpofitioQ  9  p»Tf  ont  des  ellipTes 
décrites  par  des  corps  doot  le  nioiive-- 
nent  fe  rappotreàuacoq;>s  placé  dans 
pn  des  foyers.  Les  Satellites  de  Jupker 
pefeot  fur  Jupket  ^  covBqae  la  Lune  fur 
ta  Terre  »  les  Satellites  de  Saturne  fur 
i^turàe  9  toutes  les  j^laaf|:çs  enfeaible 
fâi  le  SoleiL 

On  ne  (ait  poiot  en  quoi  coonfie 
)a  pefaateur ,  &  M.  Neutou  lui-incme 
fa  imoré.  Si  la  pefaoteur  agît  par  im-* 
pulbon  ,  OQ  conçoit  qu'un  Mpc  dm 
jnarbre  qui  ^orobe  peut  être  poulfip 
vers  la  Ten-Cs  fans  que  la.  Teste  ibit 
imcttoementpoufleevers  lui  ;  ftenui» 
ÎBUQt  tous  les  centres  aufquelsferappoTr 
tant  les  mouvemens  caufés  par  la  per 
ianteut)  pourront  être  inimooiles..Maif 
û  elle  a^it  par  attraâion»  j^  Terre  9/9 
peut  atqffer  le  bipc  de  n^rbre  9  iiw| 

?ue  ee  ;bloc  n  attire  ajujffi  la^Tetret 
ùurquoi  ceue  vertu  attiaâiyej  leroit- 
elle  plutôt  dans  certuns  corps  quA 
dans  d'autres  ?  M.  Neuton  pofe  tour 
jours  Tî^âioq  de  h  pf^autf ur  réçiprop 
que  dan$  tous  lescorps»  iSc  proportion^ 
neUe  feulemet^t  k  leurs  ma0e$  »  ^  pafr 
Jià  il  femble  ^(jfppîiab^t^^peiuifn»  à 


Ctre  réetletnent  une  attraâion*  Ilh'em^ 
ptoye  à  chaque  moment  que  ce  mot 
pour  exprimer  la  force  aftive^  des 
corps  ;  force ,  à  la  vérité  »  inconnue  9 
êc  qu'il  ne  prétend  pas  définir  :  mais  il 
elle  ^ou voit  agir  auifi  par  rnipulHon  ^ 
pourquoi  ce  terme  plus  clair  n'auroit* 
il  pas  été  préféré  ?  Car  on  conviendra; 
qu'il  n  étoit  guère  poâible  de  les  em*- 
ployer  tous  deux  indifFerémcnent,  ilf 
font  trop  oppofés.  L'ufage  perpétuel 
du  mot  d  attraâion  >  foutenu  d'une 

f  lande  aiuorité ,  &  peut->être  aufli  de 
incHnation  qu'on  croit  fentir  à  M« 
Heaton  pour  la  chofe  même ,  familia-^ 
rife  du  morns  \t$^  Leâeurs  avec  imei 
idée  profcrite  par  les  Cané^ens  »  ôo 
dont  tous  les  autresPhilofophes  avoicnt 
satlâé  la  condamnation  ;  il  fairt  être 

Îréfentement  fur  fes  gardes  pour  ne 
\i  pas  imaginer  i^aelque  réalîté  ;  oct 
efl  expofé  â(u  pilril  de  >croîre  qu'on  fen^ 
tend.  '    I 

?  Quoi  qu'il  en  foit,  tous  ley  corps, 
idlon  M*  Neuton ,  pefent  \tt  uns  fur  \i» 
amres  ^  ou  s'itttirent  ef^  raifon  de  lenfri 
maATes  ;  6c  quand  ils  tournent  au|:oi)^ 
d4>f>  centre  comftïun ,  jdht  par  conf6J 
^pieot^iik  folf)€  ittwésv&<qu^i^aitîreàc9 

Ff  ij 
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leurs  forces  attraâives  varieût  dsms  H 
raifon  renverfée  des  quarrés  de  leurs 
diftances  à  ce  centre  ;  &  fi  tous  eofem* 
ble  avec  leur  centre  commun  tournent 
autour  d'un  autre  centre  commun  à 
çux  &  à  d'autres ,  ce  font  encore  de 
nouveauxra{>portsqui  fcMUune  étran^ 
ge  complication.  Ainfi chacundes cinq 
Satellites  de  Saturne  pefe  fur  les  quatre 
autres»  âc  tes  quatre  autres  fur  luL^ 
tous  les  cinq  pefent  fur  Saturne  ,  &  Sa* 
^me  fur  eux  ;  le  tout  enfcmUe  pefe 
fur  le  Soleil ,  &  k  Soleil  fur  ce.  tout. 
Quelle  Géomccriea  été  nécefiaif e  pour, 
débrouiller  ce  cabos  de  rapports  !  Il 
paroît  téméraire  de  l'avoir  entrepris  ^ 
&  on  ne  peut  voir  fans  Àonnçmenc 

3ue  d'une  Théorie  fi  abilxaite  ,  formée 
e  plufieurs  Théories  particulières  i: 
toutes  très^Hficiles  à  mcinter.i.  il  naiife; 
iiéceflàirement  descônclufiomtoiiujocm 
conformes  aux  faits  établis  par  1  Àflrch 
nomie.  '  t 

Quelquefois  même  ces  coBclufions 
femblent  deviner  des  faits  aufquels  tes 
AftroBomes  ne  fe  feraient  pas  attendus. 
On  prétend  depuis  un  temps  ,  &  fur-n 
tout  en  Angleterre,  que  quancl  Jupiter 
i9b&tiume  Tant  eacr'eusk  owitempluf^ 


'jgftndeptoximîté,  qui  eft  de  165  mit- 
lions  de  lieues  9  leurs  naouvemens  ne 
font  plus  de  La  même  régularité  que 
dans  le  refte  de  leur  cours  ;  &  le  Syf- 
têïfte  de  M.  Neuton  en  donne  tout 
d'un  coup  la  caufe  ,  qu  aucun  autre 
Syftêipe  ne  doiineroit«  Jupiter  Se  Sa* 
turoe  s  attirent  plus  fortement  Tun  l'au- 
tre ,  parce  qu'ils  foiit  plus  proches ,  Se 
par-là  la  régularité  du  refte  de  leur 
cours  e(l  fenfiblement  troublée*  On 
;peut  aller  }ufqufà  déterminer  la  quan* 
tité  &  les  bornes  de  ce  dérèglement. 

La  Lune  eft  la  moins  régulière  des 
Planètes  ;  elle  échappe  alTés  fouvent 
aux  tables  les  plus'  exaâes  ,  &  fait  dti 
écarts  dont  on  ne  connaît  point  les 
principes.  M*  Halley  ,  que  ion  pro- 
lond  ùivqir  en  Mathématique  n  env- 
pêche  p2s  d'être  bon  Poçte  ,  dit  dans 
des  Vers  Latins  qu'il  a  mis  au*devanc 
des  Prirm/^s  de  M.;Neutôn.,  qtie  ta  Lum 
jufqutÀà  m  s'ézok  point  laijfét  ajfupttir  au 
ftiin  des  cûlculs ,  &  n^ avait  été  damptée  par 
nucun  AJironame;  mais  qu^elIe  Teft  enfin 
dans  le  nouveau  Syftême.  Toutes  les 
bifarreries  de  fon  cours  y  deviennent 
d'une  néceflité  qui  les  fait  prédire,  Sit 
«l.cA  .(difficile.  ^'unSyllême  au  elki 
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rennent  cette  forme ,  ne  fait  qvttta 
yftême  heureuic  5  fur-tout  û  on  ne  les 
regarde  que  comme  une  petite  partie 
d'un  tout ,  qui  embraffe  avec  le  même 
iuccès  une  infinité  d^autres  explica- 
tions. Celle  du  flux  &  eu  reflux  s  of- 
fre Cl  naturellement  par  Taftion  de  la 
Lune  fur  les  Mers  ,  combinée  avec 
celle  du  Soleil ,  que  ce"  merveilleux 
phénomène  femble  en  être  dégradé. 

La  féconde  de^  deux  grandes  Tliéo* 
fies  fur  lefquelles  roule  le  Livre  des 
Principes j  çft  celle  de  la  réfiftance  des 
milieux  au  mouvement  j  qui  doit  en- 
trer dans  les  principaux  phénomènes  de 
iâ  Nature ,  tels  que  les  mouvemens  des 
corps  céleftes  ,  la  lumière  ,  le  foh, 
M.  Neuton  établit  à  fon  ordinaire  fur 
tîne  très- profontle  Géométrie,  ce  qtiî 
doit  réfulrer  de  ^ette  réfillanct ,  feloii 
toutes  les  caufe*  qu'elle  peftt  avoir ,  la 
denfitédci  milieu  ,  la  viteflfedu  corps 
vnû  ,  h  grandeur  de  fa  furface  ;  &  il 
arrive  enfin  à  des  conclufîons  qui  dé» 
rruifent  les  Tourbillons  de  Dcfcaites  ^ 
A  rcnvcrfent  ce  grand  Edifice  célelte 
qu*on  àuroit  cru  inébranlable.  SI  lei 
rianetes  fe  meuvent  autour  du  Soleil 
^dtos  mk  niUeu  quel  %u'il  fok  >  4ksié 


4!fi&inKÎer€  étfaercercpl  remplit  tout  9 
&  qui ,  quelque  fubtile  .  qu  elle  foit  j 
a'en  refluera  pas  moins  ,  ainfi  qu  il  eft 
démontré  »  comment  les  mouvemens 
des  Planètes  n'en  font-ils  pas  perpé- 
tuellement &  même  promptement  af- 
ibiblis  ?  Sur-tout  comment  les  Cpinete» 
«airerfcnt-eUes  les  Tourbillons  libro- 
»ent  en  tous  fens  »  quelquefois  avec 
des  direâioos  de  mouvement  contrai- 
gnes aux  leurs  »  fans  en  recevoir  nulle  al- 
4ération  fcnfible  dans  leurs  mouve* 
«aens  »  de  quelque  longue  durée  qu'ils 
-|mifrem  itre  ?  Comment  ces  Torre/i$ 
smmenfes;  &. d'une  rapidité  prefque 
incroyable  >  n'abforbent*ils  pas  en  peu 
d'nimps  tout  le  mouvement  particu*- 
rlier  d'un  corps  qui  n  eft  qu'un  atom^ 
|)ar  rapport  .a  eux  9  j&  ne  le  fozccmrïJfi 
fas  à  Auvre  leiur  cours  ?  ^  .u  m 

«  Jbes  corps  céleftes  fe  meuvent  donc 
dans  im  ^^and  vuide  >  fi  ce  n'eft  qUe 
ieurs  exhalaifons  Se  les  rayons  de  li>- 
miere  ,  qui  forment  enfemble  mille 
entrelaffemens  difFérens  »  mêlent  um 
•peu .  de  ibatiere  à  des  efpaces  inamaté» 
fiels  prèfquc  infinis,  L'attraâton  &  le 
vuide  >  bannis  de  la  Phyfique  par  Dcf^ 
caœjT^  &  bannis^poui  jamais  jGdoa  kft 
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apparences ,  y  revieitnéôt  ïatnëhés  pâlf 
M.  Neutofi  ,  armés  cT une  force  toute 
nouvelle  dont  on  ne  les  croyoit  pas  caf- 
pables,  3c  feuleinent  peut- être  un  pea 
déguile^.  •  ' 

Les  deux  grands  HçMximes  qui  fà 
trouvent  dans  une  fi  grande  oppoutionv 
ofit  eu  de  grands  rapports!  Tons  deux 
ont  été  des  génies  du  premier  ordres 
nés  pour  dominer  fur  les  autres  Efprits» 
&  pour  fonder  des  Empires,  i  ous 
deux  Géomètres  excellens  ont  yû  la  né* 
cefQté  detranfporter  la  Géométrie  dam 
I<1  Phyiique.  Tous  deux  ont  fondé  lem 
'Phyfique  fur  un^  Géométrie  qu  ils  ne 
tenorent  prefque  que  de  leurs  propres 
lumières.  Mais  Fun  prenant  un  vcA 
«hardi,  a  voulu  fe  placera  la  fource  dé 
totut  )  fo  rendre  maître  des  cpremiecs 
principes  par  ^uelquer  idées  daires'^^ 
fondamentales ,  pour  n  avojr  jriastju'à 
^efcendte  aux  pnéncvnenes  tieia  l^jp- 
ture  comme  à  des  confcquencès.nécei^ 
laires.  L'autre  plus  timide  ou  plus  mo- 
defte  9  a  commencé  fa  marche  par  s'ap^ 
•puyer  fur  les  phénomènes pom:  remon^ 
ter  aux  principes  inconnus  y  réfoln  d( 
les  admettre  quels  que  les  pût  donfier 
l^enchâinemcnt  des  cpaCétpeûc^s^JJ^f^ 

parc 


part  cfe  ce  îjiril  entend  liéttpment  pour 
Trouver facaufe  de  ce  qu'il' Toir., L'au- 
/tre  partdçcôiqti4li?oît}Mkiir<n  tiwitejr 
la  càufc ,  foit  claâre  ^  foît  ofefcure*  Les 
principes  évidens  de  ¥un  ne  le  coodui^ 
îent  pas  toujours  aux  phénoipeRes  tels 
-qu  ils  font*î  Lei  phénomènes  aeconduir 
lent  pas  toujours  T^utréà  <k;s  principes 
nffés  évidéns-  Leçborpçs  qui  dans  cei 
<!eux  routes  coutr^îre^îQnt'.piâ  arrêter 
-deux  hoAmés  de  cette ^fpéce,  ce  ne 
font  pas  les  bornes  de  leur  Efprit ,  mais 
celles  de  l'Efpxk  humain. 
.  Ett nacme  temps,  que  M,  Neutoo  tra- 
yaiUoit  à  {pn  grartd  Ouvrage  ;des  Prinr 
cipes  j  îi  ^n  avoit'uft  aufre  en^re  lés 
aDbàiîà,-aiJf5-dtigînMj  auffi  neuf ,  mains 
général  pati  fôn  titre ^  mâisauflî  étendu 
par  la  manière  dont  il  devait  traiter  uni 
Injet  particujîer.C-eft  YOf^ique,  oMTrai^ 

•àdor  kpremiere  fois  en  i'^,4^ vil  avoiç 
iaitpéndaiot  le  coufç:  de  tre^qiçe  ^n^iée^ 
des  Ë?q)àiacice$  iqiii:l«i  çtiiien^rnécefr 

-r  L art  de> faîte  des  Expériences. porté 
à  un  certain  degré  .,  ^'ejft  nullement 
-conaitmiu  L^e  iRoiiidre  faif.gyî  §'pfFre  à 
ciKrS)  îîeux  >  çft>cçiïîpJLîqiîé  de^tant  ^'^u- 
Tomt  V  h  ùg 
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TÈfcs  farîts  oui  le^  compdftiit  ou  le  mov 
*diBéat  9  ifp  6n  ne  pem  ans  une  extrême 
'tadreflë^  cremiêlcf  tout  rcc  qui  jr  entre ,  ai 
même  fans  une  fagacitë  extrême  ibup«- 
çonner  tout  ce  qui  peut  y  entrer.  Il  faut 
décompofer  lé  fait  dont  il -s'agit  en 
d'autres  qui  ont  eux-mêmes  leur  com- 
pofition  î  &  quelquefois ,  6  l'on  n'avok 
DÎen  eboifî  fa  route  ,  on  s'engageroit 
dans  des  labyrinthiss  4'où  l'onne  forti» 
roit  pas.  Les  faits  primitifs  &  élcmen*. 
taires  fembient  nous  avait  été  caçliés 
par  la  Nature  avec  autant  de  fpin  que 
des  caufes  ;  &  quand  on  parvient  àJeg 
voir ,  c  eft  un  fpçdacle  tQUt  nouveau  & 
entièrement  imprévu, 

L'objfet  perpétuel  ^eTO/ïrimie  de  NL, 
teuton ,  eft  rariatomie  de  la  Lumière, 
JL'expFeffion  n'eft  point  trop  hardie  t  cç 
n'eft  que  la  chofe  même.  Un  très-petit 
rayon  dis  Jùmiere  qtfon  laî^  entrer 
dàn^  une:  chambre  parfairemçnt  ob^ 
cure  f  niais  qui  ne  peut-être  fi  pcta 
qu'il  ne  foltericérVlitt  ifoî^ceaa  aonë 
iijf^nité  de  rayons,  eftdivifé,  difl^uç, 
jde  façon  que  l'pn  a  les  rayons  élémen- 
taires qui  le  Cpmpofpient  féparés  lés 
uns  dç^  autres ,  ^  teints  chacun  d'nm 
'S9^9^^  j>ardçyiiçfç  ,  ^ui  aprçs  cçtaîè 


-i        M         l 


ë>eM*Nmvtoh.      3  4t 

Cqpwarîon  ne  peut  plus  ètft  altérée.  Le 

l>laiic  dcmt  etoic  le  rayon  total  avant  U 

difleâtOA  f  réfultott  du  mélaqge  de 

isoutes  les  couleurs  particulières  des 

xayons  pTimki&.  La  léparation  de  ces 

rayons  étoit  (î  difficile  »  que  quand  M; 

Mariotte  leotrepric  fur  les  premiers 

bruits  des  Espérances  de  M.  bïeuton, 

il  la  inani|ua ,  lui  qui  avok  tant  de  gé^ 

nie  pour  les  Expériences ,  &  qui  a  fi 

bien  réuifi  fur  tant  d'autres  fujets* 

On  ne  fépareroit  jamais  les  rayons 

Îi^rimitifs  &  coloré^  i  s  ils  n'étoient  dfe 
eur  nature  tels  qu'est  >  p^ànf:  par  le 
même  Iku  ,  par  le  même  prifme  dé 
vèrré  fils  fe  rompent  fous^^difierens 
angles» ,  de  par-là  fe  démêlent  quand 
ils  font  reçus  à  des  diftances  convena- 
bles. Cette  différente  réfrangibilité  des 
séy(sa  rouges  >  jaunes ,  verds ,  bleus  » 
'TÎôkb ,  Se  de  toutes  les  couleurs  inter- 
tnjédiaires  en  nombre  infini ,  propriété 
iqti'bn  n  avoir  jamais  foupçonnée ,  dJéà 
lac|ue3[le  on  ne  pou  voit  guère  être  con- 
duit par  aucune  conjeâure ,  eft  la  dé* 
couverte  fondamentale  du  TrSité  de 
M.  Neuton,  La  différente  réfrangibî- 
lité  amené  la  différente  réfléxibilité.  Il 
7  a  i^us  }  les  rayons  qiii  tombent  fou| 

Ggij 
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le  loême  aogl^ur  upe  furfâce  »  s'y  roin<< 
pent  Se  ré&chiiTent  alternativeaient  ; 
efpéc^  de  jçu  qui  n'a  pu  êure  apperça 
qu'avec  d^s  yeux  extrêmeineiic  nos  Ôc 
i)icn  aidés  par  rEfpric  Enfin ,  Se  fuc 
ce  poipt  feul ,  la  pceniiere  idéen  appar^. 
fient  pas  à  M.  Neuton  9  les  rayons  qui 
paiTent  près  é^s  extrémités  d'un  corps 
ffins  le  (puQbeF ,  ne  iaifTent  pas  de  s'y 
détourner  de  la  lîgpe  droite,  ce  qu'on 
appelle  inflexion.  Tout  cela  enfembl^ 
forme  un  corps  étOptique  d  neuf,  qu'on 
pourra  déforqfiai^  regarder  cette  Scient 
ce  compiç  prefque  entièrement  due  à 
rAuteuF» 

^  ,  Pdqç  ne  pas  fe  borner  à  des  fpécula- 

KÎons  qu^on  traite  q^elquefiûis  injufte» 

ment  d'oifi  ves ,  il  a  donné  dans  eet  Ou* 

y  rage  l'invention   &  Iç  deflein  d'un 

^ïél&fcope  par  f  cfléHion  ,  qui  a*a  été 

piep  exécuté  quelpngr temps  après.  On 

a  vu  iciqpç  ce  Télefcorpie  nfayantoue 

^  pieds  &  deaû  de  longueur  ,  faifoic 

f^ut^nt  d'eflfet  qu'un  bon  Télefcope  oc- 

^^inaire  de  8  ou  9  pieds  ;  avantage  très- 

.çonficf crible,  &  dont  apparefnmenc  on 

connottra  miçux  ençoreà  lavcoir  toute 

l'étendpç, .  .    :    .r-  - 

c-  -Vrç  utilité  fl(;çe l,mi^^\i(l[igtdmi$ 

V  ;■  - 
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^eut-être  auè  celle  quôn  tire  du  grantf- 
obmbte  ae  corinoifTânces  nouveire* 
dont  H  eft  plein  ,  eft  qu'il  fournit  litt 
excellent  modèle  de  l'afcde  fe  con^ 
duire  dans  la  Philofophic  expérimen* 
taie.  Quand  on  voudj!*a  interroger  k 
Nature  par  les  Expériences  &  les  Ob* 
fervâtions  i  il  I^^faudra  înteffoger  çom* 
me  M.  Neuton ,  d'une  manière  aufli 
Adroite  &  atrffi  -preflante«  Des  chofes 
jqoi  fe  dérobent  prefque  à  là  recher^ 
che  par  être  trop  déUéfcs,  il  les  fait 
réduire  à  foufirir  le  calcul  j  &  un  cal- 
cul (}ui  ne  demande  pa^  feulement  le 
favour  des  bons  Géomètres  ,  mais  en- 
core plus  une  dextérité  particulière* 
X'application  qu- il  fait  de  fa  Géométrie 
a  autant  de  fineffe  que  fa  Géométrie 
^.  de  fublimité. 

Il  n'a  pas  achevé  fon  Optitjuej  parce 
que  des  Expériences  dont  il  avoit  en- 
core befoin  furent  interrompues  ,  & 
3u'il  n  a  .pu  les  reprendre.  Les.  pierres 
'attente  qi/il  a  laiflees  à,  cet  Edifice 
imparfait,  ne  pourjcmjt  guère  îêtre  cm*» 
ployées  que  par  des^  mains  auifi  habile^ 

3 ue celles  du  premier  Afchitefte*  lia 
u  mbins  mis  fur  la  voie  ,  autant  qu  ii 
a  PÛ  )  ceux  qui  Ypudront  continuer 

G  g  11) 
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fon  Ouvrage ,  &  méfne  îl  leuf  trace  tnl 
chemin  pour  pafléf  de  TOptigue  à  une 
PhyCque  entière.  Sous  Ja  forme  de 
Douta  ou  de  (htepons  àédiàn'ir ,  il  pro-- 
pofe  un  grand  nombre  de  v&es  qui  ajt* 
deront  les  Philofojphes  à  venir ,  ou  dit 
moins  feront  FHîftoite  toujours  cu^ 
rieufe  des  Penfées  d^oa  grand  Phitor 
Ibphe.  .     ^ 

L  attraAîon  domine  dans  ce  Pfeû 
abrégé  de  Phyfiqite.  La  force  qu'on  ap^ 
pelle  dureté  des  corps  ,  eft  Fattradioa 
mutuelle  de  leurs  parties,  qtriles  fene 
les  unes  contre  les  autres  ;  &  fî  elles 
font  de  figure  à  fe  pouvoir  toucher  par 
toutes  leurs  faces  fans  laiffer  d'interifti- 
ces  y  les  corps  font  parfaitement  durs»  > 
II  n'y  a  de  cette,  efpèce  que  de  petîtt 
corps  primordiaux  &  rnattérables ,  éle- 
ihens  de  tous  les  autres.  Lts  fermen- 
tations ott^  effervefcences  chimiques  î 
dont  le  mouvement  eft  fi  violent ,  qu'on 
les  pourroit  quelquefois  comparer  à  del 
Tempêtes  ,  font  des  effets  de  cette 
froifTante  attraftion ,  qui  n'agk  entre  kt 
"  petits  corps  qu'à  de  petites  diftancès. 
En  général  il  conçoit  que  l'attradioa 
eft  le  principe  agiffant  de  toute  la  Na^ 
ture,  &  la  caufe  de  tcjus  le&  môuy*i 


#Ml*  Ourfi  tine  certaine  quaiitltéd€i 
mouvcfm^^t  uû(;  iFois[  imprimée  par  les 
tniûos  de  Dieu  ^  ne  faifoit  enfuke  que 
fe  diflfibu^  MidifFéfçtBmem  ie|on  Ie$ 
loix  du  choc  9  il  paroit  ^u  il  pérlroic 
toujours  du  mouvement  par  les  choc$ 
contraires  fana  qu  il  en  put  renaître  ^  &; 
qucrUnivers^tomberoitafles  prompte-^ 
ment  dans  jpn  rcpos.qui  feroit  la  mont 
générale  de  tout.  La  vertu  de  fàttrach 
tion  toujours  fubMante  t  6ç,  <mi  ne 
s'aiFoiblit  point  en  s'exerçant  »  efl:  u^& 
reflburce  perpétuelle  d  aftion  &  de  vie* 
Encore  peut^ il  arriver  que  les  effets  *dé 
cette  vertu  viennent  enfin  à  fecombi1^ 
ner  de  façon  que  le  Syftême  de  rUnî- 
vers fc  dérégleroit ^fr  qy^'il demanderoit , 
*  félon  M.  Neuton  »  wit  main  qui  y  retoui^ 
chat. 

Il  déclare  bien  nettement  qu'il  ne 
donne  cette  attra^ion  que  pour  une 
caufe  qu'il  nd  connoît  poijpit,',  &  dont 
ieiilement  il  conûdére^  compw»  &cal^ 
cule  les  effets  ;  à  pour  fe  îauver  dU'  rc-r 
proohe  de  rappelbf  les^aalrre^ occulta 
des  Scholaftiques  ,  il  dit  qu'il  n'étabne 

2ue  des  qualités  maniées  A:  très-fen-- 
blés  par  les  phénomènes  3  mais  qu'à 
JU  venté  jescaufes  de  ces  qualités  font; 

g  »HJ 
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occultes ,  &  cjilS?  en  laîflfe  la  îfcctèitfe^* 
d'aïKrts^PhikdephesI  MàSs  ce  qtil^'to 
Scboîafti^ues  appeBoicnt  qualités  bc^* 
cultes,  n'ctoient-èe  pas  «e^  caufes? 
ils  voyôlencbien  auflî  les  etfets:  bail- 
leurs ces  càùfes  occuftes  ique  M.  Neu** 
ton  n'a  pas  trouvées  ,  croy oit-il  que? 
d'autres  fe-ttwivaffèntrf  "S'ettga^^era-^ 
l^n  a^fec  beaucoup  d^fp^ra^ce  a  le5 
chercber  ?       :    -^ 

Il  mita  la  fin  de  YOptiqUe  dêtncTraî*- 
tés  dé  pure  Géométrie  ,*  l'un  •  de  la  Qud^ 
drature  des  Courbes ,  Vautre  un  D^ombre^ 
ment  des  Lignes ^qu^ïl  appelle iit(froj/ftf'me 
crdre.  II  Ids  en  a  f eiranchés  «depuis-  ,.• 
parce  que  le  fujet  tti  étoif  tropdïiSs'W 
jpênr  de  celui  de  TOptique  ,'  fetooHes  ar 
imprimés  è  part  en  17  M  avecu^é  ;^a>^  • 
lyfe  par  les  Equations  infinies ,  &  la  Mé-^ 
thode  différentiel^^  Qt  ne  feroitplus  rien 
dire  que  id'aJQUier  ici  qu'il  brille  dan^ 
tou^  ces  O^'^^s^une)  htfqbef'jSc  fine 
Géométïiâ  qui  Juiapparcénûic^ncié^ 
Tetaféïtc:  "-''  -'^  '■■'''::  '  /•  :s .  .  :-j 
î  Abforbé~d^n«3ûel4|iéculaiîobs?i'îl4fe*f 
tbifc  naturellement  être  &  indiffétenb 
pbur  les  afiàires  ,  &'  incapable  de  le» 
traiter.  Cependant  lorfau'en  i6&rjy.Wûk 
jnée  de  la  publication  de.  ftsP/inc^l^ 
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îeà  privilèges  de  rUniverfiféjie.  Cam- 
bridge j.QU  il  étpîc  Profeflfeur  en  Ma- 
thématique dès  V^tiî66s  >  parladéfiaif-' 
fion  de, AÏ.  Barrou  en !fa faveur,  furent 
attaqués  par  le  Roi  Jacques  II ,  il  ait  ua 
4es  plus  zélçs  à  les  foutenir  ,  &  Ton 
Univerfité  le  nomma  pour  êcfe  un  de 
fes  Délégués  pardeyant  »  U;  Cour  de 
Haute^ÇommiJJiom  lien  fut  auflileMem-- 
bre repréfentant  dans  le.Parleipeat  de 
ConventÏQn  en  1688  ,  &  il  y  tiat  féance 
jufqu  a  ce  qu'il  fût  diflbus. 
.  En  1 6p61e  Comte  de  Halifac^  Chan- 
celier de  TEchiqi^ier, ,  &  grand  Pro- 
teâeur  de?  Sava.iji^,  car  les  Seigneurs 
Aqgloîs  ne  fe  piauent  pas  de  l'honneur 
d'en  faire  pe.u  cie  cas  ,  &  fouyent  le^ 
font  eux-mêmes,  obtint  du  Roi  Guilr 
laume  de  créer  M.  Neuton  Gatie  des 
Monnoyes  ;  Se  dans  cette  Charge  il  ren-. 
dit  des.fervices  importansà  roccafion 
de  la  grande  Re/pnte. oui  fe  fit  en  ce 
temp^rlà-  T^^ois  ans  après  il  fut  Maître, 
^6  la  Monnoycj  emploi  d'un  revenu  très- 
Gçnfidérable,.  &  qu'il  a  pofledé  jufqu  à 
la  mort.         .; 

-  On  pourr oit  ^croire  que  fa  Charge  de 
la  Moxmoye.neluî  convenoit  que  parce 
q}x%  çtçit  e^celleat  Qéométre  &  Phy-» 
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ficîen  ;  &  Cil  effet  cette  matière  3W 
mande  fouvent  des  caleub  difficiles  y 
•&  quantité  d'expériences  chinûqueis  jf 
&  il  a  donné  des  preuves  de  ce  qu  il 
pouvoit  en  ce  genre  »  par  fa  Table  des  Ep 
fais  des  Monncyes  étrangères ,  imprimée  à 
la  fin  du  Livre  du  Doâeur  Arbuthnott^ 
Mais  il  falloit  que  fon  génie  s'étendic 
jufqu'aux  affaires  purement  politiques  $ 
&  où  il  n  entroit  nul  mélange  des 
Sciences  fpéculative's.  A  la  convocsi- 
tion  du  Parlement  de  1701 ,  il  futchoiH 
de  nouveau  Membre  de  cette  Affém^ 
blée  pour  TUniverfité  de  Cambridge» 
Après  tout,  ceft  peut-être  une  erreur 
de  regarder  les  Sciences  âc  les  adirés 
comme  fi  incompatibles  9  principale- 
ment pour  les  hommes  dune  certaine 
trempe.  Les  affaires  politiques  bien 
entendues  fe  réduifent  elles-mêmes  à 
des  calculs  très-fins  ,  &  à  des  combî- 
naifons  délicates  ,  que  les,  Efptits  ac- 
coutumés aux  hautes  fpéculatiotis  fai-^ 
fiffent  plus  facilement  ôc  plus  fôrenaentt 
dès  qu'ils  font  infiruits  des  Êtits  »  Sç 
fournis  des  matériaux  néceflaires. 

M.  îîeuton  a  eu  le  bonheur  fingulîef 
de  jouir  pendant  fa  vie  de  tout  ce  qu'if 
méritoit ,  bien  différent  dé  DeTcartet 
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i[uî  ii*a  reçu  que  des  honneurs  pofthu- 
mes.  Les  Anglois  tfen  honorent  pas 
moins  les  grands  talens ,  pour  être  nés 
chés  eux.  Loin  de  chercher  à  les  rabaiC- 
fer  par  des  critiques  injurieufes ,  loin 
cTappIaudir  à  Tenvie  qui  les  attgque  9 
ils  font  tous  de  concert  à  les  élevct j  & 
cette  grande  liberté  qiii  les  divife  fur 
les  points  les  plus  importans  ,  ne  les 
empêche  point  de  fe  réunir  fur  celui- 
là.  Ils  fentent  tous  combien  la  gloire 
de  rEfprît  doit  être  précieufe  à  un 
Etat  ;  Se  qui  peut  la  procurer  à  leur 
Patrie  ,  leur  devient  infiniment  cher. 
Tous  les  Savans  d'un  Pays  qui  en  pro- 
duit tant  »  mirent  M.  Neuton  à  leur 
tête  par  une  cfpéde  d'acclamation  una- 
nime ;  ib  le  reconnurent  pour  Chef 
Se  pour  Maître  ;  un  Rebelle  n'eût  ofé 
s'élever ,  on  n'eût  pas  foufFert  mênoc 
un  médiocre  admirateur.  Sa  Philofo- 
phie  a  été  adoptée  par  toute  l'Angle- 
terre ;  elle  domine  dans  ^  la  Société 
Royale ,  &  dans  tous  les  exccUens  Ou- 
vrages qui  en  font  fortîs ,  comme  fi  i&lle 
étoit  déjà  confacrée  par  lerefpcft  d'une 
longue  iuîte  de  Siècles.  Enfin  il  a  été  ré- 
véré au  point  que  la  mort  ne  pouvoîc 
plus  lui  produire  de  nouveaux  hour 
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neurs  ;  il  à  vu  fon  Apothédiç.  Tadftd 
qui  a  reproché  aux  Romains  letsr  eH'^ 
iTètne  indifférence  pour  les  '^grands 
•Hommes  de  leur. Nation. 5  eijt  donné 
aux  Anglois  la  louange  touteoppoféeé 
En  vaîn  les  Romains  fe  ferqient-ils  ex- 
cufésYur  ce  que  le  grand  mérite  leur 
étoit  devenu  familier*  Tacite  leur  eût 
répondu  que  le  grand  mérite  n'étpit 
jamais  commun ,  ou  que  même  il  fau-*? 
droit ,  s'il  étoit  pofEble ,  lé  rendre  corn-* 
mun  par  la  gloire  qui  y  fer  oit  attachée. 

En  1703  M.  Neuton  fut  élu  Préfi- 
dent  de  la  Société  Royale ,  &  Ta  été 
ians  interruption  jufqu  à  fa  mort  pen- 
<lant  2  3  ans  ;  exemple  unique,  &  donc 
on  n'a  pas  cru  devoir  craindre  lescon- 
féquences 

La  Reine  Anne  le  fit  Chevalier  en 
lyoj  ;  titre  d'honneur  qui  marque  du 
moins  que  fon  nom  étoit  allé  jufqu  au 
Trône ,  où  les  noms  les  plus  illiiflrea  en 
.  ce  genre  ne  parviennent  pas  toujours, 
.  Il  fut  plus  connu  que  jama^is  à  h 
Cour  fous  le  Roi  George.  La  Princefljç 
de  Galles ,  aujourd'hui  Reine  d'Angle- 
terre ,  avoir  allés  de  lumières  &  de  con- 
noiflances  pour  interroger  un  homme 
tel  que  lui ,  &  pour  ne  pouvoiiiêtre  fa;: 
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^fajte  que  par  lui.  Elle  a  foûvent  dit 
publiquement  qu'elle  fe  tenoit  heur 
reufe  de  vivre  de  fon  temps,  &  de  le 
conrroître.  Dans  combien  a  autres  Siè- 
cles Se  dans  combien  d'autres  Nations 
auroit-il  pu  être  placé  fans  7  retrouver 
une  Princeflc  de  Galles  ! 

Il  avoit  compofc  un  Ouvrage  de 
Chronologie  ancienne  »  qu'il  ne  fonr 
geoit  point  à  publier;  mais  cette  Prin- 
ceffe  a  qui  il  en  confia  les  vues  prin* 
cipales ,  les  trouva  fi  neuves  Sç  fi  ingé" 
nieufes ,  qu'elle  voulut  avoir  un  précis 
de  tout  1  Ouvrage ,  qui  ne  fortiroit  ja^ 
mais  de  fes  mains  ,  &  qu  elle  pofleder 
roit  feuk.  Elle  le  garde  encore  aujbur* 
J'hui  aveerout  ce  qu'elle  a  :de  plus  pré^ 
cieux.  Il  s'en  échappa  cependant  unç 
<opie  ;  il  étoit  difficile  que  la  curiofité 
excitée  par  un  morceau  ungulier  de  M. 
^cutom  ,  n'usât  de  toute  fon  adreffa 
f)our  pénétrer  jufqu'à  ce  Tréfor,  &il 
«ft  vrai  qùiil  faudroit  être  bien  févet^ 
pour  la  conrfaiîiner.  Cette  copie  fut 
apportée  en  France  par  celui  qui  étoit 
flfles  hisuredx  pour  l'avoir  »  $ç  Teftim^ 
iju'il  en  faifoitTempêch»  de  la  garder 
evec  le  dernier  foin..  Ellç  fut  vue ,  tra* 
liuite  ^  &,€njfîa  inipjfirnéer  -.  ,  y 
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.  Le  point  jprincipal  du  Syficfnè  chrô* 
«îologique  cfe  M.  rîeuton  y  tel  qu'il  pa* 
roît  dans  cet  Extrait  (ju  on  a  de  lui ,  eft 
de  rechercher ,  en  fuivant  avec  beau-^ 
coup  de  fubtilité  quelques  traces  afles 
foibles  de  la  plus  ancienne  Aftronomîc 
Grecque ,  quelle  étoit  au  temps  de  Chi- 
ton  le  Centaure  la  pofition  du  Colure 
des  Equinoxes  par  rapport  aux  Etoile) 
£xes..  Comme  on  fait  aujourd'hui  que 
ces  Etoiles  ont  un  mouvement  en  lon- 
gitude d'un  degré  en  72  ans  ,  fi  on  fait 
une  fois  c^u'au  temps  ae  Cfiiron  le  Co- 
lure pafToit  par  certaines  Fixes  >  on  fau- 
ra,  en  prenant  leur  diftance  à  cellespar 
où  il  paflè  aujourd'hui  ,  combien  de 
temps  s'eft  écoulé  depuis  Chiron  jufqu  a 
ïîous.  Chiron  étoit  du  fameux  voyage 
dfis  Argoiiautes  9  ce  qui  eh  fixera  Tépo* 
que  V  &  nécéfllàirement  enfaite  celle 
de  la  Guerre  de  Troye  ,  cteux  grands 
iévén^mens  d'où  dépend  toute  l'an* 
tienne  Chronologie.; M.  Ncuton  les 
Inet  de  joo  ato  plus  proches  de  l'Erç 
Chrétienne ,  que  ne  font  ordinairement 
les  autres  Chronologiftes.  LeSyftêmea 
été  attaqué  par  deux  Savans  François. 
On  leur  reproche  en  Angleterre  de  n'a- 
voir pas  attendu  l'Ouvrage  entier  »  Sç 
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s'être  preflës  de  cridguen  Mais  cet 
cfnprcflcineîit  même  ne  fait-il  pas  hon* 
neur  k  M.  Neuton?  Ils  fe  font  faifis  le 
f  lus  promptemént  qu'ils  ont  pu  de  la 
gloire  d  avoif  un  pareil  Adverfaire.  Ils 
en  vont  trouver  d'autres  en  fa  place. 
Lie  célèbre  M.  Halley ,  premier  Aftro- 
Xî6me  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  f 
Si  déjà  écrit  poiir  foutenir  toute  l'attro* 
comique  du.  Syftême  ;  fon  amitié  pour 
riHùlire  Mort  ^  &  ks  grandes  connoit 
fencç^dans  la  matière  doivent  le  ren- 
dre redoutable.  Mais  enfin  la  contefta- 
tion  n'cft  pas  terminée  ;  le  Pdblic ,  peu 
nombreiix  ,  qui  cft  en  état  de.  juger , 
fie  fa  pas  : encoiie  feit  5 . &  quand  il  ar^ 
idveroit  que  les  pdus  fortes:  faifons  fuf- 
icflt  rf un  côté ,  4c  de  fautre  le  nom  de 
■M^  Neuton ,  peut-être  ce  Public  feroit- 
H  quelque  temps  en  fufpçns ,  &  peu&- 
lècre?  fcMit-U'  exçnfable.    r 

Dès  '  que  T  Académie  dès  Sciences  par 
Ic'ftégtememde  1^55^  pût  choifir  des 
Affociés  Ëtranger s  ^  die  ne  manqua  pas 
-éc  fé  donner  M:  Neuton.  II  entretint 
n^ujours  commerce  avec  elle  ,  en  lui 
cnvtjyant.tout  ce  qui  parbiflbit  de  lui. 
'G'étoîent  (ts  anciens^travaux ,  ou  qu'il 
fyifok  léimprîmer.»  ou  qu'il  donnoic 


'» , 
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pour  la  prctnicre  fois.  Depuis  qtfil  fui 
employé  à  la  Monnoye ,  ce  qui  étok 
arrivé  dc)a  quelque  temps  auparavant, 
il  ne  s'engagea  plus  dans  aucune  entre- 
prifeconfidérable  de  Mathématique  nî 
de  Philofophie.  Car  quoique  Ton  pût 
compter  pour  une  entreprife  confidé- 
rable  la  Solution  du  fameux  Problême 
<les  TrajeSoires  ,  propofc  aux  Anglois 
comme*  un  défi  par  M.  Leibnitz  pen- 
dant fa  conteftauon  avec  eux  ,  &  re-*^ 
cherché  bien  foigneufemcnt  potRr  rcm- 
bzrtas  &  la  difficulté  y  ce  ne  fut  prefque 
â}u un  jeu  pour  M« Neuton.  On.amire 

Iuil  reçutccProblêmeàquatrciîèures 
u  foir  ,  rc veinant  de  .h  Monnoye  tfoit 
fatigué  9.  Se  lae  fe  cùncha  point'  qmi 
n'en  fut  venu  à  bout.  Après  avofr  fervi 
fi  utilement  dans  les  connoî&nces  fpér 
culatives  toute  l'Europe  favante>  îl 
fervït  uniquement  fa  Patrie  dans^  des 
affaires  dont  l'utilité  étoît  plus  fctffible 
T&  plus  direôe  ,  plaifir  touchant  poui 
tout  bon  Citoyen  ;  mais»  tout  le  tsnifs 
qu'il  avoit  libre,  il  le  donnoit  à  lit  cch- 
riofité  de  fon  Efprit ,  qui  ne  fe  faîfoit 
point  une  gloire  de  dédaigner  aucune 
forte  de  connoiflance  -,  &  favoit  ffe 
nourrir  de  tout,.  On  >a  trouvé  de  kû 

après 


t 


Spfèô'fairioct  quantité  d'Ecrits,  fur  l'An* 
tiquité ,  furrHiftoire ,  fqï  la  Théologie 
inême  ,.fi  éloighcedes  Seieiwesp^^ 
îi.efl:  connu;  U  ne  fe  pepm^ttôit  ni  aç 
paffer  deîî  momens  oififs  Ains  s'ppçuper^ 
ni  de  s'occuper  légèrement  &  avec  unç 
fqible  attention,    v     ...j  >,      /  t 

*  Safantéfut  t0wj.opW:ffirp[ie-^égaI^ 
lufgiia  la^e  do  q)Jatr$7yijigt  ansrcic*^ 
conftanceLtrèsreflèritie^ç  4u  jrarp  .bp^t- 
lienr  dontii  a  joui.TÂIors^il.conjniei^ga 
a  être  incommodé  d'une  incQntinencd 
d'urine;  encore  dans  les  cinq  années 
fuivantesqui  précédçrentfa  mprcj,  e^iç^ 
iid&grandsinteryalie$derantj^>rpyf#un 
éx^ioki  jolérafcle ,  qu'il,  fe  jpr^jjcuroiç 
par  le  régime  iimï  de$  aittet)tipns4oi:;f 
ïl  R'avoâ^  pas  ibh  oefoin  jûfque-là.  Il  fut 
obligé  de  fe  repofer  de  fes  Êsndioi^f  ^ 
laMc^noie  fur  M.  Conduitt  »  qui  avciç 
ëJ)oufé  une  4e  Jes  Niéjcqs  j  il  nç  gV^fe- 
iolut  que  parc^. qu'il  étoit  biçn  ^\4% 
tentettre  en  bonnes  maiû$  ^n  dépl^4 
important  âc  fi  délicat;  So&.iu^PiKnt^ 
esté  confirmé  depuis  fa  moj^t  pane  ct^dix 
du  Roi,  quia  donné  cette  placeà  M? 
Cqnduitt.  M.  Neutop  ne  foufFrit  Veau- 
eçtofl  qpe  dans  Içs  dçmiqrs  vingtijoarf  ^ 
ite  (9,  vie»  pnijugeii/iurement  qu  ilavol^  * 

•    TmcP^L         '  '       H  h 
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U  picnre,  &  qu'il  n  co  poovoît  rèyémm 
Dans  des  accès  de  douleur  fi  violens 
que  fes  goûtes  de  fueur  loi  en  csoploicnt 
fur  le  vilage ,  H  ne  pouffa.jaaiais  un  cri  , 
ni  ne  dofana  aucun  figne  d'impatience  ; 
&  dès  qu'il  avoit  quelques  momens  de 
relâche  y  il  fourioit  &  parlok  ayec^ 
gaieté  ordteairfe.  Jufque-  làiUvoktou- 
fours  lu  ou  écrit  plufieurs  heures  par  • 
jttùf .  11  lut  les  Gazettes  le  Samedi  i  »  ; 

Mal^  V.  S.  au  matin  »  &  parla  long- 
temps avec  le  DodcurMead ,  Médecin 
célèbre.  Il  poffédbit  parfaitement  tous 
fes  fchs&tout Ton  efprit  ;  maislefoir  lï 
perdit  abfolument  la  connoiffance,  & 
ne  la  feprît  plus,  comme  fi  lesfecultés 
de  foèf  ame  n  avoient  été  fu jettes  ici  a 
i^Âeindretdtalemcnt,  &nonpasà/afr 
Ibîblir.  Il  mourut  le  Lundi  fuivant  20 
Mars,  âgé  dé  quatre-vingt-cinq  ^^J^ 
Son  corps  fut  cxpofé  fur  tm  Kto» 
jpaïadè  dans  la  Chambre  de  Jerofaiemi 
endroit^  tf  ou  Fon  porte  au  lien  de  hoM  ' 
féptlture  les  perfonnes  du  plus  h^ot 
rang»  *  quelquefois  les  Têtes  coitfon^. 
nées.  On  le  pona  dans  l'Abbaye  de 
iWeftninfter ,  le  Poile  étant  foutenu  pa* 
.  Mîlad  Grand  Cliaîiîcetier ,  parles  Dua 
de  Montrofe  &lloxburgh,  &  par  ief 


Coint^  de:Pembf4*cke ,  4e  Si(0çx^ 
de  Maclje$fiel4«  Ces  fii  Pair$  d-Ajjgl§* 
te«re  qui  firetu:  cette  fonôion  (olemnek 
le*  font  aflesijugçr  quel  nombre  de  petv 
fonnes  de  diftinâion  groffirent  la  Pom? 

i>c  hmttt.  ,L%Hèqm  de^Bochefter  fit 
c  Service  ^  accompagné  de  tout  j(Ç 
Clergé  4e  rË^Ufev  Lé^corpiFfut  enterré 
pièttde  lentree>  du  Cboeur^  Il  faudroit 

Erefque  rânlD^iter  chésle^ancieosGrecs'f 
Ton  vouloït  trouver  des  exemples 
d'uiie  abffi  grande  yénéfatipn  pour  le 
faToir.  Laifaoullede  M.  NeutQi>  imîce 
encoféla  Grecede  câw  pf  es  par  an  Mo* 
Bument.quelkilUîtat^élever»  ^auquel 
elle  employé  iinefommeiCO^fidéraplc* 
Le  Doyen  &  le  Chapk|rë;de  Weftmmf- 
ter  ont  permis  qu  on  le  ccmftruife  dans 
mn  endroit  de  P Abbaye  qui  a  fouvent 
été  refu£é  à  la  plus  haute  J^jobleiTei^  La 
Fatric&la  Famille  ont  &iicj$clater^ouc . 
lad  lamélnerecimnoiâkQce  ^  que  ^%l& 
avoit  choifies.  . .  i,  t;  . 
.  i  II  am)kk  taille  naédîocre  j  iiwc  un 
peu  dembonjpoint  dans  fes  demiere^l 
années  »  Txieii  fort  vif  &  ibrt  perçant  # 
lapfaifionomteagréaiile  &yéoé)r4àeeci 
Hsîme  icfi^ipsii  prmci^aleinëni;  ^land  il 
4^c'falpçfsai|uiec^I&  kii^  liMi 

Hhij 
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tWaïtoe  toute  Mandfre  r  ^f8i«fife&  MSâ 
fmirnîei  II  ne  &^fervk  jâssoisule  Iioï]^ 
tiesv^  neper<}ttqïi'a&efedtexkflitpen<^ 
daat toute  fa  vier  Sonnoin  clok  jiritifîcr 
ces  petite  détails- 

:  Il  étoît  né  foi?ti  doctx  ^  &  Jpmè  uti 
l^raûdamouè  poQi^  4s^;i^ai)quiilTQé«  if 
Mfok  mieu^^imé^tôiOCoiMd^trae  dii 
^^  té  calme  de>!Êu  ^è  trôiif>ié  pWt^ 
orages  ikteraîi^s^^ie  IWprir&ia^cient 
ceâttifeat  à  côuît  qoi  ^élev^it  tropi 
On  vokjpar u^e defês Lettres^ do  ComU  ' 
memumÉpifioUmni,^e  C(M  Tiâitéd'ûp4 

leht  aDà^î(toMëiiâdof  ^ce  deâëiira  Je  ina 

une  ehafe  auffi  pédkqut  ïé  frepôf^^y  pùur  c&ums 
àprèi  Une  ombre,  Mdiié  ttttc-omhre  iw  loi 
a  pas  éclîâ^ppé  daf)S  h  fuîte^il  jse  kâ  ei^  * 
a  pa.^c€»àté  ib»4repi[)5^ttii'ei}iftàQÎetaiit$ 
Se  elle  a^  eu  pour  tuiioiuait.  de  fié8ll]j£ 
qpé ce reposmême.  ►ejûio .: j  : i  ^ 7s 

Ur.  éar^^e^knixlipœMet^ifai^^ 
lemerit  de  la  modeftié  /  &.  en  âJDtem 
que  la  fî^nfié  s'eS  tcx^ôutis^confècvce:^ 
£in$  akératîqi^^  qubi^  tôosledsiàiide 
fôt'  ccD}utécotitrélle»  .!1^  ,iscipadoh:i|Et^ 
ftiak  eu  de  iui^  oudQs^tifmsyilâ'd^tQ^ 


lin^le  moindre  fçuditfcpt  de  vanité.  Il 
eft  vrai  qupn .lui  éi>ar^npit  aOes  lé  foia 
de  fe  faire  valoir;  mâispotnbien  d'aii^ 
t^sfl^ijrpienjipa^liaiië  de^pteodreen^- 
core  un  foin  dont-0rt  (t  chrttge  fi  ^or 
^  Ipntiew;,  4c:4©P$^ii'^(ifi  difficile  :d^  fe 
^^pofèr.  fur  i^çi^qwe  ?  Gofnbien  .dç 
grands  jHbçamçs  géi^raJiçpîientrap  plaUr 
dis  ont  gâté  je  cdncert  de  leurs  louan^ 
ges  en  y  mêlant  leifrs  voix  î 
.  ^11  qwi^impkf^^U^f  tot^joiirsdq 
lïive^u  cjveçtQiK  l^;mpn,de^JL^)gi)|[iîc| 
du  ppemier-.Qrdre j^^,  TXiéprifeAiiî poii^^ 
ce  qui.eft  AMTdeffQUjÉ:  4'etux  .31  taçdjSjquQ 
Us  autres  mépji^  ^f^^  ^e  qui,  m 
^y-deffus,  Il  fier jfe  croypit  difpenfé  fxi^ 
Bai;/on:mé^it4.5  ni-p^ur.fa  réputation  i 
d  auçyftdqç  dgypir^  di?  comm^çc  prdi; 
S§ire  de)teyje^fi4H^|fîgukrj^^;Bi.  ng- 

^u^itje  faiOoit, '^'uft  bpEOip^.  d^^^^ 


myn 


f\ 


>  QuQÎqfu'il  fût  attaché  à  VÈgUfe  An- 
|dicaja<,  il  n'e^.  pas  ^erfécuté"  les  tîon- 


1^  VicîcQK  &  leis' Méçhatis.  Ce  ri*cft 
pas  cepeocfant  qu j{  s'en  tiat  à  k  Ref^ 
gîon  nacufellèf>  il  étoit  jpetfaadié  de  ta 
révélation  ;  &  parmi  les  Livres  de  toute, 
efpéce  qu'il  avoit  fans  ceffe  entre  le* 
mains»  celui  Wil  lifok  te  plu5  tSbàxx^ 
•rtent  étoitia  JBiWc.  ^^î'  .      > 

L'abondanceoà^il  ie^trÎMîvoJt,  &^^ 
un  grand  patrimoinev^  par  foA  ân^ 
ploi ,  augmentée  encore  parla  izgt&am^ 
félicité  de  fa  vie ,  ne  lui  offroit  pas  inu« 
tilement  \ts  moyens*de  i^e  du  bien.  U 
necroyoitpas  quedcmner  parfon  Tcf- 
tament»  ce  fat  donner  :  auflî  nVt-il 
poini  laiiTé  de  Teftament ,  Se  il  stft  dé^ 
pouillé  toutes  les  fois  qu>^IIa  fait  àtt  If-^ 
béralités  ou  à  fés  Parens^,  ou  à  çeuiÉ 
^u'il  favoît  dans  quelque  befoin.  Les 
bonnes  adions  qu'il  a  faites  dans  fune 
Se  rautr#efpéce  >  n'ont  été  ni  rares ,  ni 
peu  confidérable^.  Qusâidia^nféahec 
exiçedit  dé  lui  kn  certaines  occai(!osî9 
de  k  dépenfe  Se  de  f^ppàreil^  il  étoile 
magnifique  fans  aucun  regret^  St  à& 
rrès-bonne  grâce.  Hors  de-Ià  tout  ce 
fade  9  qui  ne  paroit  quelque  chofe  de- 
grand  qu'aux  petits  caraâeres  ^  étOit  fé* 
vêtement  retranché  »  &  les  fohds  réfer-» 
vcs  à  it$  ufages  plus  feikks;  Ce  ferois 


« 


^iSé&lycmtnt  un  prodigç  qu'un  efprit 
accoutumé  Buic  réflexions ,  nourri  de 
raifonnemens ,  &  en  même  temps  amou- 
reux de  cette  vaine  noagnificence. 

Il  ne  s'eR^  point  marié ,  &  peut-être 
n'a-t-îl  pas  eu  leloifir  d'y  penfer  jamais, 
abîmé  q  abord  dans  des  études  profon- 
des Se  continuelles  pendant  la  force  de 
l'âge ,  occupé  enfuite  cf  une  Charge  im- 
f>ortântey  Se  mèine  de  fa  ^ande  conlW 
dération ,  qui  ne  lai  laiaoit  fentir  ni 
Vuide  dans  iâ  vie  >  m  befoin  dune  fo- 
ciété  domeftiqtte. 

•  Il  a  laiiTéen  biens  meubles  environ 
3  2000  livres  ftctlin  ,  c  eft-à-dire  fept 
cens  mille  livres  db'  notre  Monnoie* 
M.  Leibniti  foh  concurrent  mourut  ri* 
che  aùfli  >  quoique  beaucoup  moins ,  êc 
avec  une  fomme  de  réferve  affés  confî- 
dérable  (a).  Ces  exemples  rares  »  Se 
tous  deux  étranger^,  fembleot  méritée 
qu  on  n^  les  oublie  pas. 
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CHarl^s  i^^VKKAtJ  naquîl^à 
Briflac ,  Diôcèfe  d'Angens  ,  ei^ 
\6^6  ,  de  Charlç^  Reyneau  »  Maître 
Chirurgien ,  &  de  Jeanae  Chauveau.  Il 
entra  dans  :rOratoire  9  Pariai .,  âgé  d^ 
vingt; ans 9  car  pQus  ne  favons  i^îen  de 
;out  le  teints  o^  a^précedé.;  mais  il  çll 
pretfque;  abfolun^eiît  impoÔible  -  4e  jfe 
t/omper  en  jugeantde  ce  pre^ofif  çr  ten^ps 
iiKronnu  f>artoutlereJleii^rayie»  De^ 
iacUnat^pns  d'une  ççrjcaiaefQrcev^tQu*: 
(es  parfaiceme^af  ,  d'accord  ^^trlçlsles^y 
vivement  marquées  dans  toi^tesies  ac*^ 
tîons  d'un  jgçand,  nombre  d'années  V 
exemptes  de  toiitméràagequifesàlce* 
rât ,  ont  dû  être  non-feulement  totxiours 
dominantes  5  mai^  toï^^ursles  feules  ;  & 
ces  inclinations  éff^knt  en  lui  l'amour 
de  l'étude  &  une  extrême  piétés 
Ses  Supérieurs  1  envojrere&t  prolef* 

fa 
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fer  la  Phïlofophfe  à  Toulon ,  enfuîtc  à 
Pezenas.  C'éroit  entièrement  la  Phîlo- 
fophie  nouvelle-  Ce  que  les  plus  atta-* 
chés  à  lancienne  Scholaftîque tâchent 
encore  d'en  conferver ,  tient  de  jour  ea 
jour  moins  de  place  chés  eux-mêmes. 

Le  P.  Reyneau  oepowvoitètrc  Car* 
téfien  ,  ou ,  fi  l'on  veut  i  Philofophe 
moderne ,  fans  être  un  peu  Géomètre  ; 
mais  OQ  le  détermina  encore  plus  puif- 
faînment  de  ce  côté-là ,  en  lui  donnant 
ks  Mathématiques  à  profefTer  à  Angers 

Tous  les  motifs  imaginables  feréu-t 
niffoient  à  ranimer  daas  cette  fonftion , 
fon  goût  pour  ces  Sciences ,  le  plaifir 
natur^là  touthomtne  de  répandre  Se  de 
communiquer  foh  goût ,  le  défit  d'être 
«itile  aux  autres»  fi  puiHant  fiir  un  cœur 
bien  fait ,  celui  de  bien  remplir  un  de- 
voir que  lui  avoit  impofé  la  Religion 
)>ar  la  bouche  de  fes  Supérieurs  »  peut* 
être  même  Tamour  de  la  gloire ,  ix)urvu 
eu  il  ne  s'en  apj^rçût  pas.  £1  le  rendit 
familier  tout  ce  que  la  Géométrie  mo* 
derne  »  fi  féconde  âc  déjà  fi  immenfè  »  a 
produit  «de  découvertes  ingéoicufes  Se 
de  hautes  fpéculations.  Il  fit  plus,  il 
^treprk  pour  l'afage  de  fes  Difciple« 
Xwc  yi.  li 
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de  mettre  en  un  mênïe  corps  les  princi- 
pales Théories  répandues  dans  DeH- 
cartes  ,  dans  ILeibnitz  ,  dans  Newton  j 
dans  les  Bernoulli  ,  dans  les  Aftes  de 
Leipfic,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie ,  en  un  grand  nombre  de  lieux  peut- 
être'  nïoins  connus  j  tréfors  trop  dit 
Êérfés  )i  &  qui  par-là  font  moins  utiles* 
>e-là  cft  né  le  Livre  de  YAnalyfe  démm-» 
trée  ,  Qu'il  publia  en  1708  ,  après  avoir 
profeué  vingt-deux  ans  à  Angers.  * 

On  ne  pourroit  pas  fondre  enfemble 
tous  les  Hiftoriens  ,  ou  tous  les  Chro- 
nologijftes  ,  ou  même  tous  les  Phyfi- 
ctens;  ils  font  trop  contraires,  trop  hé- 
térogènes les  uns  aux  autre? ,  ce.  font 
des  Métaux  qui  ne  s'allient  point  ;  maij 
tous  les  Géomètres  font  homogènes  » 
&  leurs  idées  ne  peuvent  refufer  de 
iîHinîr.  Cependant  on  ne  doit  pas  pcnfer 
que  l'union  en  foit  aifée.  Les  Géomé* 
t^es  inventeurs  ne  font  arrivés  de  toutes 
parts  qu'à  des  vérités  ,  mais  à  une  infi- 
nité de  vérités  diflféreotes  ,  parties  de 
dilBFérent)es  fources  ,  qui  ont  tenu  des 
cours  différens  ;  &  il  s'agit  de  les  raf- 
fembler^  en  leur  donnant  à  toutes  des 
fources  communes ,  &  pouraînfi  dire, 
lui  même  lit,  ou  elles  puiifenc  touti^ 
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égalemeat  couler.  Quand  elles  foni{ 
amenées  à  ce  nouvel  état  >  le  Publiq 
deftiné  à  en  profiter  en  profite  davan^ 
tagc;  &  s'il  doit  plus  d'admiration  au 
premier  travail ,  à  celui  des  Inventeurs  9 
|1  doit  plus  de  reconnoiflance  au  fe* 
cond.  Ù  a  :été  plus  particulièrement 
Tobjet  de  Tun  que  de  1  aut^^e. 

UAnalyfe  du  P.  Rcypeau  porte*  le 
titre  de  démontrée ,  parce  qu'il  y  démon- 
tre plufieùrs  méthodes  qui  ne  Tavoient 
pas  été  par  leurs  Auteurs ,  ou  du  moins 
pas  aires  clairement ,  ou  affés  exade- 
ment  ;  car  il  arrive  quelquefois  en  ce^ 
*  iTiatieres  qu'on  eft  bien,  fur  de  ce  qu'oi^ 
ne  pourroit  pourtant  pas  démontrer  à 
la  rigueur,  &  plus  fouvent  qu'on  fe  rc- 
ierve  desfecrets,  &  qu'on  fe  fait  une 
gloire  d'embarraffer  ceux  qu'il  ne  fau-. 
droit  qu  inflruire. 

:  Quoique  le  fuccès  des  meilleurs  Li- 
vres de  Mathématique  foit.  fort  tardif , 
par  le  petit  nombre  de  Lefteurs ,  <Sf 
par  la  lenteur  extrême  dont  les  fuflTra- 
ges  viennent  les  uns  après  les  autres  $ 
on  a  rendu  une  affés  prompte  juftice  à 
VAnalyft  démontrée  j  parce  que  tous  ceux 
qui  l'ont  prife  pour  guide  dans  là  Géo^^ 
métrie  moderne  1  ont  fenti  qu'ils  étoico^ 

li  ij 
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Méii  conduits.  Auffi  cfl-îl  étatlî  pré- 
ffentemént  i  du  moins  en  France,  qu'il 
faut  commencer  par-là,  &  marcher  par 
ces  routes,  quand  on  veut  aller  loin  :  & 
ic  P.  Reyneau  eft  devenu  le  premier  ^ 
Maître ,  TEuclide  dç  la  haute  Gépmé-  ' 

trie, 

A  près  avoir  donné  des  leçons  à  ççuir 

ouï  étoient  déjà  Géomètres  jufqu'à  un 
certain  point ,  il  voulut  en  donner  auflî 
à  ceux  qui  ne  Tétoient  encore  aucune- 
ment. H  s'abaiflbit  en  quelque  forte  j 
mais  ce  qui  le  dédommageoit  bien ,  il 
fe  rendoit  plus  généralement  utile.  Il  fit 
pàroître  en  1714  fa  Science  du  Calcul  Le 
Cenfeur  Royal,  Juge  excellent  Se  re- 
connu pour  trçs- incorruptible ,  dit  dans 
l'Approbation  de  cet  Ouvrage,  que 
quoiqu'il  y  en  ait  déjà  plu  fleurs  fur  ces  matie^. 
r^s ,,  on  ayoit  befoin  de  celui-là  ,  oà  tout  ejl 
traité  avec  touteV  étendue  nécejf aire  ,  (^  dvec 
toute  VexaBitudcù'  toute  la  clarté  pojjîblei 
En  effet,  dans  toutes  les  parties  de  Ma^- 
thématiques  il  y  a  beaucoup  de  bons 
llîvres  qui  en  traitent  à  fond,  <&  on  fe 
plaint  que  Ton  n*â  pas  de  bons  Èlemens  t 
Jn^me  pour  la  fimple  Géoipétrie,  Cela 
he  viendroit-il  point  de  ce  que  pour  , 
f^if^  dç  bofjsglémens  il  faudç qîç  f^voiç 


tfeeâUcoup  plus  que  le  Livre  ne  condett^* 
dira?  Ceux  qui  ne  favent  guère  que  ce 
qu'il  doit  contenir ,  fe  pfeflènt  de  faire 
,  des  Elemens  ;  mais  il  ne  favoient  pgfe 
afles.  Ceux  qui  favent  âfles  dédaignent 
de  faire  des  JElemens  >  ils  brilleront  da- 
vantage dans  d'autres  entfeprifes.  Le 
.  fa  voir  &  là  modeftie  du  P.  Reyneéii 
s'accordoîent  pour  lé  rendre  proproà 
ce  travail.  Il  n  a  paru  encore  quele  pre- 
mier Volume  in-4^  de  cette  Science  ii4 
Calcul.  Oh  a  trouvé  dans  fes  papiers 
une  grande  partie  de  ce  qui  doit  com- 
pofer  le  fécond  ;  mais  cela  demande 
encore  les  foins  d'un  ami  intelligent  Se 
zélé ,  &  cet  ami  fera  le  P.  de  Mazicie 
JTon  Confrère  5  déjà  connu,  par  un  Prix 
qu'il  a  remporté  dans  cette  Académie. 
Lor^ue  parle  Règlement  de  iji6 
cette  Compagnie  eut  de  nouveaux 
Membres  fous  le  titre  d'Aflbciés  libres , 
le  P.  Reyneau  fut  auflî-tôt  de  ce  nom- 
bre. Nous  pouvons^  nous  faire  honneur 
de  fon  affiduité  à  nor^ifemblées  ;  il 
aimoit  la  retraite ,  àlpar  |[oût  ^  &  par 
principe  de  piété  ;  il  luf  étmt  d'ailleurs 
iurvenu  une  afles  grande  difficulté  d'en- 
tendre ;  cefjendant  il  ne  mangùoit  guère 
4^  venir  ici  ^  jk  il  klloif  sp  il  comptât 

'  li  iij 
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bic»  d'en  rapporter  toujours  qnelqolc^ 
jchofequi  le  payâr.  On  a  pâ  remarquer 
qu'il  éioit  également  curieux  de  toutes 
les  différentes  matières  qui  fe  traitent 
dans  TAcadémie  ,  &  qu  il  leur  donnoît 
également  une  attention  qui  hii  coûtoir« 

II  fut  obligé  dans  fes  dernières  années 

de  fe  ménager  fur  le  travail  ;  âc  enfin 

.aprè$  s'être  toujours  affoibti  pendant 

quelque  temps  ^  il  mourut  fe  24  Février 

•  1728. 

Sa  vie'  a  été  la  plus  (impie  &  la  plds 
uniScxcme  qu'il  foît  poflible  ;  Tétude  »  la 
prière ,  deux  Ouvrages  de  Maihémai- 

Sue,  en  font  tous  les  évenemens.  il 
(oitquil  fût  beaucoup  plus  que m<i-* 
delle  y  pour  dire ,  comme it  a  fait  ^quet^» 
qucfoisv  qu'on. a  voit  bien  de  la  patien* 
ce  de  Je  fouflFrir  dans  rOratoire»  & 
qu  apparemment  c  étoit  en  confidéra- 
tion  d'un  Frère  qu  il  a  dans  la  même 
Congrégation  ,  &  qui  s'efl  acquitté 
avec  fuccés'de  dîjSerens  emplois, dif- 
cours  qui  ne  pouvok  être  que  fincere 
dansla  bouche  d*on  homme  trop  éclair 
ré  pour  crôirèquè  l'humilité  chrétiennt 
-confittkt  en  des  paroles.  Jamais  perfoo» 
ne  n'a  plus  craint  que  lui  d'incommo» 
der  les  autres  »  &  près  de  mourir  il  r#- 


.iJ 


fufoît  les  foins  d'un  petit  Domeftique , 
ou  il  auf  oK  peut-être  gêné.  II  fc  ténoït 
fort  à  Técart  de  toute  affaire  ,  encore 
plus  de  toute  intrigue ,  &  il  comptoir 
pour  beaucoup  cet  avantage  fi  peu  re- 
cherché ,  de  n  être  dé  rien.  Seulement 
îl  fe  mêloit  d'encourager  au  travail ,  & 
de  conduire ,  quand  il  le  falloir ,  de  jeUr 
nés  gensàquiiitrouvoit  du  talent  pour 
les  Mathématiques  ;  &  il  ne  recevoft 
guère  de  vifitcs  que  de  ceux  avec  qui 
il  ne  perdoit  pas  fon  temps ,  parce  qu'ite 
avoient  befoin  de  lui.  Auffi  avoit-ii  peu 
de  liaifons  ,  peu  de  commerces.  Ses 
principaux  amis  ont  été  le  P.  Male- 
branche ,  dont  il  adoptoit  tous  les  priri*' 
cipes,  &  M.  le  Chancelier.  Nous  ne 
craignons  point  de  mettre  ces  deux 
noms  en  même  rang  ;  la  première  Di- 
gnité du  Royaume  eft  fi  peu  néceflaire 
a  M.  le  Chancelier  pour  rilluftrer, 
i^u  on  peut  ne  le  traiter  que  de  grand 
Homme.  r 
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ELOGE 

DE  M.  LEMARECHAL 

DE    TALLARD' 

CAMILLE  D  H  o  S  T  u  H  naquît  Itf 
1 4  Février  1 65  2  de  Roger  rfHof- 
tan  y  Marquis  de  la  Beaume ,  Se  de  Ca^» 
tberine  de  Bonne ,  fille  &  unique  héri« 
tîere  d'Afexancfrede  Bonne  a  Aurîac, 
Vicomte  de  Tallard*  Sa  nailTance  le 
defttnoît  à  la  Guerre  »  Se  encore  plus 
fon  inclination.  Il  entra  dans  le  fervice 
aufll-tot  quil  y  put  entrer;  \\  fatMef» 
tre  de  Canm  du  Régiment  ie^  Cra-» 
vattes  en  1068  ,  c'eft- à-dire  à  Fâge  de 
icize  ans  9  &  en  1672  H  fuivit  ïe  Roi  à 
la  Campagne  de  Holkoide.  Nous  fup« 
primons  un  détail  trop  militaire  des 
diiFérentes  aâibns  où  il  fe  trouva  pen- 
dant le  cours  de  cette  Guerre ,  àts  bief- 
fures  qu'il  reçut  ;  nous  ne  rapporterons 
qu'un  trait  qui  prouvera  combien  fa 

Ïaleur  »  &  même  fa  capacité  dans  le 
Commandement ,  furent  connues  de 
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ÇooM  heure ,  &  eftîmces  par  le  iiieît- 
ieuf  Juge  qu'on  puîfle  nommer.  M.  de 
Turennele  chôifit  en  1674  pour  com- 
mander le  Corps  de  bataille  de  fon  Ar- 
mée aux  Comoats  de  Mulhaufen  Se  dç 
^Turkeim* 

Dans  la  Guerre  fuîvante ,  qui  com- 
mença en  1 688 ,  il  eut  prefque  toujours 
non-feulement  des  Commandemens 
particuliers  pendant  les  Hivers,  maïs 
des  Corps  d'Armée  féparés  fous  fes  or- 
dres feuis  pendant  les  Etés.  11  comman- 
doit  THiver  en  165)0  dans  les  Pays  fî- 
tués  entre  TAIface,  la  Sare,  la  Mofelle 
&  le  Rhin  j  lorfqu*iI  conçut  le  deffein 
refque  téméraire  de  pafler  le  Rhin  fur 

glace ,  pour  mettre  à  contribution  le 
Bergftrat  &  le  Rhingau ,  &  y  téuffit-  Il 
lut  fait  Lieutenant  général  en  i6$p 

Après  cette  Guerre  ,  terminée  en 
i6p7 ,  rEurope  fe  voyoit  fur  le  point 
de  retomber  dans  un  trouble  du  moins 
auffi  grand ,  par  la  mort  de  Charles  II 
Roi  dTfpagne.Toutes  lesCours  étoient 
pleines  de  prétentions ,  de  projets ,  d'et 
pérancès ,  de  craintes ,  &  toutes  au- 
roient  fouhaité  qu'une  heureufe  Négo- 
x:îation  eût  pu  prévenir  l'embrafement 
général  dont  on  étoit  menacé.  Ce  fut 


E 
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pour  cette  Négociation  ,  qufî  dertiaifi 
doit  les  vàcs  les  plus  pénétrantes  &  la 

f)Ius  fine  dextérité,  que  le  Roi  nomma 
e  Comte  de  Tallard  feul.  Il  l'envoya 
en  Angleterre  Ambaffadeur  extraordi- 
naire ,  chargé  de  fes  Plein-pouvoirs  & 
de  ceux  de  M.  le  Dauphin  ,  pour  y 
traiter  de  fes  droits  à  la  fucceffion  d'EC- 

Ijagne  avec  l'Empereur ,  le  Roi  Guiî- 
aume  &  les  Etats  Généraux.  Un  Hon^ 
me  de  Guerre  fît  tout  ce  qu'on  auroit 
attendu  de  ceux  qui  ne  fefont  exercé? 
que  dans  les  affaires  du  cabinet»  &  qui 
s  y  font  exercés  avec  le  plus  de  fuccès. 
Il  conclut  un  Traité  de  Partage  en  fa- 
veur du  Prince  de  Bavière  en  i5p8; 
mais  ce  Prince  étant  mort  peu  de  temps 
après,  toutchangeadeface,  l'habileté 
politique  de  M.  le  Comte  de  Tallard 
fut  mife  à  une  épreuve  toute  nouvelle , 
âc  il  vint  à  bout  de  conclure  un  fécond^ 
Traité.  Le  Roi  lui  en  marqua  fon  en- 
tière fatisfaftion ,  en  le  faifant  Cheva- 
lier de  fes  Ordres ,  &  Gouverneur  du 
Comté  de  Foix. 

On  ne  fait  que  trop  que  la  fage  pré- 
voyance des  iNégociations  fut  inutile. 
Après  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  ,  arri-t 
vée  en  1700  i  la  Guerre  fe  rallunaa 
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l'année  fiiivante.  Les  Ennemis  ayant  af- 
fiégé  Keyfervert  en  1 702 ,  M.  le  Comte 
de  Tallard  qui  commandoit  vin  Corps 
deftiné  à  agir  fur  le  Rhin ,  leur  éri  fit 
durer  le  Siège  pendant  cinquante  jours 
de  Tranchée  ouverte.  Souvent  pour 
ces  chicanes  de  guerre  bien  condui- 
tes, il  faut  plus  oadivité,  plus  de  vi- 
gilance ,  plus  d  habileté ,  que  pour  des 
aftipns  plus  brillantes.  Il  chaflaauffi  les 
Hollandois  du  Camp  de  Mulheim ,  où 
ils  s'étoient  établis  ,  &  fournit  Traer- 
bach  à  Tobéiflance  du  Roi. 

Il  avoit  pafle  par  toutes  les  occafîons 
qui  ppu voient  prouver  fes  talens  dans 
le  métier  de  la  Guerre  ,  &  par  tous  les 
grades  qui  dévoient  les  récompenfer  > 
a  rejcccption  d'un  feul  ;  il  l'obtint  de  la 
juftice  du  Roi  au  commencement  de 
1703 ,  &  fut  Maréchal  de  France.  A 
peine  étoit-il  revêtu  de  cette  Dignité , 
qu'il  vola  aufecoursde  Traerbach,  que 
Je  Prince  héréditaire  de  HefleafTiégeoit 
avec  toutes  fes  forces  ,  Se  il  conferva  à 
là  France  cette  conquête  qu  elle  lui  de- 
voir. ;    '    "^ 

Dans  la  même  année  il  commanda 
ïArmée  d'Allemagne  fous  l'autorité  de 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  5  âc 
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après  avoir  tenu  long-temps  les  Ennc!» 
mis  en  fufpens  fur  fes  deffeins ,  il  forma 
le  Siège  de  Brifac ,  &  prit  cette  impor- 
tante Place.  Le  Prince  étant  parti  dç 
l'Armée ,  le  Maréchal  de  Tallard  entre- 
prit le  Siéee  de  Landau  »  Place  non 
moins  confidérable  que  Brifac.  Les  En* 
nemis ,  forts  de  30000  hommes,  mar^ 
cherent  pour  fecourir  Landau  ;  &  le 
Maréchal  ayant  laiffé  une  partie  de  fou 
Armée  au  Siège ,  alla  avec  l'autre  leur 
livrer  Bataille  dans  la  Plaine  de  Spire  f 
Se  les  défit.  Il  leur  prît  trente  pièces  de 
canon  &plus  de  4000  prifonniers.  Lan- 
dau qui  fe  rendit  le  même  jour ,  &  la 
/bumidion  de  tout  le  Palatinat ,  furent 
les  fruits  incontcftables  de  la  viâoire. 
Les  Etats  nepeuvent  pas  plus  que  les 
Particuliers  fe  flatter  d*unc  prpfperitc 
durable.  L^année  1704  mit  fin  à  cette 
longue  fuite  d'avantages  remportés  jufr 
que-là  par  nos  armes ,  &  la  fortune  d^ 
la  France  changea.  Une  Armée  Fran- 
çoife,  qui  fous  la  conduite  du  Maréchal 
de  Villars  avoir  pénétré  dans  le  cœur 
de  TAUemagne  ,  commandée  enfuitp 

Sar  les  Maréchaux  de  Tallard  &  de 
larfin  t  fous  l'autorité  de  l'EIefteur 
de  Bavière  >  fut  abfoiument  défaite  à 
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Hochftet ,  le  Maréchal  deTallard  blcC- 
fé ,  pris  &  conduit  en  Angleterrci  où  il 
futTdétenu  feptans.  l.e  Roi  oppofa  fes 
faveurs  aux  disgrâces  de  la  fortune ,  3ç 
peu  de  mois  après  la  Bataille  d^Hochf- 
tet  il  nomma  M.  le  Maréchal  dip  Tallard 
Gouverneur  de  Franche-Comté ,  pour 
J  aflurer  qu'il  nç  jugeoit  pas  de  lui  par 
cet  événement  ;  cpnfoiation  la  plq$ 
flatteufe  qu'il  pût  recevoir ,  &  qui  ce- 
pendant devoir  encore  augmenter  h 
douleur  de  n'avoir  pas  en  cette  occa- 
fion  fe^vi  heureufement  un  pareil  MaU 
trç.  Quand  ii  fut  revenu  d'Angleterre  » 
le  Roi  le  fit  Duc  en  17x2  ,  &  enfuit^ 
Pair  de  France  en  1 7 1  y . 

Mais  ces  grands  Titres,  quoîque  le$ 
j5f emiers  de  l'JEtat ,  font  prefque  corn* 
Inuns  en  comparaifon  de  1  honneur  que 
le  Roi  lui  fit  en  le  nommant  par  ion 
Tçftament  pour.ctre  du  Çonfeii  de  Ré-» 
gence.  Ce  Xeftament  n'eut  pas  dexé-» 
cqtion  »  Se  M.  de  Tallard  fut  quelque 
temps  oublié  ;  mais  cette  Place  qui  lui 
ftvoit  ét^  deftinée ,  fui  fut  bientôt  après 
rendue  par  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  ôc 
d'antant  plus  glorieufement ,  que  ce 
grand  Prince  U  çclairé  paroifToit  en 
^udqiTe  forte  fe  rendre  au  befoin  qu  on 
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avoit  du  Maréchal  de  Tallard.  Enfin 
fî-rôt  que  le  Roi  eut  pris  en  1726  la 
réfolution  de  gouverner  par  lui-même 
fon  Royaume ,  il  appelU  ce  Maréchal 
à  fon  Confeil  fuprcme  en  qualité  de 
Miniftre  d'Etat. 

Comblé  de  tant  d'honneurs  ,  capa-* 
blés  de  resiplir  la  plus  vafte  ambition  ♦ 
il  défira  d'être  de  cette  Académie  ;  il 
ne  lui  refloit  plus  d'autre  efpéce  de  mé- 
rite à  prouver  que  le  goût  des  Sciences. 
Il  entra  Honoraire  dans  la  Compagnie 
en  172^  ,  &  l'année  fuivante  nous 
l'eûmes  a  notre  tête  en  qualité  de  Pré* 
fident.  Après  avoir  commandé  des  Ar* 
niées  j  il  ne  négligea  aucune  des  foncf 
tions  d'un  commandement  fi  peu  bril- 
lant par  rapport  à  l'autre ,  &  s'appliqua 
avec  foin  atout  ce  quilui  en  étoit  nou- 
veau. 

Il  avoît  une  conftitution  affés  ferme  » 
Se  il  parvint  à  .l'âge  de  foixante-feize 
ans  avec  une  fanté  qui  n'a  voit  été  guère 
altérée  ni  par  les  travaux  du  corps ,  ni 
par  ceux  de  l'efprît,  ni  par  toute  Tagi-f 
ration  des  divers  évenemens  de  fa  vie^ 
Il  mourut  le  2p  Mars  1728. 

II  avoit  époufé  en  1667  Marîe-Ca-r 
therine de  GroUée  de  Dorgeoifc  de. la 


Tivoliere.  Il  en  a  eu  deux  Fils ,  dont 
Painé  fut  tué  à  la  Bataille  d'Hochftet., 
&  le  fécond  eft  Monfieur  le  Duc  de 
Tallard;  &  une  Fille,  qui eflMadame 
la  Maïquife  de  Saflenage. 
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ELOGE 

DU  P.  SEBASTIEN 

T    R    U  C  H   E  Ts 

CARME, 

JEam  Truchet  naquît  àLyofi 
en  1 5  J7  cf  un  Marchand  fort  horii- 
01e  de  bien  9  dont  la  mort  fe  laiflk  en* 
cote  très-jeune  entre  les  mains  d'une 
Mère  pieufe  auffi  qui  le  chériflbit  tenr 
drement ,  &  ne  négligea  rîen  pour  Ton 
éducation.  Dès  1  âge  de  dix-fept  ans  il 
entra  dans  l'Ordre  des  Carmes ,  &  prît 
le  nom  de  Sebaftien  ;  car  cet  Ordre  eft 
de  ceux  où  Ton  porte  le  renoncement 
au  monde  jufqu'à  changer  fon  nom  de 
Baptême.  11  n  a  été  connu  que  fous  ce- 
lui de  Frère  ou  de  Père  Sebaftien ,  &  il 
le  choifit  par  affeftion  pour  fa  Mère  y 
qui  fe  nommoit  Sebaftiane. 

Ceux  qui  ont  quelque  talent  fingu- 
lier  peuvent  l'ignorer  quelque  temps  » 
6c  ils  en  font  d'ordinaire  avertis  pa^ 

quel^UQ 


H^eîqite  petit  événement ,  par  qneJcjue 
hafard  favorable.  Un  homme  deftmé 
à  être  tm  grand  Méchanicicn ,  ne  pour- 
voit être  placé  par  le  hafard  de  la  naîf- 
fance  dans  un  lieu  où  il  en  fût  ni  plus 

Îromptement ,  ni  mieux  averti  qu'à 
.yon.  Là"  étoit  le  £ameux  Cabinet  cte 
M.  de  Servieré  ,  Gentilhomme  d'une 
ancienne  NobleiTe  9  qui  après  avoir 
•long-tems  fervi ,  mais  peu  utilement 
pour  Êi  fortune  f  parce  qu'il  n'avoit 
ibngé  qu'à  bien  fervir  ,  s'étoi^  retiré 
couvert  de  bleffures,&  avoir  employé 
fon  loifir  à  imaginer  âc  à  exécuter  lui'^ 
même  un  grand  nombre  d'Ouvrages  de 
-Tour  nouveaux  ,  de.  différentes  Hor«* 
loges  >  de  modèles  d'invetitîons  pto^ 

fres  pour  la  Guerre  ou  pour  les  Artsr. 
1  n'y  avoir  rien  de  plus  célèbre  en 
France  que  ce  Cabinet  ^  rien  que  les 
Voyageurs  .&  les  Etrangers^  eiliTent  été 

1>lus  honteux  de  n'avoir  |pàs vu.  Ce  fat 
à  qiie  le  P.  SebafHen  s'appbrçut  de  ion 
génie  pour  la  Mécfaaniqae.  La  plupart 
des  Pièces  de>M.  de.  Servieré  étoient 
des  Enigmes  dont  il>  s'étoit  réfervé  le 
fecret  :  le  jeune  homme  devinoit  la 
çonftruâioo  >  le  jeurj  l'ârtifîce  ;  &  fa» 
iJoute  l:Attteur  éttitr  mieux  loué  pat 
tmeFL  Kk 
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ceiuî  qui  devînoit ,  Se  dès-là  ftnfoît  fc 
prix  de  invention ,  que  par  une  foule 
d'Admirateurs ,  qui  ne  devinant*  mn, 
ne  Tcntoicnt  oue  leur  ignorance  >  ou 
tout  au  plus  la  lurprife  d  une  nouveautés 
Lts  supérieurs  du  P.  S^baftien  ren- 
voyèrent à  Parts  au  CoUége  Royal  de^ 
rCarmes  de  la  Place  Maubert  ^  pour  y 
•feiîe  fcs  étudies  eq  PhiFofophfe  Se  en 
rXhcoIoçic- 1\  n'y  eut  grrciteqtre  la  Fliy- 
^quc'qui  fût  defon  goût /routé  Schoi- 
jaftiqiflt  qu'eîle  étoit  ,  tome  inutile  r 
îoute  dénuée  de  pratique  ?  mars  enfia 
elle  avoit  quelque  rapport  éîo^oé  aux 
JMachines,  Il  leardonnoif  tout  ic  temps 
-que^ïcs  rfevoiris  IaKïbicnt  en  fa  drfpofi- 
4ion  , .  &;  peur-être-  ians  s'en  appercc:- 
voif  Iciir  en  abandannoit-il  quelque 
petite  pârdé  qtie  les  autres  éludes  cuf- 
fcnt  pu  réclamer.  Le  moyen  que  le  de- 
voir: A  Je 'P^a^fir  faffent  «ntreux  cfes 
pàrt^esi  fi^jiuiftes  ?       -     >  •  ^     ^ 

/  rCteriesîJ  f5[oîjd'^ûgIèterrë  avoîtent 
voyé  au  féu/Èoirrfdbx  Montresà  répé* 
tîtîon ,  les  'preîrfiejres. qu'on  ait  vues  eo 
France.  Ellesnè  poiivoient?'S''ouvrrrque 
par  un  fecret ,  préBâution  dts  Ouvriers 
Angloispour  cachç^rila  noarveHeconfr 
tcudtion ,  A/exx  afton  d'autant  piusi» 


/ 
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^kû  &  lé  profit.  Les  Montres  Te  dé^ 
rangèrent ,  &  furent  remifes  entre  les 
mains  de  M«  Martineau  9  Horloger  du 
Roi, ^ qui  n'y  put  travailler  fauce  de  les 
favoir  ouvrir.  Il  dit  à  M.  Colbert  ,  dt 
c  eft  un  trait  de  courage  digne  d  être 
remarqué  9  qu'il  ne  connoifibit  qu'uà 
jeune  Carme  capable  d'ouvrir  les  AJont- 
très  ;  que  s'il  n'y  réuiliflfoit  pa$,  il  falloir 
fe  réfoudre  à  les  renvoyer;  en  J^ngie^ 
terre.  M.  Colbert  confentit  qu'il  lés 
donnât  au  P.  Sebaftien ,  qui.  les  ouvrit 
afles  promptement ,  &  de  plus  les  -rac- 
commoda fans  favoir  qu'elles  droienc 
au  Roi  ,  ni  combien  étoit  itnpoftanr 

far  [es  circonftànces  l'Ouvragé  dont  on 
avoft  chargé.  Il  étoit  déjà  habile «ea 
Horlogerie  ,  &  ne  demandoif  que  des 
jDCcafions  de  s'y  exercer.  Quôlque'temps 
après  il  vient  de  la  part  de  M.-  Colberjt 
un  ordre  au  P.  Séoaftien  de  le  venir 
trouver  à  fept  heures  du  matia  :d!-iw 
jour  marqué;  nulle  explication  (\xtlè 
motif  de  cet  ordre  >  un  (ilence  qjLiî  ipâtK^ 
,voit  caufer  quelque  terreun  l.e  P.  Se- 
rbaftien  ne  mancjua  pas  à  l'heure»  il  ie 
.préfente  interdit  &  tremblant  ;  le  Mi- 
nière accompagné  de  deux  Membres 
^e  cette  cAcadémié  I  dont  M^Mariotos 
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écoît»rita ,  le  lotre  fuf  les  Montres  9  9è 
lui  apprend  p^trr  qui  il  a  travailléj^ 
reroortc  à  foivre  fon  grand  talent  pour 
les  Méehaniques  r  fur-tout  à  étudier  les 
Hydrauliques  ^  qui  éevenoient  nécef- 
iaires  àla  magnificence  du  Roi  j^  lui'  re- 
cimim^de  m  travaillei?  fous  les  yeux 
de  éesdenx  Académiciens ,  qui  lediri-» 
seront  ;  A  pour  Tanimer  davantage  , 
^  parler  plus-  di^ement  en  Mmime^, 
il  lui  donne  600  livrer  <k  peniion  ^dont 
iai  première  année>  fclon.  îa^  coutume 
•de  ce  temps-là ,  Ibi  eft  payée  le  même 
-jour*  Il  n*avott  alors  Que  dix-neuf  ans  v 
i&  de  quel-  défir  de  Wen  faite*  dûtyii 
iétre  ei&âammé  !  Les  Princes  ou  les  Mi^ 
Kif(ïres:qai  ne  trouvent  pas  des  hommes^ 
«BU  tout  genre  9  ou  ne  favent  pas  qu  iï 
Âut  des  hofmme&,  ou  aont  pas  l'art 
à'en  trouver. 

Le  P.  Sehaftîcn  s'iappfiqua  à  Ta  Géo^ 
«étrie  abfolument  néceifaire  pour  la 
Théorie  <k  la  Mécbanique.  Que  le  gé^ 
nie  le  plus  heureux  pour  une  certaine 
adreffe- d'exécution ,  poiK  rinvention 
wême,  ne  fe  flatte  pas  d'être  en  drok 
d'ignorer  &  ,de  méprifer  les  principes 
de  Théorie  9  qui  nefauroient  que  tro^ 
J>ien  s^^n  vengcn  .Mais  après  cek»  1» 
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fjéométfe  a  encore  beaucoup  à  ap- 
prendre pourêtreun  vrai  Méchanicienî 
il  faut  quêta  connoîfTance  des  différen- 
tes pratiques  des  Arts  ,  &  Cela  cft  pref- 
que  immenfc,  lui  foumiffe  dans  les  oc- 
cafions  des  idées  &  des  expédiens  ;  ïl 
faut  qu'il  foit  inftrurt  des  qualités  des 
métaux,  des  bois  9  des  cordes,  des  reir 
forts ,  enfin  de  toute  ta  nuaiere  machinale  $ 
fi  ton  peut  inventer  cette expreffion à 
l'exemple  de  matière  médicinale  ;  il  faut 
oue  de  totrt  ce  qu'il  employera  dans  (es 
Ouvrages ,  il  en  connoiffe  affésia  natu« 
re ,  pour  n'être  pas  trompé  par  des  ao- 
cidens  phyfiques  imprévus  qui  décon^ 
certeroient  les  entreprifes.  Le  P.  Sebas- 
tien ,  loin  de  rien  négliger  de  ce  qui  lui 
pouvoît  être  utile  par  rapport  ^vfx  Ma- 
chines, alloit  jufqu'au  fuperfiu,  s'il  jr 
en  peut  avoir  ;  il  étudiait  TAnatomie  ; 
it  travailtoit  affidûment   en   Chimie 
dans  le  Laboratoire  de  M.  Homberg  » 
ou  plutôt  dans  cehji  de  feu  M.  te  Duc 
d'Orkans ,  dont  te  commerce  étoit  fi 
flatteur  par  fa  boBté  naturelle ,  &  Tap* 

I^robatioD  û  précieufc  par  fes  grandes 
umieres. 

Selon  fordre  que  le   P.  Sebarticn 
avait  ^e^.  d  abord  de  M.  Colbert  de 
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s'attacher  aux  HidrauUques ,  Il  poifêdlt 
à  fond  la  conftrudtion  des  Pompes  Se 
la  conduite  des  £aux  9  il  a  eu  part  a 

Quelques  Aqueducs  de  Verfailles  ,  & 
ne  s*eft  guère  fait  ou  projeté  en 
France  pendant  fa  vie  de  grands  Ca- 
|]aux  de  communication  de  Rivières  9 
pour  lefquels  on  n'ait  du  moins  pris  fes 
confeils;  ôc  Ton  ne  doit  pas  feulement 
lui  tenir  compte  de  ce  qui  a  été  exécuté 
fur  fes  vues ,  mais  encore  de  ce  qu'il  a 
empêché  qui  ne  le  fut  fur  des  vues 
faufles ,  quoiqu'il  ne  refte  aucune  trace 
de  cette  forte  de  mérite.  En  général  le 
travail  d'efprit ,  que  demandent  c^s  en- 
treprifes ,  eft  a/Tés  ingrat  ;  c'eft  un  bon- 
heur rare  que  le  projet  lé  mieux  penfé 
vienne  à  fon  entier  accompliffement  ; 
^ne  infinité  d'inconvéniens  &  d'obfta- 
cles  étrangers  fe  jettent  à  la  traverfe. 
Nous  commençons  à  fentir  depuis  un 
temps  combien  font  avantageufes  les 
communications  des  Kivîeres  ;  &  ce- 
pendant nous  aurons  bien  de  la  peine  à 
laire  dans  l'étendue  de  la  France ,  ce  que 
Jes  Chinois,  moins  inftruits  que  nous 
en  Méchanioue  ,  &  qui  ne  connoinèqc 

F  as  l'ufage  des  Eclufes ,  ont  fait  dans 
^  étendue  de  Içur  £tat  prçfqiie  cinq  fois 
plus  grande. 


DU  T.  Sébastien.    3 91 

a  pratiqué  des  Arts  ,  quoique  fof- 
tnée  par  une  longufe  expérience  ,  n'eft 
pas  toujours  auffi  parfaite  à  beaucoup 
près  qu'on  le  penfe  communément.  Le 
P.  Sebaftien  a  travaillé  à  un  grand  nom- 
bre de  Modèles  pour  différentes  Manu- 
fafturés  ;  par  exemple  y  pour  les  pro- 
portions aes  Filières  des  Tireurs  d'Or 
w  Lyon  ,    pour  le  blanchiflage  d^s 
-Toiles  à  Senlis ,  pour  les  Machines  des 
•^Mohnoyes  de  France  ;  travaux  peu  brit- 
lans ,  &  qui  laiflent  périr  en  moins  de 
rien  le  nom  des  Inventeurs ,  mais  par 
*  cet  endroit-là  même  réfervés  aux  bons 
Citoyens. 

.  Sur  la  réputation  du  P.  Sebaftien, 
Mé  Gnnterfîeîd,  GentilhommeSuedois, 
Vint  à  Paris  lui  redemander,  pour  ainfi 
dire,  fes  deux  mains,  qu'un  coup  de 
canon  lui  avoir  emportées  ;  il  ne  lui 
reftoic  que  deux  moignons  au^delïm 
du  coùdeV  II  s'agiffoft  de  faire  deuic 
mains  artificielles ,  qui  n'auroient-  pour 
principe  de  leur  mouvement  que^  celui 
•de  ces  moîgnbns,  diftribué  par  des  fils 
à  dés  doigts  qui  féroientHéxibles.  On 
aflure  que  FOfficier  Suédois  fut  ren- 
voyé ^i!  P.  Sebaftien  parles  plus  habiles 
Ahglôis,  ]pé\x  accoutumés  cepeadant  II 
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teconnoltre  aucune  fupériorité  dbni 
notre  Natidn*  Une  entreprife  fi  dif^ 
cile ,  &  dont  le  fuccès  ne  pouvoit  être 
Qu'une  efpécede  miracle  ^  n'effraya  pa$ 
tout-à-fait  le  P.  Sebaftien.  Il  alla  même 
£  loin  9  qu^il  ofa  expofer  ici  aux  yeuic 
de  TAcadémie  &  du  Public  fes  études  , 
c  eA-à-dire ,  fcs  eiTais  >  fes  tentativeS'» 
&  différens  morceaux  déjà  exécmésV 
qui  dévoient  entrer  dans  le  deflein  z&^ 
néraL  Mais  feu  Monfieur  eut  alors  De* 
foin  de  lui  pour  le  Canal  d'Orléans ,  8c 
l'interrompit  dans  un  travail  qu  il  abiao- 
donna  peut-être  fans  beaucoup  de  re- 
gret. En  partant  il  remit  le  tout  entre 
les  mains  d'un  Méchanicien  ,  dont  il 
eflimoit  le  ^énie  »  &  qu^l  connoiflbit 
propre  à  fuivre  ou  à  reâiikr  fes  vûe$» 
Ceft  M^  du  Quet  ^  dont  l'Académie  a 
approuvé  différentesinventions.  Celuîr 
Ci  mit  la  main  artificielle  en  état  de  fe 
porter  au  chapeau  de  F Oficier  Sue** 
dois  >  de  l'ôter  de  deflus  fa  tête ,  &  de 
Tj  remettre.  Mais  eç t  Etranger  ne  put 
faire  un  afTés  longféjour  à  Paris  ^  &  ie 
réfolut  à  une  privation  dont  il  avoir 
pris  peu  à  peu  Fbabitude.  Après  tout 
cependant  on  avoir  trotivé  de  nou- 
ar tiûcfs  >  &  p^fle  les  Ibornes.  o^r 
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Ton  fe  croyoit  renfermé.  Peut-être  fe 
trompera  t-on  plutôt  en  fe  défiant  trop^ 
de  rinduftrie  humaine  »  quen  s  y  fiant 
trop. 

Feu  M#  le  Duc  de  Lorraine  étant  à 
Paris  incogmto ,  fit  l'honneur  au  P.  Se- 
baftién  de  l'aller  trouver  dans  fon  Cou« 
vent ,  &  il  vit  avec  beaucoup  de  plai- 
fîr  le  Cabinet  curieux  qu'il  s  étoit  fait* 
Dès  qu'il  fut  de  retour  dans  fes  Etats  9 
où  il  vouloir  entreprendre  difFérens 
ouvrages ,  il  le  demanda  à  M.  le  Duc 
d'Orléans,  Régent  du  Royaume,  qui 
accorda  avec  joie  au  Prince  fon  6eau« 
frerc  un  homme  qu'il  aimoit ,  Ôc  donc 
il  étoit  bien  aife  de  favorifer  la  gloire. 
Son  voyage  en  Lorraine ,  la  réception 
&  laceueil  qu'on ^  Jui  fit  renouvelle- 
rent  prefque  ce  que  THiftoire  Grecque 
raconte  fur  quelques  Poètes  ou  Philo-  . 
fophes  célèbres  qui  allèrent  dans  des 
Cours.  Les  Sa  vans  doivent  d'autant 
plus  s'intérefler  à  ces  fortes  d'honneurs 
rendus  à  leurs  pareils  ,  qu'ils  en  font 
aujourd'hui  plus  défaccoutumés. 

Le  feu  Czar  Pierre  le  Grand  honora 
aufli  le  P.  Sebaftien  d'une  vifîte  qui 
dura  trois  heures.  Ce  Monarque  né 
dans  une  barbarie  fi  çpaifle  ,  Ôc  avec 
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tant  de  génie ,  créateur  d'un  peuple 
nouveau  ,  ne  pouvoir  fe  raflauer  de 
voir  dans  le   Cabinet  de   cet  habile 
homme  tant  de  modèles  de  Machines, 
ou  inventées  ou  perfeftionnées  par  lui  ; 
tant  d'Ouvrages  ,  dont  ceux  qui  n'c- 
toient  pas  recommendables  par  une 
grande  utilité  >  Tétoient  au  moins  par 
une  extrême  induftrie.  Après  la  longue 
application  que  ce  Prince  donna  à  cette 
e^éce  d'étude ,  il  voulut  boire,  &  or» 
donna  au  P.  Sebaftien ,  qui  s'en  défen- 
dit le  plus  qu'il  put ,  de  boire  après  lui 
dans  le  même  verre  ,  où  il  verfa  lui-^ 
même  le  vin  ,  lui  à  qui  le  defpotifme 
le  plus  abfolu  auroit  pu  pcrfuader  que 
le  commun  des  hommes  n  étoit  pas  de 
Ja  mêmç  nature  qu'un  Empereur  de 
Huffie.  On  peur  même  penfer  qu'il  fit 
fiaître  exprès  unç  occafion  de  mettre 
Je  P.  Sebaftien  de  niveau  avec  lui. 

Ceux  d'entre  les  Seigneur;^  François 
^ui  ont  eu  du  goût  &  de  l'intelIigencQ 
pour  les  IVJéchaniquçs ,  ont  voulu  ctrç 
en  liaîfon  particulière  avec  un  homme 
qui  les  poiTedoit  fi  bien.  Il  a  imaginé 

{50ur  M.  le  Duc  de  Noailles,  lorsqu'il 
aifoit  la  guçrre  en  Catalogne ,  de  nou^ 

¥«fmx  CaoQns  t  gui  fe  fonQkm  plui 


DU  P.  Sebastien.   ^^^5 

aîfément  fur  les  Montagnes. ,  &  fç  çhair- 
geoîent  avec  moins  de  poudre;  (SfHa 
lait  des  Mémoires  pour  M.  Iç  Duc^de 
Chaulne,  fur  un  Canal  de  Picardie.  Ita 
été  appelle  pour  cette  partie  aux  études 
des  trois  Enfans  de  France ,  Petits-Fik 
du  feu  Roi  ,  &  il  a  fouvçnt  travaille 
pour  le  Roi  même.  C eft  lui  qui ain,- 
•venté  laMachine  à  tranlporter  de  gros 
Arbres  tout  entiers  fans  les  endomitlà- 

fer ,  de  forte  que  du  jour  au  lendeaiaia 
larly  changeoit  de  face ,  &  étoit  ornç 
de  longues  Allées  arrivées  de  la.  veille,. 
Ses  i  ableaux  mouvans  ont  été  co* 
core  un  des  ornemens  de  Marly  j  il  les 
fit  fur  ce  qu'on  erLâvoit  expofé  de  cette 
efpéce  au  Public ,  &  que  le  feu  Roi  lui 
demanda  s'il  en  feroit  Ipien  de  pareils. 
Il  s'y  engagea,  &,  enchérit  beaucoup 
fur  cette  merveille  dans  deux  Tableaux 
45U  il  préfenta  à  S..  M. 
.  .  Le  premier  ;  -que  le  Roi  appella  fon 
^etic  Oper?^.,  changeoit  cinq  fois  de 
décQratiohà  ijn roup de fifflet ;  car  ces 
Tableaux  ayoient  aufli  la  propriété 
d'être  refonnansou  fonores.  Une  petite 
boule.qui  étoit  ?\j  bas  de  la  bordure, 
&  qui^  rpn  tiroir  un  peu  ,  donnoit  le 
SOU]^  dp.  Msi  9  ôi  4n«toit  tout  ç^ 
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mouvement ,  parce  que  tout  étoît  rér 
duit  à  un  feul  principe.  Les  cinq  Aéles 
du  petit  Opéra  étoient  repréfentés  par 
des  Figures  ,  qu'on  pou  voit  regarder 
comme  les  vrais  Pantomimes  des  An- 
ciens ;  elles  ne  jouoicnt  que  par  leurs 
mouvemens  ou  leurs  geftes  ,  qui  ex- 
primoient  les  fujets  dont  il  s  agiflbit. 
Cet  Opéra  recommençoit  quatre  fois 
de  fuite  fans  qu'il  fût  befoin  deremon* 
ter  les  reflbrts  ;  &  fi  on  vouloit  arrêter 
Iç  cours  d'une  rpprcfentation  à  quelque 
inftant  que  ce  fût ,  on  le  pou  voit  par 
le  moyen  d'une  petite  détente  cachée 
dans  la  bordure,  on  avoit  auflî-tôt  un 
Tableau  ordinaire  &  iî;ce  ;  &  fi  on  re- 
tpuchoit  la  petite  boule ,  tout  repre* 
poit  où  U  avoit  fini.  Ce  Tableau  long 
de  feize  pouces  fix  lignes  fans  la  boiv 
dure ,  &  haut  de  treize  pouces  quatre  li» 
gnes  ,  n'avQÎt  qu'un  pouce  trois  lignes 
rfépaifleur  pour  renfermer  toutes  ks 
Machines.  Quand  on  les  y oyoîr  défaC- 
femblées ,  on  étoît  el&ayé  dfeleurpom-» 
brc  prodigieux,  &  de  leur  extrême  dé* 
licatefîc.  Quelle  avoit  dû  être  la  diffi* 
flulté  de  les  travailler  toutes  dans  lapré* 
cifionnéceffaire,&delierenfcmbleunQ 

longue  f\iUç  ^ç  mouveinçnç  |  tous  ii^ 
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pcndans  d'înftrumens  fi  minces  &  fi  fra-^ 
giles?  N*étoit-ce  pas  imiter  d'afliés  près 
le  Méchanîfme  de  la  Nature  dans  les 
Animaux,  dont  une  des  plus furprenan- 
tes  merveilles  eft  le  peu  d'efpace  qu'oc- 
^  cupent  un  grand  nombre  de  Machines 
ou  d'Organes  qui  produifent  de  grands 
effets? 

Le  fécond  Tableau  »  plus  j^rand ,  & 
encore  plus  ingénieux ,  repréfentoit  un 
Payfage  oui  tout  étoit  animé.  Une  Ri- 
vière y  couloit  ;  des  Tritons ,  des  Sirè- 
nes, des  Dauphins  nageoient  de  temps 
en  temps  dans  une  Mer  qui  bornoitl'ho- 
rifon  ;  oa  chaffoit ,  on  pêchoit  ;  des 
Soldats  alloient  monter  la  garde  dans 
une  Citadelle  élevée  fur  une  montagne  ; 
des  Vaiffeaux  arrivoient  dans  un  Port , 
Se  faluoient  de  leur  canon  la  Ville  ;  le  P. 
Sebafiien  lui-même  étoit  là  qui  fortoit 
d'une  Eglife  pour  aller  remercier  le  Roi 
ii'uné  gr^ce  nouvellement  obtenue  » 
car  le  Roi  f  pafibit  en  chafBint  avec  fa 
fuite.  Cette  grâce  étoit  quarante  pièces 
de  marbre  qu'il  donnoit  aux  Carmes 
de  la  Place  Maubert  pour  leur  grand 
Autel.  On  diroit  que  le  P.  Sebaftiea 
eût  voulu  rendre  vraîfemblable  le  fa- 
meux Bouclier  d'Achille  pris  à  la  lettre,; 

L 1  iij 
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eu  ces  Statues  à  qui  Vulcaîri  fàvoîr 
donner  du  mouvement ,  &  même  de 
rintelligence. 

En  même  temps  que  le  Roi  donna  à 
fAcadémie  le  Règlement  de  1 6pp  ,  il 
nomma  le  P.  Scbaftien  pour  un  des  Ho- 
noraires. Son  titre  ne  1  obligeoit  à  au- 
cun travail  réglé ,  Sç  d'ailleurs  il  étoit 
fort  occupe  au  dehors  :  cependant  outre 
quelques  Ouvrages  qu'il  nous  a  don- 
nés ,cofpme  fon  élégante  Machine  du 
Syftême  de  Galilée  pour  les  Corps  pe- 
fans ,  fes  Combinaifons  des  Carreaux  • 
mi-partis  ,  qui  ont  excité  d'autres  Sa- 
vans  à  cette  recherche ,  il  a  été  fouvent 
employé  par  l'Académie  par  Texâmen 
dès  Machines ,  qu'on  ne  lui  apporte 
qu'en  trop  grand  nombre.  Il  en  faifoit 
très-prpmptement  Fanalyfe  &.le  calcul, 
9c  rnême  lans  analyfe  &  faris  calcul  il 
àuroit  pu  s'en  fier  au  coup  d'oeil ,  qui 
en  tout  genre  n'appartient  qu'aux  Maî- 
tres /&  non  pas  même  à  tous.  Ses  cri* 
tiques  n'étoient  pas  fevilement  accom- 
pagnées de  toute  la  douceur  néceflaire  i 
mais  encore  d'inflruftions  &  de  vues 
qu'il  donnoit  volontiers  j  il  n*étoit 
point  jaloux  de  garder  pour  luifeuLce 
qui  faifoit  fa  fupériorité. 


Les  dernières  années  de  fa  vie  fefont 
paflees  dans  des  infirmités  continuelles, 
&  enfin  il  mourut  le  5  Février  172p. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  talens 
médiocres,  de  foibles  connoiflances , 

aue  Ton  ne  compteroit  pour  rien  dans 
es  perfonnes  obligées  par  leur  état  à 
en  avoir  du  moins  de  cette  efpéce  > 
brillent  beaucoup  dans  ceux  que  leur 
ctat  n'y  oblige  pas.  Ces  Talens  ,  ces 
connoiflânces  font  fortune  par  n  être 
pas  à  leur  place  ordinaire.  Mais  le  ?• 
Sebaftien  n'en  a  pas  été  plus  eflimé 
comme  Méchanicien  ou  comme  Ingé-. 
nîeur  ,  parce  qu'il  étoil  Religieux. 
Quand  il  ne  l'eût  pas  été ,  fa  réputation 
n'y  auroit  rien  perdu.  Son  mérite  per- 
fonnel  en  a  même  paru  davantage^  car 
quoique  fort  répandu  au-dehors ,  pref^ 
que  inceflamment  diflipé ,  il  a  toujours 
été  un  très-bon  Religieux ,  très-ndéle 
à  fes  devoirs ,  extrêmement  défintéref- 
fé ,  doux ,  modefte ,  &  félon  l'expreC- 
fîon  dont  fe  fervit  feu  M.  le  Prince  en 
parlant  de  lui  au  Roi ,  aujfi  fimple  que  fes 
Machines.  Il  çonferva  toujours  dans  la 
dernière  rigueur  tout  Textérieur  con- 
venable à  fon  habit  ;  il  ne  prit  rien  de 
cet  air  que  doane  le  grana  commerce 

L 1  ni} 
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du  monde  ,-&  que  le  monde  ne  manqaâ 
pas  de  défapprouver ,  &  de  raiUerdans 
ceux  même  à  qui  il  l'a  donné  ,  quand 
ils  ne  font  pas  fairs  pour  l'avoir.  Et 
comment  eût-il  manqué  aux  bien- 
féances  d'un  habit  qu'il  n'a  jamais  vou- 
lu quitter ,  quoique  des  Perfonnes  puif- 
fantes  lui  offriflent  de  l'en  défaire  par 
leur  crédit ,  en  fe  fervant  de  ces  moyens 
que  l'on  a  fii  rendre  légitimes  ?  Il  ne 
prêta  point  l'oreille  à  des  propofitions 
qui  en  auroient  apparemment  tenté 
beaucoup  d'autres  ;  &  il  préféra  la  con- 
trainte &  la  pauvreté  ou  il  vivoit ,  à 
une  liberté  &  à  des  commodités  qui 
éuifent  inquiété  fa  délicatelle  de  cônT- 
cience. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

BIANCHINh 

FRANÇOIS  BiANCHiNi  naquît 
à  Vérone  le  13  Décembre  1662, 
de  Gafpard  Biancninî ,  &  de  Cornelie 
Vailetti. 

Il  embrafla  Tétat  Eccléfiaftique  ;  & 
l'on  pourroit  croire  que  des  vues  de 
fortune ,  plus  fenfées  encore  &  mieux 
fondées  en  Italie  que  par- tout  ailleurs, 
l'y  déterminèrent ,  s  il  n  avoit  donne 
cfans  tout  le  cours  de  fa  vie  des  preuves 
d'une  fincere  piété.  Il  fut  reçu  Doc- 
teur en  Théologie,  mais  il  ne  fe  con- 
tenta pas  des  connoiflahces  qu  exige  ce 
grade  ;  il  voulut  poiTéder  à  fond  tou- 
te la  belle  Littérature  ,  &  non  feule- 
ment les  Livres  écrits  dans  les  Langues 
favantes ,  mais  auffi  les  Médailles ,  les 
Infcriptions ,  les  Bas-reliefs  ,  tous  les 
précieux  reftes  de  l'Antiquité ,  tréfors 
a/Tés  communs  en  Italie  pour  prou-: 
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ver  encore  aujourd'hui  fon  ancienne 
domination. 

Après  avoir  amaffé  des  richefles  de 
ce  genre  prefque  prodigieufes  ,  il  for* 
ma  le  deflein  d'une  Hiftoire  Univer- 
felle ,  conduite  depuis  la  Création  du 
Monde  jufqu'à  nos  jours,  tant  Profane 
qu  Eccléfiaftique  ,  mais  l'une  de  ces 
parties  toujours  féparée  de  l'autre,  Se 
feparée  avec  tant  de  fcrupule ,  qi/ii  se- 
toit  fait  une  loi  de  n'employer  jamais 
dans  la  Profane  rien  de  ce  qui  n  étoit 
connu  que  par  l'Eccléfiaftique.  La 
Chronologie  ou  de  fîmples  Annales 
font  trop  féches  ;  ce  ne  font  que  des 
parties  de  THiftoire  mifes  véritable- 
ment à  leur  place ,  mais  fans  liaifon  Se 
ifolées.  Un  air  de  Mufique ,  c'efl  lui-mê- 
me qui  parle  ,  ejl  fans  comparaifùn  plus 
aifé  à  retenir,  que  le  mime  nombre  de  Notes 
qui  fe  fuivroient  fans  faire  un  chant.  D'ua 
autre  côté ,  l'Hiftoire  qui  n  eft  pas  con- 
tinuellement appuyée  fur  la  Chronolo- 
gie ,  n'a  pas  une  marche  aifés  réglée 
m  affés  ferme.  Il  vouloir  que  la  mite 
des  temps  &  celle  des  faits  le  dévelop- 
paffent  toutes  deux  enfemble  avec  cet 
agrément  que  produifent ,  même  aux 
yeux  y  la  difpoution  indullrieufe',  &  la 
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îTiutuelle  dépendance  des  parties  d'un 
Corps  organifé. 

Il  avoir  imaginé  une  dîvifion  des 
temps  facile  &  commode ,  40  Siècles 
depuis  la  Création  jufqu  à  Augufte  9 
16  Siècles  d' Augufte  à  Charles  V  >  cha- 
cun de  ces  1 6  Siècles  partagés  en  cinq 
vingtaines  d'années  ;  de  forte  que  dans 
les  nuit  premiers ,  de  même  que  dans 
les  huit  derniers ,  il  y  a  40  de  ces  ving- 
taines comme  40  Siècles  dans  la  pre- 
mière divifion  ,  régularité  de  nombres 
favprable  à  la  mémoire.  Au  milieu  des 
1 6  Siècles  comptés  depuis  Augufte  fe 
trouve  juftement  Charlemagne ,  épo- 
que des  plus  illuftres*  Le  hafard  fem- 
bloit  s'être  fouvent  trouvé  d'accord 
avec  les  intentions  de  M.  Bianchini.  Il 
avoit  imaginé  de  plus  de  mettre  à  la 
tête  de  chaque  Siècle  de  la  quarantaine 
par  où  il  ouvroit  ce  grand  Théâtre ,  &• 
eftfuite  à  la  tête  de  chaque  vingtaine 
d'années ,  la  repréfentation  de  quelque- 
Monument  qui  eût  rapport  aux  prm- 
cipaux  événemens  qu'on  alloit  voir  : 
c'étoit  la  décoration  particulière  de 
chacjue  Scène  ,  non  pas  un  ornement 
inutile  ,  mais  une  inftruftion  fenfible- 
donnée  aux  yeux  &  à  l'imagination 
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par  tout  ce  qui  nous  refte  de  plus  rare 
&  de  plus  curieux. 

Il  publia  en  i<îp7  la  première  par- 
tie de  ce  grand  deflèin.  Elle  dévoie 
contenir  les  40  premiers  Siècles  de 
THiftoire  Profane;  mais *il  fe  trouva 
que  Iq,  Volume  auroit  été  d'une  grof- 
feur  difforme,  &  il  a  y  entra  que  32 
Siècles  ,  qui  finiflent  à  la  ruine  du 
grand  Empire  d'Aflyrie.  Le  titre  eft,  L^ 
Ifîoria  Vniperfale  provata  con  Monumentl , 
ù"  Jigurata  con  Simboli  de  gli  Antichu  M. 
Bianchini  occupé  d'autres  travaux  qui 
font  furvenus,  n'a  point  donné  de  fui- 
te. Mais  cette  partie  n  eft  pas  feule- 
ment fuffilante  pour  donner  une  haute 
idée  de  tout  l'Ouvrage  ;  elle  en  eft  le 
morceau  qui  eût  été  le  plus  confidéra- 
ble  ,  par  la  difficulté  &  l'obfcurité  dt% 
matières  à  éclaircir  :  là  précifément  où 
elle  fe  termine ,  le  jour  alloit  commen- 
cer à  paroître ,  &  à  conduire  les  pas  de 
rHîftorîen. 

Si  d'un  grand  Palais  ruiné  on  en 
trouvoit  tous  les  débris  confufément 
difperfés  dans  l'étendue  d'un  vafte  ter- 
rein  ,  &  qu'on  fût  fur  qu'il  n'en  man- 
quât aucun  9  ce  feroit  un  prodigieux 
travail  de  les  raifembler  tous ,  ou  du 
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ïhoîns ,  fans  les  raffembler ,  de  fe  faire  y 
en  les  confidérant  ,  une  idée  jufte  de 
toute  la  ftrufture  de  ce  Palais.  Mais 
'  s'il  manquoit  des  débris  ,  le  travail 
d'imaginer  cette  flrudure  feroit  plus 
grand  ,  &  d'autant  plus  grand  ,  qu'il 
manqueroît  plus  de  débris-,  &  il  feroic 
•fort  poffible  que  Ton  fit  dé  cet  Edifice 
différens  plans  qui  n  auroiént  pref- 
que  rien  de  commun  entr'eux»  Tel  eft 
rétatoù  fe  trouve  pour  nous  rHiftôire 
des  temps  les  plus  anciens.  Une  infinité 
d'Auteurs  ont  péri  ;  ceux  qui  nous  ref- 
tent  ne  font  que  rarement  entiers  :  de 
petits  fragmens  &  en  grand  nombre 
xjui  peuvent  être  utiles ,  font  épars  çà 
éc  là  dans  des  lieux  fort  écartés  des 
routes  ordinaires,  où  Ton  ne  s'avife 
pas  de  les  aller  déterrer;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  pis  ,  &  qui  n'arriveroit  pa^  à 
des  débris  matériels  ,  ceux  de  F Hiir- 
toire  ancienne  fe  contredifent  fou  vent  $ 
Se  il  faut  ou  trouver  le  fecret  de  les 
toncilier  ,  ou  fe  réfoudre  à  faire  un 
choix  qu'on  peut  toujours  foupçonner 
d'être  un  peu  arbitraire.  Tout  ce  quç 
dès  Savans  du  premier  ordre  ,  ôç  lç$ 
fliiS  originaux  9  ont  donné  fur  cette 

laatîerc ,  ce  font  différentes  combinai- 
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'  fons  de  ces  matériaux  d'Antîquîté  ;  & 
il  y  a  encore  lieu  à  des  combinaifons 
nouvelles ,  foit  que  tous  les  matériaux 
n'ayent  pas  été  employés  ,  foit  qu'on 
en  puiffe  faire  un  aiîemblage  plus  heu- 
reux ,  ou  feulement  un  autre  affemr 
blage. 

Il  paroît  que  M.  Bianchini  les  a  ra- 
maffés  de  toutes  parts  avec  une  extrême 
foin ,  &  les  a  mis  en  œuvre  avec  une 
înduftrie  iînguliere.  Les  Siècles  qui  ont 
précédé  le  Déluge ,  vuides  dans  THif- 
toire  Prophane  que  Ton  traite  ici  t  &  à 
laquelle  on  interdit  le  fecours  de  THif- 
toire  Sainte ,  font  remplis  par  Finven* 
tion  des  Arts  les  plus  néceffaires ,  Se 
Ton  en  rapporte  tout  ce  que  les  An- 
ciens en  ont  dit  de  plus  certain  ,  ou 
imaginé  de  plus  vraifemblable.  Il  ett 
aifé  de  voir  quels  fujets  fui  vent  leDé* 
luge.  Par-tout  ceftun  grand  fpeftacle 
ràifonné  ,  appuyé  ppp-feulement  fur 
les  téipoignages  que  le  favoir  peut 
fournir,  mais  encore  furdes.réfle^cions 
tirées  de  la  nature  des  chofes  »  &  four- 
jnies  par  Tefprit  feul,  qui  donne  la  yîe 
à  ce  grand  amas  de  faits  inaniraéSn 
Rien  n  eft  mieux  manié  que  les  Etabjî^» 

{cm^ns  des  premiers  JPeupks  ea  diffés 
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rcnsPays ,  leurs  Tranfmigrations ,  leurs 
Colonies  ,  l'Origine  des  Monarchies 
ou  des  Républiques,  les  Navigations 
ou  de  Marchands  ou  de  Conquerans  ; 
&  fur  ce  dernier  article  M.  Bianchinî 
fait  toujours  grand  cas  de  ce  qu'il  ap- 
pelle la  Thalafjocratie  ,  l'empire  ou  qm 
moins  Tufage  libre  de  la  Mer,  En  ef- 
fet l'irnportance  de  cette  Thalaffocra- 
tie  connue  &  fentie  dès  les  premiers 
temps  j  l'eft  aujourd'hui  plus  que  jamais; 
&  les  Nations  de  l'Europe  s'accordent 
affés  à  penfer  qu  elles  acquièrent  plus 
de  véritable  puiiTance  en  s'enrichiflant 
par  un  commerce  tranquille ,  qu'en  ag- 
grandiflant  leurs  Etats  par  des  conque* 
tes  violentes.  Selon  Al.  Bianchini ,  ce 
n'étoit  point  du  raviflement  d'Hélène 
qu'il  s'agifToit  entre  les  Grecs  &  les 
Troyens  ;  c'étoit  de  la  Navigation  de 
la  Mer  Egée  &  du  Pont  Euxin ,  fujet 
beaucoup  plus  raifonnable  &  plus  in- 
téreffant  ;  &  la  guerre  ne  fe  termina 
point  par  la  prife  de  Troye  ,  mais  par 
un  Traité  de  Commerce.  Cela  eft  me» 
me  affés  fondé  fur  l'Antiquité  ;  mais 
de-là  l'Auteur  fe  trouve  conduit  à  un 

faradoxe  plus  furprenant  ,  c'eft  que 
Iliade  n  cft  (ju'une  pure  Hiftoire  al- 
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légorifée  dans  le  goût  oriental.  Ces 
Dieux  tant  reprochés  à  Homère  >  &  qui 
poorroient  lempêcher  d'être  reconnu 
pour  divin ,  font  pleinement  juftifiés 

Èar  un  feul  mot  ;  ce  ne  font  point  des 
Heux  ,  ce  font  des  Hommes  ou  des  ' 
Nations.  Sefoftris,  Roi  de  l'Ethiopie 
Orientale  ou  Arabie  »  avoit  conquis 
l'Egypte  ,  toute  f  Afie  Mineure ,  une 
partie  de  la  grande  Afie  ;  &  après  fa 
mort ,  les  Rois  ou  Princes  qu'il  avoit 
rendus  tributaires  ,  fecouerent  peu  à 
peu  le  joug.   Le  Jupiter  d'Homère 
cft  celui  des  Succeffeurs  de  Sefoftris, 
qui  régnoit  au  temps  de  la  guerre  de 
'Troye  ;  il  ne  commande  qu'à  demi 
aux  Dieux,  c'eft-à-dire  aux  Princes 
ks  Vaffaux  ,  &  il  ne  les  empêche  pas 
de  prendre  parti  pour  les  Grecs  ou 
pour  les  Troyens  ,  félon  leurs  inté- 
rêts &  leurs  pafTions.  Junon  eft  la  Sy- 
rie appellée  bhanche ,  alliée  de  l'Ethio- 
pie Orientale ,  mais  avec  quelque  dé- 
pendance ,  &  cette  Syrie  eft  caraftéri- 
lee  par  les  bras  blancs  de  Junon.  Mî<' 
ncrve  eft  la  favante  Egypte  ;  Mars  une 
JLiçue  de  TArmenie ,  de  la  Colchîde  » 
de  la  Thrace  &  de  la  Theflalie  ;  Sç  ainû 

des  autres.  A  la  faveur  de  cette  Allé* 

goric , 
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orîe  »  Homère  fe  retrouve  divin  ;  il 
laut  avouer  cependant  qu'il  Tétoit  dé- 
jà y  quoiqu'on  ne  la  connût  point. 

Après  tout  ce  qui  vient  dette  dît; 
on  ne  s'atténdroit  point  que  M.  Bian- 
chini  fut  un  grand  Mathématicien.  Na- 
turellement le  génie  des  vérités  mathé- 
matiques Ôc  celui  de  la  profonde  éru- 
dition font  oppofés ,  ils  s'excluent  l'un 
Tautre,  ils  fe  méprifent  mutuellement  t 
il  eft  rare  de  les  avoir  tous  deux ,  & 
aIor%  même  il  eft  prefque  impofTible  de 
trouver  le  temps  de  fatisfaire  à  tous  les 
deux.  M.  Bianchini  les  poiféda  pour- 
tant enfemble  ,  &  les  porta  loin.  Il 
eut  une  occafion  heureufe  de  donner 
en  même  temps  des  preuves  incontef- 
tables  de  l'un  &  de  Vautre.  Lorfqu'au 
commencement  de  ce  Siècle  il  fut 
•  queftion  à  Rome  de  l'affeire  du  Calen- 
drier 9  dont  nous  avons  parlé  en  1700 
ia)jk  I70i(i^),  &quele  PapeCle-' 
ment  XI  eut  fait  une  Congrégation  fut 
ce  fujet ,  M.  Bianchini ,  qu'il  en  avoîc 
nommé  Secrétaire  9  fit  deux  Ouvrages 
qui  avoient  rapport  &  à  cette  grande 
afiàire  &  à  fa  nouvelle  dignité  »  &  où 

r  a)  Page  1 27  &  fuîv.  2.  Edît. 
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la  Mathématique  fe  lioît  néceiliure* 
ment  avec  l'érudition  la  plus  recher- 
chée. 11  hs  publia  en  1703  fous  ces  ti- 
tres y  De  Calendario  Cr  Çyclo  Cœfaris  ,  ac 
de  Canone  Pafchalt  SanSi  Hippolyti  Mar-- 
tyris ,  Differtationes  duœ.  Telle  èft  la  na- 
ture de  ces  Ouvrages ,  qu'on  les  défigo- 
reroit  trop  ,  fi  on  vouloît  en  donner 
une  idée  ;  tout  Lefteur  en  fentira  le 
prix  ,  pourvu  qu'il  foit  afles  favant  . 
pour  les  bien  lire.   Nous  rapporterons 
feulement  que  l'Auteur  s'eft  attaché  à 
défendre  le  Canon  Pafchal  de  Saine 
Hipolyte,  que  le  grand  Scaligeravoit 
hardiment  traité  de  puérile,  &  qui  par 
les  remarques  de  M.  Bîanchini ,  fe  trou- 
ve être  le  plus  bel  Ouvrage  qu'on  ait  fait 
tn  ce  genre  jufqti'à  la  réformation  du 
Calendrier  fous  Grégoire  XIII.  Ce  dc- 
voit  être  un  double  plaifir  cour  un  Sa* 
vaut  &   pour   un   Catholique  zélc> 
qu'une  viÔoire  remportée  en  cette  ma- 
tière fur  Scaligçr. 

M.  Bianchini  fut  purement  Mathé- 
taiaticiendars  la  conftruâion  du  grand 
Gnomon  qir  il  fit  dans  FEglife  des  Char^ 
trjBUx  de  Rome  ,  pareil  à  celui  que  le 
grand  M.  Cafljni  av.oit  fait  dans  S.  Pé- 
trone d^fologne»  Il  CD  tient  denair 
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tre  un  troifiéme  dans  S.  Sulpîce  de  Pa- 
ris ,  par  les  foins  d'un  Pafteur  qui  fonge  à 
tout ,  &  on  en  finit  aduellementàrOb- 
fervâtoire  un  quatrième*  Ces  Gnomons 
ne  font  que  de  grands  Quarts  de  Cercle, 
mais  plus  jUftes  à.  proportion  de  leur 
grancieur ,  Se  ce  plus  de  jufteffe  paye 
affés  tous  les  foins  prefbue  incroyables 
de  leur  conftrudion.  Clément  XI  fit 
frapper  une  Médaille  du  Gnomon  des 
Chartreux,  &  M,  Bianchini  publia  une 
ample  Diflertation  DeNummo  &*  Gnor 
mone  Clementino. 

Il  partageoit  continuellement  fa  vie 
entre  les  recherches  d'Antiquité,  &  les 
recherches  de  Mathématique ,  fur-tout 
celles  d'Aflronomie.  Tantôt  Aftro- 
nome,  &  tantôt  Antiquaire ,  il  obfer- 
voit  ou  les  Cieux  ou  d  anciens  Monu- 
mcns,  avec  d^s  yeux  éclairés  de  la  lu- 
mière propre  à  chaque  objet ,  ou  plu- 
tôt il  favoit  prendre  des  yeux  difFé- 
rens  félon. ces  difFérens  objets.  Nous 
ne  donnerons  pour  exefnpie  de  cette 
remarquable  alternative ,  que  fes  deux 
derniers  Ouvrages  imprimés  à  une  an- 
née Pun  de  l'autre.  Le  premier  en  1727, 
Caméra  ed  Infcri^loni  SepolcraU  de  L^erti , 
Servi ,  ed  Ufficiali  ddlâ  Cafa  di  AugufiQ^ 

Mm  ij 


412  E   L    Ù    G    É 

trc.  Le  fécond  en  1728 ,  HeJheriÇrPhô/^ 
phori  nova  Fhxnomma  yjîye  Ùbfirvationes 
circa  Planetam  Vemris. 

On  découvrit  en  17 2(î  hors  de  Rome 
fur  la  VToie  Appîenne  un  Bâtimenrfou- 
terrein  ,  confiftant  en  trois  grandes: 
Salles  ,  dont  les  murs  étoîenr  percés 
dans.toute  leur  étendue  de  niches  pa- 
reïlles  à  celles  que  Ton  fait  dans  les  <Jo- 
lombiers  9  afin   que  Its  Pigeons  s'y 
logent.  Elles  étoîent  renrplies  le  plus 
fouvent  de  quatre  Urnes  cinéraires, 
&  accompagnées  d'Infcriptions ,  qui 
marquoient  Te  nom  &  la  condition  cies 
perfonnes  dont  on  voy oit  les  cendres  ; 
tous  étoicnt  ou  Efclaves  ou  Affranchis 
de  la  Maifon  d'Augufte ,  &  principale* 
ment  de  celle  de  Livie.  L'Edifice  étoît 
magnifique  ,  tout  de  marbre ,  avec  des 
ornemens  de  Mofaïqoe  d'an  bon  goût* 
M.  Biancfaini  ne  manqua  pas  de  lentir 
toute  la  joie  d'un  Antiquaire ,  &  de  fc 
livrer  avec  tranfport  à  fa  curîofitc.  II 
penfa  lui  en  coûter  la  vie  ,  il  alloît 
tomber  de  quarante  pieds  de  haut  dans* 
ces  ruines ,  &  il  fît  pouriJfe  retenir  un 
effort  violent  dont  iî  fut  long-temps 
fort  incommode ,  ce  qui  interrompit 
les  Obfexyatioxits  qu  il  âtifoit  en  mèsie 
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temps  fur  Venus.  II  s'enfermoît  donc  le 
jout  dans  le  Colombier  fépulchral  & 
fouterrein ,  &  la  nuit  il  montoit  dans 
fon  Obfervatoite.  Il  a  donné  une  def- 
cription  exafte  de  ce  Colombier ,  5c 
toutes  les  recherches  favantes  qu'on 
peut  faire  à  Toccafion  des  Infcrîptions, 
fur-tout  l'explication  d'un  grand  nom- 
bre de  noms  d'Offices,  qui  font  fans 
doute  d'une  excellente  Latinité ,  vu  le 
Siècle  ,  mais  d'une  Latinité  prefque 
perdue  aujourd'hui.  En  joignant  le 
nombre  dçs  Morts  de  ce  grand  Tom- 
beau à  ceux  d'un  autre  tout  pareil  dé- 
couvert précédemment ,  &  qui  n'éloit 
%Dn  plus  que  pour  la  Maifon  a  Augufte, 
M.  Biancnini  en  trou ve  6000  9  fans  tous^ 
ceux  qui  dévoient  être  difperfés  en  une 
infinité  d'autres  lieux  plus  éloignés  de 
Rome.  Ce  grand  nombre  n  étonne  plus, 
dès  que  l'on  voit  par  plufîeurs  Charges 
rapportés  dans  les  Infcriptions ,  com- 
bien le  Service  étoit  divifé  en  petites 
parties.  Telle  Efclave  n  étoit  employée 
qu'à  pefer  la  laine  que  filoit  l'Impéra- 
trice ,  une  autre  à  garder  fes  Boucles 
d'oreilles ,  une  autre  f®n  petit  Chien. 

Les  Obfervations  de  M.  Bîanchinî 
fujc  Venus  nous  IntéreiTent  davaatage. 
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Venus  eft  très-difficile  à  obferver  au- 
tant &  de  la  manière  qu'il  le  faudroit 
pour  en  apprendre  tout  ce  que  la 
curiofité  aftronomique  demanderoit. 
Comme  le  cercle  de  fa  révolution  au- 
tour du  Soleil eft  enfermé  dans  celui  de 
la  Terre ,  on  ne  la  voit  ni  quand  elle  eft 
entre  le  Soleil  &  nous,  parce  qu*alors 
fon  Hémifphere  obfcur  eft  tourné  vers 
nous,  ni  quand  le  Soleil  eft  entre  nous 
&  elle  ,  parce  qu'alors  il  la  cache  ou 
TefFace.  Il  ne  reftc  que  le  temps  où  elle 
n  eft  ni  dans  Tune  ni  dans  l'autre  de  ces 
deux  parties  oppofées  de  fon  cours ,  & 
où  même  elle  en  eft  à  un  certain  éloi- 
gnement.  Ces  temps  qui  précèdent  Iq 
lever  du  Soleil,  ou  fuivent  fon  cou- 
cher, font  courts ,  parce  que  Venus  ne 
s*écarte  pas  beaucoup  du  Soleil ,  encore 
en  faut-il  néceiTairement  perdre  une 
bonne  demi-heure  pour  attendre  que 
Venus  foit  affés  dégagée  des  rayons  de 
cet  Aftre.  Mercure  qui  étant  plus  pro- 
che du  Soleil ,  eft  encore  plus  dans  le 
cas  de  ces  difficultés ,  échappe  prefque 
entièrement  aux  Aftronomes. 

M.  CaflSni  étant  encore  en  Italie,  s^é-» 
toit  appliqué  en  1 666  &  1 66j  à  décou- 
yrir  les  taches  de  Venus  >  pour  dçterr . 
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lïiîner  par  leur  moyen  fon  mouvement 
diurne  ou  de  rotation ,  fi  elle  en  avoit 
un.  Il  vit  des  taches  à  la  vérité ,  & 
même  une  partie  plus luifan te,  qui  fait 
le  même  effet  par  rapport  au  mouve- 
ment de  rotation  ;  il  crut  que  ce  mou- 
vement pouvoit  être  de  23  heures,  fi 
cependant  ce  n'en  étoit  pas  un  de  libra- 
tion  ,  tel  que  celui  qu'on  attribue  à 
la  Lune,  car  les  plus  grands  Hommes 
font  les  moins  hardis  à  affirmer.  Le  peu 
de  durée  que  pouvoit  avoir  chacune 
de  {es  Obfervations, lui rendoit  le  tout 
affés  incertain ,  &  depuis  ce  temps-là  il 
paroît  avoir  abandonné  cette  Planète* 
Ënfuite  M.  Huguens,  qui  avoit  décou- 
vert l'Anneau  de  Saturne ,  &  un  de  fes 
Satellites ,  chercha  inutilement  des  ta- 
ches dans  Venus ,  il  n'y  vit  qu'une  lu- 
mière parfaitement  égale.  Nous  avons; 
dît  en  1700  (a)  oue  feu  M.  de  la  Hire  y 
avoit  vu  de  grandes  inégalités  en  faillie,, 
qui  pouvoient  être  des  Montagnes ,  ce 
qui  ne  s'accorde  ni  avec  M.  Caflini ,  nî  ^ 
avec  M.  Huguens ,  âc  ne  prouve  que  la 
difficulté  du  fujet.  En  dernier  lieu  le 
P.  Briga ,  Jéfuite ,  Profcfleur  en  Mathé- 
matique au  Collège  de  Florence  >  qw 
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travaîltoit  à  un  grand  Ouvrage  fur 
nus ,  avoir  înviré  rous  les  Obfervateurs 
de  fa  connoiflknce  &  en  Europe  &  à  la 
Chine  >  à  chercher  les  taches  de  cette 
Planète  avec  leurs  meilleurs  Télefco- 
pes,  6c  tous  luiavoient  répondu  qu'ils 
y  avoient  perdu  leurs  peines. 

De  plus ,  il  manouoic  à  la  Théorise 
Venus  que  fa  parallaxe  fût  connue  pat 
obfervation  immédiate  ;  elle  n  étoit 
que  tirée  par  des  conféquenc^  ou 
des  circuits  ,  toujours  moins  fûrs  que 
Tobfervation.  On  fait  que  la  parallaxe 
d'une  Planète  eft  la  différence  entre  les 
deux  lieux  du  Ciel  où  on  la  rapporte 
vue  du  centre  de  la  Terre ,  ou  vue  Jua 
point  de  fa  furface  »  ce  qui  donne  la 
grandeur  dont  le  demi-diametre  de  la 
Terre  feroit  vu  de  cette  Planète  »  &  la 
diftance  de  la  Planète  à  la  Terre. 

Ce  fut  par  la  recherche  de  la  parai-* 
laxe  de  Venus  que  M.  Bianchini  com- 
mença. Il  voulut  tenter  d  y  appliquer 
Tingénieufe  Méthode  trouvée  par  feu 
M.  Caflini  pour  la  parallaxe  de  Mars  » 
&  expliquée  en  1706  {a).  Elle  confille 
à  comparer  à  une  Etoile  fixe  extrême* 
ment  proche  de  la  Planète  dont  on 

(«)  Page  9^  &  fliiVi 

cherche 


de  :c6tto  Wlmtte^Ôc  cfile  psbctentliiw 
temps  »âë&  lbiig;^'<Jri  nwrmépasikà'M^ 
fés  long- temps  V^nuspriic  lernèattri  oii 
ki  foif:  Rimais  avec  des  JUmetscs  60 1^ 
p«3t  voifen  plein  jour  4c  dàm  le Méii* 

Se  alors  non  >bv€»f:lfc^r^psAkei:ef^«eJ 
ASaîs  00  jiii^  vôiri^2i^ijàihfiJesf  iEiMe^i>àt 
ûètoiûs  izèptetfdàntï^^'eUeitoe'fi^eiie  ^€1 
ki  pfemifete  gf^ndehrs-i&o-otoit:  uil  pùq 
bonheur  d'en*  trouva  (}ueb]£i'une  ^enc^n 
trémemetir  -proche ,  (fc  >.  ^fcmas  vôe  «j» 

fri'éipéra^arbrfot  ftesit^l^tesd^  nton-^ 
^ëaa<9it  x!e  ;V;e|tiu$»  .^qpi^r  kf  JuiUeb 

ërmfàpeu  près  wet  Reguhts  ^  ôqi  le  C^^ 
du  l^mt  Se  eaeffcc  ikmt  ce$  4eiix  Afi 
très  da«$  la  même  oa^rereure  de  fa  Ld^ 
œtte.  ïl  ^rôpétib  ÏQkCeAvmcm  .^5  tr pi| 
|oms  fi^'Vi^  A  afftè^  sf^ti  .Qii:e  bief| 
aflSjré  jj^Hdtrobv»  pr-l»  Méfh)^  de 
Mi  CaffiM9/fc^^iféfi&DeiiQ«renp«r;.uiie 
autre vdiej^^yit  la.piM^^llaire  isb  ¥^eDii$ 
était  4e  24  fecoaid^*  NcHisrAipprî-^ 
inonç  toutes  Ict  ttecqti^os:  fîn^'&  dé^ 
licates  qu'il  apparta-^^ftwériteiaîdafo 

eoît.réoo  g^^cpv  te«  AftfcmoBifcs^i  « 


iti^âïj  viâc  amm  -de 


4ciôn  imrore  plus  importance  des  / 1^ 
jchesdè  Vjchi»,  fu'il  fit.ed  i7i3<^.,Ce 
•Qctoit  pas  la  faute  decâ^s.qti^itiçlef 
avoknt  point  rÙ£s^  atifiefi  «vèiènc 
jnal  vues  ;  ils  ne  fe  (tcrmcht  .que  de 
Verres  de  jo  ou  60  pieds  de  foyer  1  qtfî 
10  etjoioQt  pas^^fuffiÉias,  ÇampimrSc  Ùir 
;vî&i,  les  ipius  exœlleiïS' <DuYrièrs  Id» 
^xffmmi'Gn  avoieu  âdtde  làQ^UH^ 
;t 20  pieds  ;.  mais  kt  diffipulié  jéÉoit  dfe 
manier  (hs  tufauK  xkhcettetétiora» 
lôogeair  $  qui  .fe .  courboienctosi^outt 
très-fenûblemeot  vws  Je  knîKeUiliMb 
UttMos  avrokiingéfiièiiretnçfitjîiciagi- 
«1^  ie  diieveti  de  fe  !paflûr  de  i  .myat^  ; 
eoéû  il  ireftoic  œcôre  tam  «Fà^arîtas 
Aiiaimioiiçhoditési ,  ^ifoo  auiptc  apV 
paremment  abandonné  Im veation «  £ 
Mb  BiaJteiiim.n1éAt  trouvé  JeJêcréf i  de 
ffcinédier  à  tou  t;^  Il  vint  à  Paris  en  1 7 1 2  » 
&  fiC(>vo»  à  If^uûadémie  dkMàéime^ 
Qm(pacéifiaiple^  portativsyiisantable^ 
4e  eitpéditifieiau-^ddià  de;  tout<  ob^qu'on 
eât  dé  dpérer«.  L'Académie (a>  cru 
1^'eUe  ead«v»it  la  diefaripmn  ay  Pui 
blict  .&.ellè  l'a  doncéet  43ns  &s  Mé* 
moires  de  1X7.^ 3  (a). Il  é^it dans lor^ 
dre<|ue  TÂutefcea  recueillie  le  finm 

Nûîi 


H  vit^trè^ifèreiijient  les  ifaefaes  de  Vc^ 
«iUsÔfîr^ àMns  toiaces  les fitiâtions  où 
^)e>9eif)piit  ^e,  &  dabi  toute  la  vgu 
Tidté Y  ^iK>»qa^aflG5^^  bornée ,  'de  ^  ces  &- 
tbaticrnsi  Ces  tache&vûes  par  les  gtà&dt 
Verres  qu'il  ^  emplpyoit  »  ne  û>m  que 
«coh^e  W  tÂébes  4^  la  I^ime  vues 
épViiàUnnSf  ;  Se  fi  cell^ei^çi  fdnc  4les 
jMers  ries  aiitt^  asiibontaiifll  II  ccm* 
ifeillëà'cèuk  qoiivoxideoac  bien  rok  les 
taecher  de  Venus  >  de  s'accoutumer  au« 
lianavam:^  à^DC^arder  avec  attenttoà 
celles  '  de  la  '  Lone-^  à  bien  fuivre  leurs 
cpcitÂirs  ,<  A  aies  diftiogiper  les  ipties 
des  atltreL  i^^oe^  préjpoié  parr  c^  a^ 
prcnââkge  en  ieara  ^os  faaoile  Se  ptot 
ii^vanty  quasid  il  •  fe  mnffmt^^  fn 

•V^oœne."' ^' -'  *  •    ■ '-  *•  '*''*  ''■''-■ 

:/.  ALr  Bianbhini  en  difiingiaujfiéssieit^ 
tement  tes  taches*  poUr  y  rétablir  vers 
Jeinitteu'^du  difiipie  iepd  Mess'^  /qm  & 
çonmvam^mM  t  par i  qoktre  liétfpiti;^ 

&  versiosuxtrâhiteslaeuxaotrèS'Mersï 
fans  œiwmiiîcaÉicÀ  avecif  sprèmiemi 
DHs  ipartîésoiiil)  fèrdUoiemie  détadhet 
du  contbtinitet^f MeiVt  tllos  appellai 
Peoni(nitoires>.&  eac9i|iptaliUît.  Coim 
m&îL  aAiQ^uadeoitideLipropkiécé^rco 
grand  Globe  prçfquejsqitifcnquv^Mf  * 

\i  II  ^1 


dû  àfes  v;4ULes>  il  impoik^  4cs  n<Hpf  à 
ces  ,Mar^  )  à  çe$  Détroits^  k  Q^s.  r ro^^^ 
lûôûtoîries  ;.&  à  r^xçxnplie  t;dn^  J^ anr 
Giep$  Cjlrecs  qqi  ont  mis  da^s  k  ,Ci^4 
leurs  Héros  >  que  des  Aiironbmes  mo^ 
dermes  qui  .ont  rempli  la  Lune  de  Phi^ 
lofophes  Se  de  Savans ,  il  favorifa  qu^ 
il  voulue  ade  ces  efpéces  d'Apotl]fépfes4 
toujours  ^pendaot  avec  un  c^ix^  |udi^ 
cieux.  Il  ^voit  reçu  des  grâces  du  Roi 
de  Portugal,  Se  il  donna i(bn  nom.  à  la 
wemiere  Mer.  Pour  ces  autres  grands 
rays  dont  il  difpofoit  •  il  les  partagea 
çntreles  Généraux  Portugais  les  plus 
iUuftres  par  leurs  conquêtes, .dans  les 
deux  Inaes ,  Se  entre  les  pïus>  célèbres 
Navig^cars  qui  ont  ouvert  lé  chemm. 
a  ces  cooouètes.  Galilée  Se  ^Caffini  fe. 
trouvent  ,1a,  non  pas  tant  par  Tamouc 
de  M.  Biançhini.  pour  ia  riatrie».^ue 
parce  que  ces  deux  grands  Hommes  qu} 

Îont  jamaîsnayigé ,  ont  çté  au^utile^ 
la  Navi£ation,&4  la  conooiflancê  i;j^u, 
6lobe  terreftre ,  due  Colomb,  Vief^H* 
ce&MagellaQ.  L  Académie  des  $cieti- 
ces  &  le  nouvel  Inilitut  de  Bologne 
ont  audi  leur  place  dans  Venust,  Les 
Brincipaux  Domaines  des .  Sa vaofs  ne^ 
ibnt  point  expofé$  à  la  uiIctuGe  des  au- 
1res  honîme$.  .  ,     N  n  iij  ' 


;  Nbùi  ârtlèrfe  cfît  eh  pluficUrt  thârott^ 
âc  hôs  HiRcMi-ès,  &  prihcîpaléirrient'énf 
1701  (a) ,  <jùdle  efe  fa  méthode  d6nt 
on  fe  fert  pouf  tjécbuvfirps^r  fes  tacbie* 
tf ùnerPIâncte ,  &  par  les  circônfîanres 
de  leur  mouvement,  Taxe  de  la  rota*^ 
tïot^y'&ç  fa  pofition  fur  le  phin  de  Tor- 
bîte  qtielà  Pïanëte  déjêrtt.  Parce  que 
Venus  efturié Planète  m'fërJètjreV on  ne 
faùroir  voir  fon  dîïtjlie  enneigement 
éclairé  du  Soleil  ;  îl  y  à  toujours  'for  ce 
dîiqiië'une  ligne  qui  fépare  là  partie 
ôbfcùfe  d'avec  Véchiréé  ,'ôitm  ùnè 


éclariré  >  Tautre  obfcui?*  Le  ^fen^^  de  ctS 
éerele  efl^  toU]oiir^:^ei^<tridîe«^  à 
ifùé  ligne' tirée  du  centré  dû  Solèîf  à  ce- 
ïuî'de  Venus,  Se  cette  lîj^ne'éft  nécef» 
feireiftcnt  dans  le  plan  de^forbite  de 
Vchtis,  ou  de  fon  écliptique  particu* 
lîerei'Gçft  par  rapport  a  ta'Kgnè  de  laf 
iîëtûîçre'llîlumjnatiôn  fiir  lé  oifque  de 
lâ^franete'  que  M.  IBîancîiînî  obferyoic 
îé^riiôtiVeriipt  des  taches,  & TipclîèaP 
fon  de  la  ligne  'de  ce  mouvement  ;  ptr-* 
la'iï  parvînt  à  déterminer  que  Taxe  de  la 
rôtaftiàn  4e  Vepus  étoit  înclîni^  de  1 J 
degrés  à foà  otbke  ou  écliptîqûc.  '^  -'  ^ 

(4)ipag.^  loi  ec fiiiv,  % zdïu     ••'  •  '^  ^ 


9)!ey9pe9^  d€T|$en(liouifiir^  à- loril  orbite  l» 

isisneiEfanettfciff  mtiijaut^lé  Sôléil  dans 
fbo  £qu&t«âr,  &fes  deux  pales  étlairéi 
4en  miême  tems  ;  elle  )ouit<l'un  équinoxe 
perpétuti /^  éhactinede  fes  pditîôs 

inenr  kidkl^  Air  l'orbite ,  c/^ft-à-dirè 
i^outihé  da^yoeipïàil/la-PlaDc^in'à 
ua  équîiidîte  iqtie  dèUk  fois  dan^  fou 
année  ;  {et  deux  pales  ont  alternatif 
Vement  lé  Soleil  irie^ticât>  A:  chacune 
éQÛi$  partes  tt^tâphb 'gftâdèiâë^^ 
fibéde  Sa4â)ns^c{u^i1^t4c^ 
de  Venus  e(l  fi  incliné  lur  fon  orbîtet 


]»0«it  de  Plimite  qui  à  cet  égard  di& 
iere  tant  de  Jupiter*  j        - 
-  iM.C*ffin?âhK3fit?\!±tf;î^-pl^ 

SWé  que  la  r0t«idtf 'd*  VÉWulî^^toJc- 
vU¥tutt6ii^  heûhii  ll4cifkyltf^,viâ 
)èur  4|l^hiftrë%h«nëër«itHët>2»tk  ê\»^ 
tjd^avanccfel  rf»*^<èr(fàtoéf^iiaritité  i 
&  il  jugieèit^ija'iillé  s^eoît  ainfi  avan- 
cée-après^line  rétfalUtîôri  emicl-e  du 
Globe  >  qui  par  coaféqaœtc  Va^Wt 

N  n  iiij 
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^  a  donné  uM  nouvelle  Ediriortôn  tectà 
tomes  in-folio  y  enrichie  d'une  infiniiSé 
de  recherches  très-fa  vantes, /font'utt 
trop  OTand  Ouvrage  qui  noâimcueroit 
trop  loin ,  fur-tout  après  ceux  du  mô-^ 
me  genre  dont  nous  avons  rendu  comp» 
te  ;  &  plufieurs  autres  Ouvragés  moins 
confidérables  feulement  par  le  ^olume^  J 

font  en  trop  grand  nomore.  Il  jttk  ^ 
même  quelques-^ùnisqui  foilt  desfPiéôe^ 
d'Eloquence,  &  rohdit>:}à'ilembriEiJ(toit 
jufqu  a  là  Poëfie,  Il  fe  trouve  en  eflfet 
dans  fon  ûile ,  quand  les  occafîons  s'eil 
préfentent ,  une  force  &  une  beauté 
d  expreflîôn ,  des  figures ,  des  comparai- 
fons,  qui  Tentent  It  génîcf poétique,  > 
L* Académie  lë^mit-dèà  Pari  ïi^od 
dans  le  petit  noi^bre  de  f^^'AÀTCK^^ 
Etrangers,        '  ••  -  -  •^'  '^" 

Il  mourut  d'une  Hydrôpîfie  le  ± 
Mars  172p.  On  lui  trouva  un/cilioe 
qui  ne  fut  dâanivert  que  pàpfamôrt> 
&  toute  fa  vie  pat  rapport  à  'la  Réli* 
gton  a  voit  été  corifbrme  à  céf  té  pra^â* 
ue  fccrette.  Là  fatcilité  ,  la  éanidéur 
c  fes  moeurs  étoîent  cxtrêmîc»',  &  en- 
core plus,  s'il  fe  peut,  fon  îfrdèur-à 
faire  plaifir.  II  n'étoit  jamais  ei1iga|^ 
daiis  aucune  étude  il'  mtârtdàNtt'|^tM» 
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lui ,  dans  .laucun  travail  dont  la  conti- 
nuation fût  fi  indîfpenfable ,  &  Tinter-' 
ruption  fi  nuifible ,  «ju'il  n'abandonnât 
tout  dans  le  moment  avec  joie  pour 
rendre  un  fervice. 

Son  mérite  a  été  bien  connu ,  &  Ton 
pourroit  dire,  récompenfé ,  fi  Ton  stn 
rapportok  à  fà  modeftle.  11  a  eu  deux 
Canonicats  dans  deux  dts  principales 
Eglîfes  de  Rome.  Il  a  été  Camerier 
d'honneur  de  Clément  XI  ,  &  Prélat 
Domeftique  de  Benoît  XIII.  Outre  le 
Secrétariat  de  la  Congrégation  du 
Calendrier,  Clément  XI  lui  donna  par 
une  Bulle  tihë  Itutendànce  générale 
fur  toutçs  les  Antiquités  de  Rome> 
aufqtielles  il  éfoit  défehdu  de  toucher 
fans  fa  permiffîôn;  ïlauroit  pu  afpirer 
plus  haut  dans  un  Pays  ou  Ton  fait 
qu'il  faut  quelquefois  décorier  la  Pour- 
pre ellc-memê  par  le^  talens  &  par  le 
favoir.  L'exemple  récent  du  Cardinal 
Koris  rautorifôit  à  prendre  des  vues 
fi  élevées  de  fi  flatteufes  î  maison  affurô 
Cjue'fa  modération' naturelle  &  la  Re* 
ligioû  J'en  préférvérent  toujours. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

M  A  R  A  L  D  I^ 

Jacqubs-Philippe  Maralpj  naquit 
le  21  Août  i66^  à  Perinaldo  dans 
le  Comté  de  Nice ,  lieu  déjà  honoré 
par  la  naiflknce  du  grand  Cauini.  Il  fbt 
nls  de  François  Maraldi ,  &  d* Angola- 
Catherine  Caifini ,  Sœur  de  ce  fameux 
Aflronome. 

Après  quil  çut  £ni  avec  di/Hnâioa 
le  cours  ces  Etudes  ordinaires  »  fon 
goût  naturel  le  porta  aux  Sciences  plus 
éltvéts  ,  aux  Mathématiques ,  &  il  y 
avoit  hït  tant  de  progrés  à  l'âge  de 
U2  ans ,  que  fon  Opde  établi  ^n  Fran- 
ce depuis  plufieurs  années,,  ly  ^ppçllc^ 
en  1 6Sj  pour  cultiver  lui-niême  fe^jta^ 
Ieo5  i  èç  les  faire  copnoltre  daqs .  ua 
Pays  où  Ion  avoit  eu  un  foin  finguller 
d'en  raflembler  de  toutes  parts.  Sans 
doute  M.  Caflîni ,.  Etranger  &  cir- 
confpeâ  comme  il  étoiti  ne  fe  fût  pas 
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chargé  cTun  Neveu  dont  il  n'eût  pas 
beaucoup  efperé ,  6c  qui  lui  auroit  été 
plus  «reproché  que  tout  autre  qu'il  eût 
mis  à  la  même  place. 

Dès  les  premiers  temps  que  M,  Ma- 
raidi  fe  mit  à  obferver  le  Ciel ,  il  con- 
çut le  d^ffein  de  faire  un  Catalogue  des 
fcoilés  fixes.  Ce  Catalc^ue  eft  la  piè- 
ce ^fortdamemale  de  tout  TEdifice  de 
i'Aftronomie.  Les  Fixes  qui  à  la  vérité 
ont  un  mouvement,  mais  d'une  extrêr 
me  lenteur,  âc  d'une  quantité  préfen^ 
tement  bien  connue  »  Se  qui  d'ailleurs 
lue  cbangem'poiAt  de  Situation  entre 
elles,  font  prifes  pour  des  points  im^ 
«nobii^d  atifquels  ont  rapport  tous  Ie$ 
irnouvemen^  qui  font  aq-deftbus  d'el- 
les ,  ceux  des  Planètes  de  des  Comètes , 
-&:  par- là  il  eft  de  la  dernière  impor^ 
tance  de  connoître  exadement  &  le 
nomlMre  -&  là^  pofition  de  ces  points 
-faminaiij  qui  régleront  tout*  Non-feu- 
-kmeiit  tel  Tëlefcopes  ont  prodigieuf- 
-iismèrit.  enrichi  le  Ciel  ;  de  Fixes  au» 
:^afavaiit>  invifibles  ,  mais  la  fimpfe 
vue  plu^  actéotive  iSc  mieux  dirigée  en 
a  p«té  le  nombre  beaucoup  au-delà 
decpluique  les  Apciens  a  voient  pré- 
•tenduirfécermineri  peu  près*  &  c  eft 
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proprement  de  nos   jours  qu'il  n'eïl 
prelque  plus  permis  de  les  coinpter^ 
Mais  que  ne  peut  la  curiofîté  ingé* 
nieufe  &  opiniâtre  ?  On  les  compte ,  ou 
du  moins  on  leur  aifigne  à  tout^  leurs 
places  dans  leurs  Conftellations.  Le  Ci^ 
talogue  deBayerefl  celut  dont  lç$  A^ 
tronomes  fe  fervent  le  plus  ordîâaîi e^ 
tuent  9  &  auquel  ils  fembleui  être  coQr 
T.enus  de  donner  leur  confiance  ;.mài$ 
M.  Maraldi  crut  pouvoir  porter  Uprér 
•cifion  &  Texaâitude  au*delà  de  celles 
de  tous^  les  Catalogues  connust  &  il  fe 
détermina  courageufemént  à  çq  £ure  u» 
nouveau.^      *, 

Quelques  e£Ports  dTefprit.que  Too 
fafle  f  &  quelque  affiduité  qu'on  y  xk^it^ 
ne ,  on  eft  trop  heureux  quand  il  net 
coûte  que  de  demeurer  dans  fon  Cahi^ 
net.  Ces  veilles  que  les  Savans  6c  les 
Poëtçs  même  ont  tant  dé  foin  défaire 
valoir ,  prifes  dans  le  fens  le  plusilhi^ 
.rai,  ne  foptpas  des  veilles  en  cxmtjpà- 
4airon  de  celles  qui  fè  font  en  pkin^ 
•&  en  tobtes}  £aifons  pàm-  étudieiF  1^ 
Ciel.  Le.  Géomètre  le  plus  laborieux 
mené  prefque  une  vie  molle  au  prix 
.d'un  Aflronome  ég[alement  oêcùpé  de 
ifa  Sdbeqcé*  Sur-tontiquàndoo  a  en&ro- 


jîfîs un  C2atofoguc  des  Fixes,* on  n'a 
point  tPOJpT^c  toutes  Içs  nuits  de  l'an- 
ùéc  ;^  les  Icuijes  que  l'on  ait  de  telâche 
ftmt  celles  où  le  Ciel  eff  trop  couvert  ; 
encôrefe  plaint-on  de  cette  grâce  delà 
Nature.  Auffi  M*  Maraldi  altcra-t-il 
beaucoup  (a  Êinté  pat  uii  fi  long  &  fi 
rtide  trayatl  ;  il  en  contrada  de  frë^ 
i}uens  matrx  d'Eftomaç ,  dont  il  s'eft 
toujours  i-effenti ,  parce  qrfil  ne  put  pas 
s'etnpccher  d'en  ent>etenir  toujours  la 
caufe.    '  ; 

Cependant  il  communiquolt  affés 
fiictkment  ce  qui  lui  avoit  tant  coûté. 
De  fon  Ouvrage ,  qui  n  eft  encore  que 
niknufcrit,  il  en  a  détaché  des  pofî* 
tiens  d'Etoiles ,  dont  quelques  Auteurs 
«voient  befoln  ;  par  exemple ,'  M.  De- 
liflepour  fon  Globe  célefte,  M.  Man- 
frddi  pont  fçs  Ephémérides,  M.  Ifaac 
Bi^)iiknér  pour  'le  Gldbedont  il  a  été 

pirlàen  I725X^)>  >-*  ^ 
X  iSôh  Gflialogue  n'ét6î(  pas  feulement 
fufie  papier  ;  U  ëtoit  xeifement  grav^ 
dans  fatêré'i  qu'on  ne  lui^pouvdit  dé- 
signer aucune  Êtoife,  quoique  prefque 
imperceptible  à  la)  vue  î  qu'il  ne  dît 
•ibr»  le  ^hamp  1»  place  Iqù'ielle  occupait 
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dans  fa  Conflellatioflé  PuilTqtiÈ  les  £t(»t 
les  ont  été  appeliées  dans  les  Livrés 
faints  Y  Armée  du  Ciel ,  on  pourroit  dire 
que  M.  Maraldî  conDoiflbit  toute  cet- 
te Armée  >  comme  Cyrus  connoîflbit  la 
fienne. 

Quelquefois  de  petites  Comètes ,  & 
qui  durent  peu,oe  foiit  pds  réconolies 
po\iT  Comètes  >  partit  qu'on  les  prend 
pour  des  Etoi^s  de  la  Conftellation  où 
elles  paroiflent,  Se  cela  faute  de  fa- 
voir  aïTés  de  quel  afTemblage  d'Etoiles 
ciette  Gonftéllation  eftcompofée*  Pcsut- 
être  croira  t-on  aiic  !ce  oe  fcroit  pais  \m 
grand  malheur  a  ignorer  uoe  Cometè 
«petite  &  de.  fi  .peu.  de  durée,  qu'^lq 
ne  de  voit  pas  dans  là  fuite  fe  £sure  ttf 
marquer.  Mais  les  Âftronomes  n  en 
jugent  pas  ainG,  Us  ont  tous  aujoiir-*' 
d'faui  uneextrême  ardeur  pour  le  Djrftêr 
me  des  Gûmeeèsi  quifaitdiiiotreëgitfti 
les  dernières  limites  (lu  Syffcme  ^^f ier 
jle  l'Univers  ;i&  ils  ne  veulent  ïîen  . 
j)erdre  de  tout  ce'  qui  'peut  conduire  k 
Jtn  avoir  quelque  connoifJânce  »  tour 
rfera  mjsà  profit.  Il  étoit  difficile  que 
:des  Phénomènes  céleftes  éhappaflènc 
:à  M*  ly^tcaldi  ;  k  plus  petite  noiivê^it- 
té  dans  le  Ciel  frapçit  au|lî-0t  des 

yeux 


yeux  {^,acx»Utuniés  à  ce  graixd  ofcjct. 

Ceux  cjui  obier  voient  en  mêjn^lieu 

que  lui ,  &  (jui  auroieht  pu  être  jalOux 

des  pi'emieres  découvertes  ,  avoue^jÇ 

que  le  plus  fbûvenc  ç  efl  lui  qui  en  9  eu 

Ihonneun,    .,  ^_i 

1   La  Conftmôion  du  Catalogjuejj*  dt^ 

Dbrervations ,?  foit  journalière?',  {çtii 

rares ,  &  dont  le  temps  fe  fait  bèaùpoup 

attendre ,  comme  celles  des'  ^hafes  qe 

l'anneau  de  Saturne,  des  dçtermiqa- 

Jtions  de  retours  d'Etoiles  fixes,  qu| 

difparoiflent  quelquefois,  des  ^ppîk^ 

tîoîis  adroite?  des  Méthodes,  dpnheèj 

par  M.  Caffini,  des  yériécatiQfis'''d[L 

Théories  dont  il  éft  important  de  «11- 

furer,dçs  correftions  a  autres   il^o- 

ries  qui  peuvent  recevoir  plus  cTexàç* 

titude,  voilà  toys.  les  éyénemens  de  la 

.viq.de  M-  Maraldi  ;  nos  ïîrj[loîres?ën 

.£bnt  pleines ,  .&  ont  lait  d'avance  'îiàé 

grande  partie  de^foii  Elôg;e-       '  ' 

!,    II  cràvailla^fous  M-  Çalîmi  en  i ^ii^à 

la  prolongation  de  lâ  ^amêufe  Mérjr 

çîiçnne  jufqu'à  rextxéiçîté.  méridlS^aîè 

^dvi  Royaume.,  &eut  beaucoup  depai 

}l  ce  g;£and  Ouvrage. ^  pe-îà  J'^Ua  ' 

îtàCre;  '&côrnnie' alors  ôn''traVaind 

Rome  fur  la  grandie  ffâkire^lor^àitt^ 
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drîer ,  dont  nous  avons  parlé  co  ijoo 
(àj&  nàtih),  le  Pape  Clément  Xf 
profita  cie  rheureufe  ôccafion  d^y  em- 
ployer un  Aftronome  formé  par  M. 
Caflfmi.  Il  dontla  entrée  à  M.  Maraldi 
^afïs  les  Congrégations  oui  fe  ten oient 
fur'  ce  fujet.  m.  Biancninî  '  lié  d'une 
grande  amitié  avec:  M.  Caffini>  né 
manqua  pas  de  s'aflbcier  fbn  Neveu 
dans  la  conftruâîo'n  dune  grande  Mé- 
ridienne qu'il  traçoit  pour  FEglife  des 
Chartreux  de  Rome ,  à  l'imitation  de 
jpéîlç  dé  Saiht  Pétrone  de  Bologne, 
j^'céepar  celui  qu'ils  rcconnoiffoient 
jpfls  c^eux  pour  leur  Maître. 
f.^^nliyiS  M.  MkràJdi  alla  avec  trois 
autres  Académiciens  terminer  la  grande 
JVtérîdîenne  du  côté  du  Septentrion.  A 
p?$  vV>y2tf;es.  près ,  il  a  paflTé  fa  vie ,  de- 

fjais  ïori^frivée  à  Paris ,  renfermé  dans 
bbfervatôirc ,  ôupiptot  il  Fa  paffée 
toute  entière  renfermé  clans  le  Çief, 
tfpu  Ces  regards  ^  iféi  recherchés  ne 
lortpient  pbmt. 

^  Il  ie  délaffoit  pourtant  quelquefois, 
*  pirénoît  des  divertîflemens.  Il  faifoit 
és^0l3ieryatidns  phyfiques  fuir  des  la* 
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DE  M^  Mé^^lk^t.    4j5^ 

que  Ton  foogjsâtj-^utaiît  iju  pn  a  fait: 
jqfqaici  à  la  Homelpciaturei  ^u^flr'cll 

avant.  ;^Nous  avans'  ç^pcfe^  compte  e^ 
-1*7,12  (Aj[(de  Jft  i>!qs  «importance  Qhrçp^ 

hîënOîaWrd  ^ifuJe^Mi^  ^€fo^dé,w 

3Etat.      '  '  .  •  ^  •n':j;.:'j;.fiî;v  oii»'> 

Il  ne  redoit  plus  à  M.  Maraldî  pour 
achever  fon  Catalogue  des  Fixes,  que 
d'en  détermiper  Quejaues-unes  vers  le 
Zénit  &  vers?fê;fîlaDftlfe  dans  ce  def- 
fein  il  venoit  de-  ^acer  un  Quart  de 
Cercle  mural  fur  le  haut  de  la  Terrafle 
*  de  rObfevatoirt ,  lorfqu'il  tomba  ma- 
lade. Il  employa  le  fbul  remède  auquel 

(4)Fa  ge  5  &  fuiv» 

P  o  ij 
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ru^  le  premier  DécémWe  1 7fij;f.  '  ' 
*'  Son.cafâfteté  étéit  çêiui  que  le$ 
Sdenéés  ^he^bf^BdÀfem^nt  àiceun 
fefuiery^t  4éiiruBi^  ôeiâi^doû^  do 

IlfHt  ^  kiais  t:é^  àiiî^A'è  (I  <pà^  fi  ^  (iommàîr» 
b^ft  le^fentiÀiéhtP^èf'k  i^ôtilïoiff^ncs 
jpbrté  àti  phis  haut  poi.tit ,  tel'qu^il  i'a^ 
Voit  pour  foh  Ohdle^ll  Véulôit  le  véit- 
1^  lui-même  daM  fed  iffistladiti/^Kul^f 

flluè'  «é^rè  <in(^{éiii«fe  -;  M^rCafSni 
iiiroWM  fbi^^iM^éeôlI^^ils^^ibipiftlP^ 
fibh*  (^  bîeA<i4K  ted^kîblki  dé  f&rM 
•quand  ils  pattem'ti'i»!  hDmthbà  qmi%i 
hïê^éreM  mipm  ûe  })OÛr#0ieisrjrêfbfist 
de  la  vénération.  ^  *  ^  :d 

-'*  "''."  '•'.  )i  '^  •;  lier  -\    îi 
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IJ  Troussjbt  de  Valincourt 
naquit  fe  prehiier  Mars  1 6  c  3  ^  de  Henry 
d|i  Ttouii6i,.éb de:  Marie  au  Pré  Sa  Fa- 
iBÎlie  étoir  noble  &  honorable  ^  origî* 
naire'  de  Saint  Qoeiitih  ^cnPicardiek 
Ayant  f>erdui  fan  pcrcàTâ^^c  de  6  ou  7 
am^il  deineuraJâitreles  mains  d'une 
mère  propre  à  remplir  feule  tous  les  de- 
;wiirs  de  réducation.  de  fes  enfans.  , 
-  Il  ne  briUa' point  dans  fés.CIafleS($ 
njLatiaidbcp  Gt6c.qfuon<y:appiQnd>» 
ik'îtpieàc  fioariui  que  desifiqnstîttiâfîr 
gers  dont  il  cliâl'gebtt  â.mémoiire^ 
|nii^'ifc  lèriallxxit  ;  ni^fts  fes  Humani- 
tés miîes^,  s^étant  trouvé  un  jour  feul  à  \ 
la  Campagne  avet  un  Tererice  pour 
tbut[  àn?o£»ient  >  il  le  lot  d  abqrd  aved 
aii&4^ri(diffarBnce4r.&  enfuite.%ve<:ljil<ï 
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toit  que  les  Belles-Lettres.  Il  n^avcnt 
point  été  piqué "â&  cette- vaniïé^fî'fii^ 
turelle  de  furpaffer  fes  Compagnons 
d'étucfe  ,  fans  favoir  k  ^uoi  iî  étoit 
bon  de  les  furpaffer  ;  mais  il  fut  touché 
de  la  vali^ur  réellç  S^/pîidèi.^  fufque-là 
inconnue ,  de  ce  qu'on  avoir  propofé  à 
leué  émulation*  Uç\k  '^^  falfon  .£syle 
avoir  droir  de  le  remuer. 

II  répara  avJecardeur  bt/uonchatiainfe 
du  temps  paffé,  ilfe  mit  à  fc  nourryr 
avidement  de  la  lefture  des  bons  Âu«> 
teurs  anciens  Se  modemes.Il  lui  écfaapr 
pa  quelques  petits:  Ovr!ages  «ea  versi 
fruits  aflesi  ordinaire  de^  feuœlïe  de 
refprit ,  qui  eft  :  alors  !  en  fâ  fleur  ^\  s  A 
en  doit  avoir  une.  M.fdr  Valincpurt 
ne  regardoit  pas  ks  vers  affés;  férieufe- 
ment  poiir  en  faire  parade  9  ni  méœc 
pour  les  défavouer.  ill .  a.  oonfer véi  juC- 
qu'à  la  fia  rhabitude  de^  ce^e.  lai^stt 
qu'il  ne  parlok  op'à  îréireElf  uleiqiiêi^ 
ques  amis,  &  en :x>admanti .   ; .        : ^  :  *:•. 

La  fameufe  Princeâfe  dedé^è$ityàn| 
paru  ,  Ouvrage  d'une  ^efpéce  .qm  ht 
peut  naître  qu'en  Francev  &;a3cpeiit 
même  y  «hattfe'  que  raremeàt  ;^M«  *de 
¥alincourt  en  donnaimèlCIfitîkié^èfi 
^78 ,  fioa  pbiirs'oppoiërà  Jâipiftftn^ 


mtration  du  Bublicv tirais  pour  lui  ap- 
prendre k  ne  pas  admirer  jufqu'aux  dé^ 
hiUXSf  âc  pour  fe  donner  le  plaUird  ei^ 
trer  daqs  des  difcuffions  fines  &  déli^ 
cates.  Ce  deflfein  intéréflfoit  le  Cenfeut 
à  faire  valoir  lui-inénie  >  comme  il  a 
fait ,  les  beautés ,  au  travers  defquelles 
il  avoit  fâdëmêler  les  imperfeâionfs^ 
Au  lieu  de  la  bile  ordinaire,  il  répand 
dian^  fon  difcours  une  gaieté  agréable  » 
&  peut  -  être  feulement  pourroit  -  on 
croire  quil  va  quelquefois  jufqu'au 
ton  de  l'ironie,  quiî^  quoique  légers 
eft  moins  refpedueux .  pour  un  Livre 
d'un  fi  rare  mérite  »  <\i\e  le  ton  d'une 
Critique  férieufe  &  bien  placée. 
•  On  répondit  avec  autant  d'aigreur 
ft  d'iHtiertume  »  que  fi  on  avoit  eu  à 
ifêfendre  une  mauvaife  caufe.  M.  de 
^alincoûrt  ee  répliqua  point;;  li^hotv- 
tîêtes^ens  n'iaimebt  point  à  Vengagscr 
dssïS  tes  fortes  de  combats  trop  i  dé^ 
vantageux  pour  ceux  qui  ont  les  'mains 
liées  pard^  bonnes  moeurs  de  parlet 
bienféances  ;  &  le  Public  lui-»même, 
-malgré  Tn^ malignité,  fe  laffe  bîeritôt 
àt  ce  fj^âttele',^  Après  avoir  vu  une  oii 
^ux  joûte«i  iliaiiTe  les  deux  Cham- 
'pions  kImxxtêiVÏAttM  SàiatimùitàM. 
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'  Un  liomme  de  inérité.tf  eft.pas  dçRh 
né  à  n'être  qu  un  Critique ,  même  exn 
cellent,  cett-à-dire  habile  feulement 
à  relever  des  défauts  dans  les  produc* 
tions  d  autrui ,  impuiflfant  à  produire 
de  lui-même^  :AuiË  M.  de  Vâtineaurc 
fe  tourna-t-il  bien  vite  d*ua  autre  côté 
plus  convenable  à  fes  talens  j&  à  fon 
caradere.  Il  donna  en  1 6S  i  la  ^ie  àt 
François  de  Lorraine  Duc  de  Guife ,  petit 
morceau  d'Hiâolre  qui  remplit  tovjt 
ce  qu'on  demande  à  un  bon  Hiftorien; 
des  recherches  qui ,  quoique  faites  avec 
beaucoup  de  foin  »  âî  pr ife$  quelque^ 
fois  dans  des  fources  éloignées }  nç 
paflfent  point  les  bdrnes  d'une  raifonr 
nable  curiofité  ;  une  narmion  bien  fui- 
vié  êc  animée^  qui  conduit  qatureller 
jnent  le  Lcfteux,  &  Tintérefle  toujours; 
un  ftile  noble  Se  fiqpple»  9Mi  tire  fes 
TOnemens  du  fond  deschpies  »  qv  Lçs 
•tire  d'ailleurs  bien  fiocn^ntî  mU^  P^5" 
tialité  pour  le  Héros,  qui.  pouvoir 
«cependant  infpirer  de  k  p)siflion  9  ^Ql^ 
Ecrivain.  .  ,  .  .../.. 
:  Un  Avfertiflemcnt  de  rimprîmepr  à 
.la  tête  de  ce  petit  LiVre  ^njOnce  .4'^Ur 
très  Ouvrages  du  xnênie  genf e  »  &  faiis 

idottte.de  ia  loàneiinMa-jvPM  J^  4^ 
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V^îiiicôurt  n  eut  pas  le  loîfir  de  les  fi- 
nir. L'iUuftre  Evêque  de  Meaux ,  qui 
ordmaifement  fourniiToic  aux  Princes 
les  Gens  de  mérite  dans  les  Lettres  » 
dont  ils  avoicnt  befoin,  le  fit  entrer  en 
1 68  f  chés  M.  le  Comte  de  Touloufe , 
Amiral  de  France.  Ce  ne  fut  encore 
qu'en  qualité  de  Gentilhomme  attaché 
à  fa  fuite  ;  mais  quelque  temps  après  le 
Secrétariat  général  de  la  Marine  étant 
venu  à  vaquer ,  il  fut  donné  à  M.  de 
Valincourt.  Le  Prince  le  fit  aufli  Secré- 
taire de  fes  Commandemens  ;  Se  quand 
S.  A.  S.  eut  le  Gouvernement  de  Bre- 
tagne I  ce  fut  encore  un  nouveau  fond 
de  travail  pour  le  Secrétaire ,  dont  les 
occupations  fe  multiplioient  à  propor- 
tion des  Digoités  de  fon  Maître.  Ses 
anciennes  études  la  voient  préparé,  fans 
qu  il  y  pensât ,  à  des  fondions  fi  im- 
portances ;  les  nouvelles  connoiflknces 
dont  il  eutl^efoin  9  entrèrent  plus  aifé- 
0ient«  &  fe  placèrent  mieux  dans  un 
cfprk  pu  elles  en  trouvoient  déjà  d'au- 
tres »  qu  elles  n'eu  fient  fait  dans  un  ef- 
prit  entièrement  vuicje. 

Loi'fqu  en  1704  M.  F  Amiral  gagna 
la  Bataille  de  Malaga  contre  les  Klottcs 
'Angloife  Ôc  Hollandoife  jointes  en- 
Tànun.  Pp 
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femb!e/M.  de  Valincourt  qui  n'ctôft 
^int  Officier  de  Mariné  ,  &  ne  pré- 
tendoit  nullement  aux  récofiftpenfes 
fniiitafres  ,  fut  toujours  à  fe^  côtés, 
jufqo'à  ce  qu'il  eût  reçu  u^ne  btefîiire  à 
fa  jambe  de  Téclat  d'oti  coup  de  cssmon 
[ui  tua  un  î^ge.  Cet  attachement  fi 
_idétc ,  porté  jufqu'aûx  occafions  où  il 
atolt  fi  périlleux ,  &  en  même  temps 
tout-à-fait  inutile ,  avoit  pour  objet  un 
JJbiktt  qui  favott  fc  faire  aimer ,  & 
dont  là  juftice&  la  droiture  feroient  un 
mérite  Se  un  nom  à  un  homme  du  corn* 
mun.  Auffi  M-  de  Valincourt  a-t-il  été 
honoré  de  la  même  cottfiôntfe  8c  des 
mêmes  bontés  fans  interruption  ,  fan« 
ftouWfe  ,  fatis  cffuyer  aucun  orage  >de 
Cour  ,  fans  en  craindre  ,  8c  cela  pen* 
dant  quarante-cinq  ans.  Cependant  ii 
n'étoit  point  flatteur  ;  un  Frince  dtt 
même  fang  lui  rend  hautement  ce  té^ 
tnoighagfc.  Il  eft  vrai  qu'il  avoit  un  art 
de  aire  la  vérité  j  mais  enfin  il  ofoit  h 
dire,  &  Tadreffe  ne  fervoit  qu'à  rendra 
le  courage  utile.  Peu  à  peu  la  néceflitij 
d'employer  cette  adTefle  diminue  ,  ^ 
les  droits  de  l'hommfe  de  bien  fe  for^ 
pfient  toujours. 
^    Tout  h  temps  que  les  emplois  w 


M.  de  Valîncourc  lui  laiflbient  libre  ^ 
écoit  donné  à  des  Etudes  de  fon  goût  » 
&  principalement  à  celles  qui  avoieac 
rapport  à  ks  emplois  ;  car  fon  devok 
déterminoit  affés  ibn  goût.  La  Marine 
•lient  à  la  Phyfique,  de  encore  plus  eC- 
ientiellement  aux  Mathématiques  ;  ôc 
il  ne  manqua  pas  d'ajouter  aux  Belles- 
iettres  ,  qui  avoient  été  fa  première 
f)afllon  ,  ces  fcieoces  plus  élevées  3c 
-plus  abftraites.  Ainfi  il  fe  trouva  ea 
•état  de  remplir  dignement  une  place 
d'Honoraire ,  k  laouelle  TAcadémie  le 
lîomma  en  1721,  Il  éteit  de  l'Acadé- 
tniePrançoifedès  i6pp.  Je  lai  vu  dans 
l'une  &  dans  Fautre  ,  j'ai  été  témoin 
de  fà  conduite  &  de  ks  fentimens.  Il 
sac  -crojroit  pas  que  ce  fût  affés  de  voir 
ibn  nom  écrit  dans  les  deux  Lifies^ 
^u'il  en  retireroit  toujours  9  fans  y  rien 
«aettre  du  fîen ,  l'honneur  qui  lui  en 
f)Ouvoit  revenir ,  que  tout  le  refte  lui 
«deyoit  être  indifférent ,  &  que  des  Ti- 
tres tjui  par  eux-mêmes  laifïent  une 
•ande  IHîerté ,  laiflbient  jufqu'à  celle 
!e  ne  prendre  part  à  jien.  II  avoit  pour 
ces  Compagnies  une  aifedion  fincere, 
une  vivacité  peu  commune  pour  leurs 
intérêts;  &  en  effet  une  Académie  efi 

ppij 
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une  efpéGC  de  Patrie  nouvelle  que  Von 
cft  d'autant  plus  obligé  d'aimer ,  qu'oti 
iSi  choifie  ;  mais  il  faut  convenir  que 
ces  obligations  délicates  ne  font  pas 
pour  toii  t  le  monde. 

Il  avoit  travaillé  toute  fa  vie  à  fc 
faire  dans  une  Maifon  de  Campagne 
qu'il  avoit  à  Saint  Cloud  ,  &  ou  il  fe 
retiroh  fouvent  ,  une  Bibliothèque 
choifie.  Elle  montoit  à  (î  ou  7000  Vo- 
lumes ,  lorfqu'elle  fut  entièrement  con- 
fumée  il  y  a  près  de  ciqq  ans  par  le 
feu  qui  prit  à  la  Maifon.  Ses  Recueils  » 
fruits  de  toutes  fes  ledures  ,  des  Me*- 
moires  importans  fur  la  Marine ,  des 
Ouvrages  ou  ébauchés  ou  finis,  tout 
périt  en  même  temps  ,  &  il  en  fut  le 
fpeftateur.  La  Pfailofophie  qui  auroic 
été  plus  rigide  fur  une  perte  de  biens  » 
lui  permettoit  d'être  fenfiblement  affli- 
gé de  celle  d'un  tréfor  amaffé  par  elle- 
même,  &  où  elle  fe  complaifoit;  mais 
fon  courage  ne  fe  démentit  point  :  Je 
n* aurais  guire  profité  de  mes  Livres,  difoit-ii» 
fi  je  nefavoispas  Us  perdre.  Il  étoit  encore 
Soutenu  par  une  Bhilofophiebienfupé- 
rieure  ,  par  la  Religion ,  dont  U  fut 
{toujours  vivement  pénétré. 
^  y ^rs  h  fin  de  fa  vie  il  fut  (le  .teo^ps  en 
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temps  attaqué  de  divcrfes  maladies,  qui 
lé  mirent  encore  à  de  plus  grandes 
épreuves.'  Enfin  il  mourut  le  4  Janvier 
1730,  âgé  de77  ans* 

On  s'appef ceVoit  aiférhcfit  dans  (on 
commerce  ordinaire,  qu'il  étoit  plein 
de  bonnes  leftures.  Il  çri  ornoit  voïon-r 
tiers  fa  converfation  &  fes  Lettres  » 
mais  à  propos  avec  nouveauté ,  avec 
grâces  ,  condition^  nécelTaires  &  peu 
obfervées.  Un  certain  fel  qu'il  avoit 
dans  l'efprit  Teût  rendu  fort  propre  à 
la  raillefie  ;  maisils'efl  toujours  défen* 
du  courageufement  d'un  talent  dange^ 
rcux  pour  qui  le  poffede ,  injufte  à  l'é* 
gard  des  autres. 

i  II  a  été  ami  particulier  de  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  brillé  dans  les  Lettres  9 
&  principalement  de  MelTieurs  Racine 
&  Defpreaux>  Se  par  cette  raifon  il  fut 
choifi  après  la  mort  de  M.  Racine  pour 
être  alTocié  à  M.  Defpreaux  dans  le  trar 
vail  01}  le  deiTein  de  f  Hiftoire  du  feu 
Boi.  Apparemment  fa  liaifon-avec  ce 
grand  Satirique  lui  fk  adopter  quel* 
ques*uns  de  fes  )ugemens  ,  tels  que 
celui  qu'il  portoic  contre  le  premier  de 
nos  Poètes  Lyriques ,  jugement  infou* 

Ppiij 
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fcnabîe  fur  le  Farnaffc  ,  &.recevabfe 
feulement  dans  un  Tribune  infiniment 
plus  refpeélabfe  ,  où  k  Satirique  hri«* 
même  n'eût  pas  d'ailleurs  trouvé  fott 
compte.  Cependant  M.  de  Vaïipcourt 
ne  fe  laiffa  point  emporta  à  TexcefEve 
chaleur  qub  mirent  fes  amis  dans  des 
difputes  littéraires  ,  qui  ont  fait  afféi 
de  bruit.  Il  continua  de  vivre  en  ami* 
tié  avec  ceux  qui  r efofoient  Tadoration 
aux  Anciens  ;  il  négocia  même  des  ré* 
conciliations  >  Se  donna  des  exemples 
rares  de  modération  Se  d'équité ,  quoi- 
que dans  une  bagatelle.  Mais  il  n  a  pas 
eu  feulement  des  amis  dans  les  Lettres» 
il  en  a  eu  dans  les  premières  Places  de 
f  Etat ,  non  pas  fimplement  comme  un 
homme  d'efprit  dont  la  converfatioQ 
peut  délaffer ,  mais  comme  un  homme 
d'^un  ^rand  fens  à  qui  on  peut  parler 
d^afËures.  Il  ne  stft  janiais  fait  valoir 
de  ces  commerces  fi  flatteurs  &  fi  dan» 
gereux  pour  la  vanité ,  il  les  cachoit  au^- 
tantqu  ilétoit  pofiible,  &  ce  qu^il  ca- 
choit encore  avec  plus  de  foin,  c'eft  l'u- 
fage  qu  il  en  a  fait  toutes  les  fois  que  la 
fuitice  ou  le  mérite  ont  eu  befoki  de 
fea  crédit. 
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Il  n'ëtoît  point  marié ,  ôc  joutiToit 
<^n  revenu  coniidéabie.  Sa  FiomUt 
publie  hautement  fa  générofité  pour 
elle  I  &  Ces  bienfeiîs  toujours  préve- 
oans;  maiselte  craindroit  d'oiferifer  fa 
vertu ,  Se  d'aller  contre  k&  intentions , 
fi  elle  révéloic  ce  qu'il  a  fait  d'ailleurs 
pac  des  Bvocift  plus  élevés. 
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EL  O  G  E 

DE  MONSIEUR 

Dt/    VERJSfEY' 

G UicHARD- Joseph  du  Vebney 
naquit  à  Feurs  en  Forez  le  5  Août 
7648,  de  Jacques  du  Verney ,  Médecin 
de  la  même  Ville  ,  &  d'Antoinette 
Pjttre.  Ses  Clafles  faites ,  il  étudia  en 
Médecine  à  Avignon  pendant  y  ans , 
&  en  partif  en  1667  pour  \fenir  à  Pa- 
ris ,  où  il  fc  fentoit  app^elié  par  fes  ta- 
lens. 

A  peine  arrivé  dans  cette  grande 
Ville  ,  il  alla  çhés  le  fameux  Abbé 
Bourdelot ,  qui  tenoit  des  Conférences 
de  Gens  de  Lettres  de  toutes  les^  cf- 
péces.  Il  leur  fît  une  Anatomiedu  Cer- 
veau ,  &  d'autres  erîfuite  chés  M.  De- 
rys,  favant  Médecin ,  où  Ton  s'affem- 
bloit  auflS.  Il  démontroit  ce  qui  avoît 
été  découvert  par  Stenon ,  S wammer- 
dam  I  Graaf ,  &  les  autres  grands  Ana- 
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tomiftes ,  Se  il  eut  bientôt  une  réputa- 
tion. 

Outre  fes  connoiflànces  déjà  gran- 
des de  rares  par  rapport  à  Ton  âge  >  ce 
qui  contribua  beaucoup  à  le  mettre 
promptement  en  vogue ,  ce  fut  l'élo- 
quence ad^c  laquelle  il  parloit  fur  ces 
matières.  Cette  éloquence  n  étoit  pas 
feulement  de  la  clarté  >  de  la  jufteirey 
de  Tordre  y  toutes  les  perfeâions  froi- 
des que  deniandent  les  fujets  dogma- 
tiques j  c'étoit  un  feu  dans  les  expref- 
fions ,  dans  les  tours  9  ôc  jufque  dans 
fa  prononciation  ,  qui  auroit  prefquo 
fuma  un  Orateur.  Il  n'eût  pas  pu  an- 
noncer indifféremment  la  découverte 
d'un  vaiflcau  ,  ou  un  nouvel  ufage 
d'une  partie;  fes  yeux  en  brilloîentde 
joie  ,  &  toute  fa  perfonoe  s'animoit. 
Cette  chaleur  ou  le  communique  aux 
Auditeurs  ,  ou  du  moins  les  préferve 
d'une  langueur  involontaire  qui  auroit 
pu  les  gagner.  On  peut  ajouter  qu'il 
ctoît  jeune»  &  dune  figure  a(fës  agréa- 
ble* Ces  petites  cîrconfiances  n'au- 
ront lieu ,  fi  l'on  veut ,  qu'à  l'égard 
d'un  certaift  nombre  de  Daines  ,  qui 
furent  ^les*mêmes  curieufes  de  l'en- 
tendre,    . 
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^  A  mefure  qu'il  parvcnoit  à  ètte  piaf 
a  la  mode  ,  il  y  mcttoit  TAnatomie , 
qui  renfermée  ju%u^-là  daas  les  Eco- 
les de  Médecine ,  ou  à  Saine  Côm«  ^ 
ofa  fe  produire  dans  k  beau  monde  9 
préfentée  de  fa  mainw 

Je  me  fouviens  d'avoir  ^des  geof 
de  ce  mondeJà  qui  portoient  fur  eux 
des  pièces  féches  préparées  par  lui  , 
pour  avoir  le  plaifir  de  les  montrer 
dans  les  Compagnies ,  Ibr-tout  ceËles 
gui  appartenoient-aux  fujets  1«  plus 
intére/tàns.  Les  Sciences  ne  demandent 
pas  à  concjuérir  l'Univers  ;  elles  ne  lu 

J meuvent  m  ne  le  doivent  ;  elles  font  à 
eur  plus  haut  point  de  gloire ,  quand 
ceux  qui  ne  s'y  attachent  pas ,  les  con- 
npiflcnt  affés  pour  en  femir  le  prix  de 
l'importance. 
Il  entra  en  i6j6  dans  TAcadémie  ; 

3UÎ  ne  comptoit  encore  que  dix  années 
epuis  fon  4tabliflement.  On  crut  ré- 
parer par  lui  la  perte  que  la  Compa<« 
gnie  avoir  feite  de  Meffieurs  Gayent 
&  Pecquet ,  tous  deux  habiles  Anato^ 
miftes ,  mais  le  dernier  plus  fameux 
par  la  découverte  du  R<ftcrvoir  du 
Chile ,  <&  du  Canal  Thorachiiyie.  Du 
caradere  dont  étoit  M.  du  Vcrney,  il 
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nfavoit  pas  befoin  de  grands  motiTs 
pour  prendre  beaucoup  a  ardeur.  Il  fe 
mit  à  travailler  à  THiftoirc  naturelle 
ées  Animaux  »  ^ui  f^^ifoit  alors  une  par^ 
tie  des  occupations  de  l'Académie ,  de 
il  tient  beaucoup  de  place  dans  THif- 
tmre  Latine  de  M.  du  Hamel. 

Quand  ceux  qui  ctoient  chargés  de 
Féducation  de  M.  le  Dauphin  ,  Ayeul 
àa  Boi ,  fongerent  à  lui  donner  des 
connoiâfances  de  Pbyfîqqc,  on  fit  Thon* 
neur  àTAcadémie  de  tirer  de  fon  Corps 
ceux  cpn  auroient  cette  fonâion ,  &  ce 
furent  M.  Roëmer  pour  les  Expériences 
générales^  &  M.  du  Verney  pour  TA- 
natcttiûe.  Celui-ci  préparait  les  parties 
à  Paris ,  &  les  tranmortoit  à  Saint* 
Germain  ou  à  Vcrfailles.  Là  iï  trou- 
voit  un  Auditoire  redoutable ,  le  Dau- 
phin environné  de  M*  le  Duc  de  Mon- 
taufier ,  de  M.  TE vêque  de  Meaux ,  de 
M.  Huet,  depuis  Evêque  d'Avranches  t 
de  M.  de  Cordemoy  >:qui  tous  »  efi  ne 
comptant  pour  rien  1  es  titres  >  quoiqu'i  Is 
faflent  toujours  leur  impreiCon  »  étoienc 
fort  favans»  &  fort  capables  de  juger 
même  de  ce  qui  leur  eut  été  nouveau» 
Les  Démonftrations  d'Anatomie  réuf- 
fireuiii  bien  auprès  du  jeui^e  Prince  9 
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<\u^\\  offrît  quelquefois  de  ne  point  al* 
1er  à  la  chaile ,  fi  on  les  hii  pouvoit  coiï' 
tiflucr  après  fon  dînen 

Ce  qui  avoit  été  fait  cbés  lui ,  fe  re- 
commençoit  cfa&  M.  de  Meaux  avec 
plus  d'étendue  &  de  détail.  Il  s'y  af- 
fembloit  de  nouveaux  Aucfiteurs  »  tels 
que  M.  le  Duc  de  Chevreufe ,  le  P.  de 
la  Chaife ,  M.  Dodart ,  tdus  ceux  j^ue 
leur  goût  y  attiroit ,  &  qui  fe  fentoient 
dignes  d  y  paroître.  M.  du  Verney  fut 
de  cette  forte  pendant  près  d'un  an  TA- 
natomifle  des  Courtilans  ,  connu  de 
tous  j  Se  prefque  ami  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  mérite.  Sts  fuccès 
de  Paris  Favoient  ipxrtté  à  la  Cour ,  Se 
il  en  revint  à  Paris  avec  ce  je  ne  faiquoi 
de  plus  brillant  que  donnent  les  fuccès 
de  la  Cour. 

h^  fatigues  de  fon  métier  ,  trcs-pé* 
nible  par  lui-même  ,  &  plus  pénible 

Îjour  lut  que  pour  tout  autre,  lui  eau- 
ereflt  un  mal  de  poitrine  fi  violent  » 
qu'on  lui  crut  un  ulcère  au  poumon.  Il 
en  revint  cependant ,  bien  réfolu  a  fe 
ménager  davantage  à  l'avenir.  Mais 
comment  exécuter  cette  réfoiutionf 
Comment  réfifter  à  mille  chofes  qui 
s'oiFroient ,  &  qui  forçoient  fcs  regard^ 
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|t  (çs  fHCcherebe$  à  fe  tourner  de  leur 
côté?  Comment  leur  rçfaler  fes  nuirs, 
même  après  les  jours  entiers? Souvent 
TAnatomie  :ne  foufee  pas  de  défiais; 
mais  quand  ^lle  etx  eût  CouSç^t  0  en 
pouvoÎD-îl  prendre? 

En  î-^7p  il  fut  nommé  Profeflèur 
d'Anatomie  au  Jardin  Royal»  &  il  alla 
en  Bafle-Bretagne  pour  y  faire  des  dif- 
fcftioDs.dePoiflbhs,  envoyé  dans  cet- 
te Vue  avec  M.  delà  Hir^,  qui  devoît 
avoir  d'autres  occupations.  Ils  furent 
envoyés  tous  deux  Tannéie  fuivantc 
fur  k  cote  .de  Bayon^e  po.ur  les  me* 
mes  deiTeîns.  Il  entra  dans  une  A;;ia-^ 
tomie  toute  nouvelle  ;  mais  il  ne  puÉ 
qu  é!bgucher  Ifi  matière  9  &  depuis  fon 
retour  la  feule  ftruâure  des  ouie^  de  la 
Carpe  lyi  coûta  plus  de  temps  que  tous 
les  Poiflbns  qu'il  ayoit  jétudaé$  dans  fes 
deux  voyages. 

II  mit  les  Exercices  anatomîques  du 
Jardin  Royal  fur  un  pied  où  ils  n'a- 
voient  pas  encore  été.  On  vit  avec 
létonnement  là  foule  d'Ecoliers  qui  s'y 
rendoit ,  &  on  compta  en  une  année 
fufquf'à  140  Etrangers,  Plufieurs  d'en- 
tr'eux  retournés  dans  leur  Pays ,  ont 
lété  de  j^rands  Médecins ,  de  grands 
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Chirurgiens,  Se  ils  ont  femé  dans  toute 
l'Europe  le  nom  &  les  louanges  de  leur 
Maître.  Sans  doute  ils  ont  fouvent  fait 
valoir  fon  autorité ,  Se  fe  font  fervis 
du  fameux  H  V^.dïu  Nous  avons  rap- 
porté dans  l'Eloge  de  M,  Lemery  {a) , 
^u'il  faifoit  ici  en  même  temps  dt% 
lours  de  Chimie  avec  le  même  éclat. 
Une  Nation  qui  auroit  pris  fur  les  au- 
tres une  certaine  fupcriorité  dans  les 
Sciences  ,  sappercevroît  bientôt  que 
cette  gloire  ne  feroit  pas  ftérile ,  Sc 
qu'il  lui  en  reviendroit  des  avantages 
aufli  réels  9  que  d'une  marchandiie  né-* 
ceflaire  Se  précieufe  »  dont  elle  feroit 
feule  le  commerce. 

Il  publia  en  1683  ïonTrattédeVOr^ 
gane  de  VOuk  ,  oui  tut  traduit  en  La* 
tin  dès  l'année  luivànte  ,  &  imprimé 
à  Nuremberg,  Cette  Tradudion  a  été 
inférée  dans  la  Bibliothèque  Anatomi- 
que  de  Manget.  On  fera  furpris  que 
ce  fdit  là  le  feul  qu'ait  donné  M.  du 
.Verney ,  vu  le  long  temps  qu'il  a  vécu 
depuis  ;  mais  quand  on  le  connoîtra 
bien ,  on  fera  furpris  au  contraire  qu'il 
l'ait  donné.  Jamais  il  ne  fc  conten- 
toit  pleinement  fur  un  fujet ,  Se  ceux 

(  *  )  Voyés  mift.  de  171 5 .  p.  74  &  75« 
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tjtiî ontqnelque  idée  de  la  Nature,  le 
lui  pardonneront.  Il  iaifoit  d'une  para- 
de qu'il  e>caminoit  toutes  les  coupes 
différentes    qa  il   pou  voit  imaginer  ; 
pour  hi  voir  de  tous  les  fens  >  *il  em-^ 
ployoit  toutes  les  injedions  »  &  cela 
demande  déjà  un  temps  infini ,  ne  fût- 
ce  qa  en  tentatives  inutiles.  Mais  il  ar- 
rivoît  ce  qui  arrive  prefque  toujours 
iies  difcuiuoiis  pouHees  dans  un  grand 
détail  ;  elles  ne  lèvent  guère  une  diffi- 
cnhé  fans  en  faire  naître  une  autre  ; 
cette  nouvelle  difficulté  qu'on  veut 
fuivre ,  produit  auffî  fa  difficulté  inci* 
«fente  9  &;  on  fe  trouve  ei>gagé  dans 
en  labyrinthe.  Déplus,  un  premier  tra- 
v^l  qui  auroit  voulu  être  continué  t 
eft  interrompu  par  un  autre ,  que  quel* 
^ues  circonitances  ,  ou  fi  Ton  veut ,  la 
omple  ctirioficé  9  rendent  indifpenià- 
ble.  Une  connoifTance  acquife  comme 
par  hafard  ,  aura  une  elpéce  d'effet 
rétroatftifr,  qui  détruira  ou  modifiera 
beaucoi^  de$  connoifiances  précédent 
tts  qu'on  eroyoit  abfolumcnt  fures» 
Ajoutés  à  ce  fond  d'embarras  que  pro- 
duit la  naturtî  de  TAnatomie  »  une  peur 
de  fe  méprendre  ,  une  frayeur  des  ju- 
gemens  aa  Public  »  qui  ae  peut  guère 


être  ezceflÎTe  »  &  Ton  concevra  (ânS 
peioe  qu'un  crès-habile  Anatomilte 
peut  n  avoir  pas  imprimé.  Il  faut  pour- 
tant avouer  qu'un  trop  grand  amour 
de  la  perfeâîon  y  ou  une  trop  grande 
délîcareilê  de  gloire  «  feront  perdre  au 
Public  uiie  jdmrité  de  vues  Se  d'idées  t 
qui  pour  être  d'une  certaine  utilité  » 
ji'auroient  pas  eu  belbin  d'une  entière 
certitude  t  ou  d'une  précifîon  parr 
faite. 

M.  du  Vemeir  fut  afles  long-temps 
le  feul  Anatomifte  de  TAcadémie  »  Se 
ce  ne  fut  qu'en  1 684  qu'on  lui  joignit 
M.  Mcry  (tf).  Ils  rfavoient  rien  de  com- 
mun qu'une  extrême  paflion  pour  la 
jmême  Science ,  Se  beaucoup  de  capa« 
cité  ;  du  refte  prefque  entièrement  opr 
pofés  9  fur-tout  à  Tégard  des  talens  ex- 
térieurs. Si  Ton  pouvoir  quelquefois 
craindre  que  par  le  don  de  la  parole 
M.  du  Verney  n'eût  la  âcilité  de  tour** 
ner  les  faits  félon  ks  idées  ,  on  étoit 
fur  que  M.  Mery  ne  pouvoir  que  fé 
re^ifermer  dans  une  fevere  exaâitude 
des  faits  ,  &  que  l'un  eût  tenu  en  rcf- 
peft  réioquence  de  l'autre.  Le  grand 
avantage  des  Compagnies  réfulte  de 

C#)  yojrcs  THidl.  de  1711 ,  p.  tiÀ. 
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tet  équilibre  des  carafteres.  On  remar- 
cjua  que  M,  du  Verney  prit  un  nou- 
'veau  feu  par  cette  efpéce  de  rivalité. 
£Ile   n  éclata  Jamais   davantage  que 
dans  la  fameufe  queftioa  de  la  circu- 
lation du  fang  du  Foetus ,  dont  nous 
avons  tant  parlé.  Elle  le  conduifit  à 
examiner  d^autres  fujets  qui  pouvoient 
y  avoir  rapport ,  la  circulation  dans  les 
Amphibies  ,  tels  que  la  Grenouille  ; 
car  le  Fœtus  qui  vit  d*abord  fans  ref- 
pirer  Tair ,  3c  enfuite  en  le  refpirant  » 
eu  une  efpéce  d'Amphibie.  Ceux-là  le 
conduifoient  à  d'autres  Aoimaux  ap^ 
prochans ,  fans  être  Amphibies ,  com- 
me le  Crapaud  ;  Se  enfin  aux  Infedes  » 
qui  font  un  genre  à  part ,  Se  oâfrent 
un  fpeâacle  tout  nouveau. 

Audi  excelloit-il  dans  TAnatomie 
comparée ,  qui  eft  TAnatomie  prife  le 
plus  ej)  grand  qu  il  foit  poffible  .,  & 
dans  une  étendue  ou  peu  de  gens  la 
peuvent  embrafTer.  Il  e#  vrai  oue  pour 
nous  <Sc  pour  nos  befoins  la  (tmâure 
du  Corps  humain  paroitrbit  fuffire  } 
.mais  on  le  connoît  mieux  quand  on 
connoit  auffi  toutes  les  autres  Machi- 
ner faites  à  peu  près  fur  le  hiêmé  def- 
lek.  Après  celles-là  il  s'en  prëfentft 
TamiFJ.  Q^^ 
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d'autf  es  d*on  rfeflein  fort  différent  :  il  y 
aura  moins  d'utilité  à  les  étudier  à  cau^ 
fé  de  la  grande  différence  ;  niai^  par 
cette  rai(on-là  même  la  cufiofité  fera 
plus  piquée  ,  &  la  curiofité  na-t^elk 
pas  fes  befoins  ? 

DîKns  les  premiers  temps  de  fes  Exer- 
cices du  Jardin  Royal ,  il  faifoit  Se  Je$ 
Démon  ftratîoDs  éts  parties  qu'il  a  voit 
préparées ,  Se  les  dilcours  qui  explî- 
quoieiït  les  ufages  y  les  maladies  9  les 
cures  ,  ôc  réfotvoîent  les  diificultést 
Mais  fa  foibleffe  de  poitrine  qui  fe  fâi« 
foit  toujours  fentir  >  ne  lui  permit  pas 
de  ccnferver  les  deux  fônâicHis  à  la 
fois.  Un  habile  Chirurgien  choifi  pai 
lui ,  faifok  fous  !ui  les  Démonfirations  » 
&  il  ne  lui  refioit  plus  que  les  Difeouis  $ 
dans  lefquels  il  avoit  de  la  peine  à  fe 
fenfermer.  Ç  eft  lui  qui  a  le  pren^ 
Mfeigné  en  ce  lieu^la  TOfioiçgie  ai 
les  maladies  des  Os. 

De  fon  Cabinet,  où  il  airoit  émdié 
dts  Cadavres  ou  des  Squelettes ,  il  alloii 
dans'les  Hôpitaul  de  Paris  r  cà  it'étu-» 
dioit  ceux  dont  ks  maux  avoie&t  rap« 

fort  à  TAnatomie.  Si  la  machine  du 
lorps  difféquée  &  démontrée  »  pré** 
fcme  eiKore  taAt  d'Enigmes tcte-dfiyGi* 
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cîles  de  tfès^bfcures ,  à  pjte^  fof le  rai* 
fon  la  machine  vivante ,  où  tout  cft  fans 
comparalfon  n>oin$  expofé  à  la  vue  9 
plus  enveloppé ,  plus  équivoque. Tl'é* 
toit-là  qu'il  appliquott  fa  Théorie  aux 
faits  >  âc  qu'il  apprenoit  même  ce  que 
}a  feule  Théorie  ne  lui  eût  pas  appii^ 
En  mime  teiqps  il  étolt  d'un  grand  fe« 
cours,  «Se  aux  Malades,  &;  à  ceux  qui 
en  étoient  chargés.  Quoiqu  il  fût  Doc-» 
teur  en  Médecine  5  il  évicoit  de  s'eng»» 
gerdans  aucune  pratique  de  Médecine* 
ordinaire  ,  quelque  honorable  »  quel* 
que  utile  qu^elJe  pût  être  ;  Jl  prévoyoèf 
qu'un  cas  tare  de  Chirurgie  ^imeopé^ 
lation  fingoUece»  Ktt  awoit  cattfé  uiw 
«Uiba^ion  indifpenfabteyiSciU'acquitHr 
toit  aflos^enVers  le  Public  dé  fon  dévoie 
4e  Médectfl  9  Don-feulement  p^r  les  iof^ 
tiuâions  générales  qu'il  donrioit  fut 
toute  TAmuornie  f  mais  pat  TiatilitÀ 
dont  il  étoit'dans  les  occafions  partie 
eulieres*  «  uà  :  ^ 

'  Loin  d'avoir  lien  à^fe  reprocher  fur 
cet  article»  il  ne  fe  remtidaoit  que  d'être 
tfop  occupé  de  fa  rrofeliion.  II  ara^ 

[noît  que  la  RelijE^ion  y  dam  il  avoit  irm 

jrOT©t:irç$-vif  t  lae  àiLpfinnît  pMî. 
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toit  de  toutes  fes  penfées  Se  de  tout 
foD  temps.  L* Auteur  de  la  Nature,  qu  il 
admiroit  &  révéroit  fans  ceflè  dans  fes 
Ouvrages  fi  bien  connus  de  lui ,  ne  lui 
paroiflbit  pas  ruffifamment  honoré  par 
ce  culte  lavant  ,  toujours  cependant 
accompamié  du  culte  ordinaire  le  plus 
régulier,  l^'âge  <)ui  s'àva'nçoit  y  les  in- 
firmités qui  augmentoient  »  contri* 
buoient  peut-^êtré  à  ce  fcrupule  »  fans 
lui  donner  pourtant  le  pouvoir  de  s'y 
livrer  entièrement. 

'  hes  mêmes  raifons  Tempccherent 
fendant  {)lu(ieurs  années  de  paroître  à 
i* Académie.  Il  demanda  à  être  Vété-' 
ran ,  &  fa  place  fut  remplie  par  M.  Pe- 
tit, Doâeur  en  Médecine.  Il  paroilToit 
avoir  oublié  l'Académie ,  lonque  tout 
d'un  coup  il  fe  réveilla  à  l'occafion  de 
la  réimpreffion  de  THiftoire  naturelle 
des  Animaux ,  à  laqtieHe  il  avoit  eu  an- 
ciennement beaucoup  dé  part.  Il  reprit 
à  80  ans  des  forces ,  de  la  jeuneffe  poui? 
revenir  dans  nos  A^Tembléesv  ou  il  par^ 
la  avec  toute  la  vivacité  qu'on  lui  avoit 
connue,  &  qu'on  n'attendoitplus.Une' 
^nde  paffion  eft  une  efpéce  d'Ame  »; 
immortelle  à  fa  maniare  ,  &;  pref^Q^ 
liKlépemhQte  dctfwgai^is»       .     ui../ 
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Il  ne  perdoit  aucun  des  intervalles 
que  lui  laifToient  des  fouffrances  >  qui 
redoubloient  toujours ,  &  qui  le  mirent 
plulieurs  fois  au  bord  du  tombeau.  Il 
revoyoit  avec  M.  Vinflou  fon  Traité 
de  rOreille  9  dont  il  vouloit  don^ier 
une  féconde  Edition  ,  qui  fe  feroit  bien 
fentie  des  aojui&tions  poftérieures.  Il 
avoit  entrepris  un  Ouvrage  fur  les  In- 
fcâcsj  qui  Tobligeoit  à  des  foins  très*, 
pénibles.  Malgré  fon  grand  âge,  par 
exemple  »  il  pafibit  des  nuits  aans  les 
endroits  les  plus  humides  du  Jardin  9 
couché  fur  le  ventre  ,  fans  ofer  faire 
aucun  mouvement,  pour  découvrir  les 
allures ,  la  conduite  des  Limaçons ,  qui 
Semblent  en  vouloir  faire  un  fecret  im« 
pénétrable.  Sa  fanté  en  fouffiroit ,  mais 
il  auroit  encore  plus  fbuifert  de  rien 
oégliger.  Il  mourut  le  10  Septembre, 
1730 9  âjgé  de  82  ans. 

Il  étoit  en  commerce  avec  les  plus 
grands  Anatonùftes  de  fon  temps ,  Mal- 
pighi  i  Ruyfch  ,  PJtcame  ,  Bidloo  9 
Boerhaave.  J'ai  vu  les  Lettres  qu'il  en' 
avoit  reçu^  9  &  je  ne  puis  m'emp^cher 
d  en  traduire  ici  une  de  Pitcarne ,  écrite 
«n  Latin,  datée  de  Tan  1712  >  à  caufe 
dçfoncaxaâercâDgttliefé  .  < 
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Tris4lU^re  du  V&na ,  vtm  ce  çu  fScni 
un  homme  qui  te  doit  besucoup  ^  Cf  qui  t9 
rend  grâces  de  ca  Difc^wrs  dmns  qu'il  a  erh 
tendus  de  toi  à  Paris  ilya^o  ans.  Jett  re« 
commande  Thmtifm  mon  amif  &  Ecoffoisn 
Je  /envierai  Iwitét  ma  Dîffertatims  oà 
je  réfoué&ai  ce  Prcblimt,:  Une  Maladie 
étant  donnée ,  trouver  le  Remède.  A 
Edimbourg ,  &c.  Celui  qui  s'élevoit  à 
de  pareil  Problêmes ,  &  dont  effeâi-» 
veinent  le  nom  eft  devenu  fi  célèbre  t 
fe  faifoit  honneur  de  fe  reconnoître 
pour  Difctple  de  M.  du  Vcrney.  On 
voit  déplus  par  des  Lettres  de  1698  y 
que  lui  qui  aurott  pu  inftrutre  parfaite- 
ment dans  TAnatomie  un .  frère  qu  ii 
avoir ,  il  lenvoyoit  d'Angleterre  à  Pa- 
ris, pour  7  étudier  fous  k  plus  grand 
îdiaître. 

£n  général  il  paroît  par  toutes  cet 
Lettres ,  que  la  réputation  de  M.  du 
Verney  étpit  très-brillante  chés  les 
Etrangers,  non-feulement  parla  haute 
idée  qu'ils  remportoient  de  fa  capacité  » 
mais  par  la  reconnoiflimce  çinils  Im 
dévoient  de  (ts  manières  oUigeames  » 
de  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  lents  pro- 
grès >  de  Tafieftion  dont  il  animoit  fcs 
teçoûs.  Ceux,  .qut  loi  adccflhîcpt  à^ 
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ïiouveaux  Dirdple$  %  ne  lui  deman-^ 
dolent  pour  eux  que  ce  qu'ils  avoient 
éprouve  eux-mêmes.  Ils  difent  tous 
que  fon  Traité  de  TOuie  leur  a  donné 
une  *en vie  extrême  de  voir  les  Traités 
dts  quatre  autres  Sens  qu'il  avoir  pro-^ 
mis  dans  celui*là.  Ils  l'exhortent  ibu* 
vent  à  faire  part  à  tout  le  Public  de  Tes 
richeflfes ,  qu'il  ne  peut  plus  tenir  ca- 
ckées  après  les  avoir  laifle  appercevoir 
dans  ks^  Difcours  du  Jardin  Koyal.  Ils 
le  menacent  du  péril  de  fe  les  voir  en- 
lever par  des  gens  peu  fcrupuleux  »  Se 
on  lui  cite  même  un  exemple  où  Ton 
croit  le  cas  déjà  arrivé  ;  mais  il  a  tou- 
jours été  ou  peu  fenfible  à  ce  malheur» 
ou  trop  irrélolu  à  force  de  favoir. 

On  lui  donne  aiTés  fouvent  dans  ces 
Lettres  une  première  place  entre  tous 
les  Anatomiftes.  Il  eft  vrai  àue  dans  ce 
qu  on  écrit  à  un  homme  illuilre  ,  il  y 
entre  d'ordinaire  du  compliment  ;  on 
peut  mettre  à  un  haut  rang  celui  qui 
n*eft  pas  à  un  rang  fort  haut ,  mais  on 
n'ofe  pas  mettre  au  premier  rang  celui 
qui  n'y  eft  pas  ;  la  louange  eft  trop  dé- 
terminée ,  &  on  ne  pourroiç  fauver 
Thonneur  de  fon  jugement. 

Il  eft  du  devoir  de  TAcadémie  de 

\ 
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publier  un  bienfait  qu'elle  a  reçu  de  Idî. 
\\  lui  a  légué  par  fon  Teftament  toutes 
fes  préparations  anatomiques ,  qui  fout 
&  en  grand  nombre  ,  &  de  la  perfec- 
tion qu'on-peut  imaginer.  Cela  joint  à 
tous  les  Squelettes  d'Animaux  rares  > 

3ue  la  Compagnie  a  depuis  long-temps 
ans  une  Salle  du  Jardin  Royal,  com- 
pofera  un  grand  Cabinet  d'Anatomie* 
moins  edimable  encore  par  lacurioOté» 
que  par  l'utilité  dont  il  fera  dans  les  ie> 
cherches  de  ce  geote< 
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M  A.R  SI  G  L  I. 

I  quif  â  Bologne  le  lo  Juillet  1^58, 
du  Comte  Charles -François  MarfigU, 
*îflu  d'un  ancienne  Maifon  Patricien- 
ïie  de  Bologne^  &  de  la  Comteflc  Mar- 
guerite' CicoIanU  li^  fut  élevé  par  fcs 
jTaretis  felcm  qu'il  convenoit  à  la  naii- 
iànce^mais  il  fe  donna  à  lui-même, 
tf«ant««*JLéttres,  une  éducation biea 
iupérieùre  à  celle  que  fe  naiilàncc  de- 
mandoic.  Il  alla  dès  fa  première  jeu- 
lîefle  chercher  cous  les  plus  illuftres  Sa- 
Vans  Italie  ;  â  aptpric  les  Mathéma- 
tiquËl^  de  Gernitiiano  Monmnari  Se 
d'Alphonfe^  BoreUi  9  rAnâtoitiie  de^ 
Marcel  Mâtptghi  »  THiftoire  Naturelle' 
des  Qbfèrvations  que  fon  génie  lui 
fburniflbit  dans  Ces  voyages. 

Mais  ils  euiTenc  été  trop  bornés ,  s'ils 
fe^  faflfenc   renfermés  dans  iltalie.  U 
Tom€  VL  Rr 


alla  à  Conflanônople  en  i6j^  avec  le 
Bayle  que  Vcnîfe  j  envoyait.  Comme 
il  fe  dellinoit  à  la  éuerre,  il  s'informa  , 
mais  avec  touce  f  adreflê  &  les  pré«- 
cautions  néceflâires ,  de  l'état  des  for- 
ces Ottomanes  ,.&  en  même  temps  il 
examina  en  Philofophe  le  Bofphore 
de  Thrace  Se  fes  fameux  cburans.  Il 
çcrivit  fur  Fun  Se  Tautfe  de  ces  deux 
fujets.  Le  Traité- du  Bofphore  parut' 
à  Rome  en  1681  ,  dédii  à  la  Reino 
Cbrifline  de  Su^e,  &  c'eft  le  premief 
qu'on  ait  de  lui»  1^  autre  Intitulé  9  Dd  * 
ineremento ,  e  decremetm.  dfU  Imperio  Ot* 
t^nuaio  y  doit  paroitmpréfen^ement  im* 
primé  à  AmlterdaiB  avec  UQ^  Traducr  < 
tion  Françoife.  .  , 

:  Il  revint  de  Conftafitinople.  àks  l'sai^ 
\6$o ,  Sç  peu  de  tems  après,  lorfque. 
les  Turcs  menaçoieqt  d^uno.  itniption 
en  Hongrie,  il  alla  à  Viepipi^.HOifiçir  fes* 

fer  vices  à  l'Empereur  iéopojd  ,iqvi  les- 
laccepta*  Il  lui  fut  ùié  de .  prQuver: 
comoka  U.étoit  auKMHts  d'uflt  âupU 
Soldat»  parfon  intelligence  da))sl$i 
Fortifications  »  &  dan^  toute  Ig  fcience 
de  la  Guerre.  II  fit  avec  une  grande  ap.^ 
pobation.  des  .Généraux  ,  des  lignes 
&  de*  triJvaB;^  fw:  le  ^  poBf  ftjrrêr. 


I    -» 


jy  JE  Mé  Mails lù LU    4^^^ 

rer  les  Turcs-,  &  il  eri  fut  récompcn- 
fé  par  une  Compagnie  d'Infanterie 
en  i6S^  9  quand  lés  Ennemis  parurent^ 
pour  paffer  cette  Rivière.  Ce  fut  là 
qu'après  une  adion  affés  vive  il  tom- 
ba bleffé  &  prefque  mourant  entre 
les  mains  des  lartares,le  2  Juillet  jouf 
de  la  Vifitatîon.  Ce  n  eft  pas  fans  raî-' 
-  fôn  que  nous  ajoutons  îé  nom  de  cette 
Fête  à  la  date  du  jour.  Il  a  fait  de  fa 
captivité  une  Relation ,  où  il  â  bien 
ftnti  que  l'art  n*étoit  point  néceflaire' 
pour,  la  rendre  touchante.  Le  fabre 
toujours  levé  fiir  fà  tête ,  la  mort  tou- 
jours préfente  à  fes  yeux ,  des  traite^ 
raens  plus  que  barbares ,  qui  étôienc 
imé  mort  de  tous  les  momens,  feront 
frémir  les  plus  impitoyables  ;  &  Ton 
aura  feulement  de  la  peine  à  conce* 
voir  comment  fa  jeunefle  ,  fa  bonne 
conflîtution  ,  fon  courage ,  la  réfigna- 
tion  la  plus  chrétienne,  ont  pu  ré- 
jfifter  à  une  fi  affreufe  fituation.  Il  fe 
ctut  heureux  d^être  acheté  par  deux 
Turcs  frères  &  très-pauvres  ,  avec  qui 
îl  foufFrit  encore  beaucoup ,  mais  plus 
par  leur  mifere  que  par  leur  cruauté  ; 
il  comptoit  quils  lui  avoient  fauve  la 
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vie.  Ces  Maîtres  fi  <ioux  le  fkîfoîent. 
enchaîner  toutes  les  nuits  à  un  pieu, 
planté  au  milieu  de  leur  chétive  ca- 
bane »  &  ^^  troifiéme  Turc  qui  vivoit 
avec  eux  étoit  charge  de  ce  foin, 
.  Enfin,  car  nous  fupprimons  beaucoup 
de  détails ,  quoiqu  intéreflàns ,  il  trou- 
va moyen  de  donner  de  fe$  nouvelles  en 
Italie ,  &  de  fc  faire  racheter ,  &  le  jour  , 
de  fa  liberté  fot  le  ;i5  Mars  1684  )^^^ 
de  rAanonciation.  Ses  réflexions  fur 
CCS  deux  dates  de  fa  captivité  &  de  fa 
délivrance  font  la  plus  remarquable 
partie  de  fon  Eloge,  puifqu elles  dé- 
couvrent en  lui  un  grand  fond  de  piété* 
Il  conçut ,  «5c  ce  font  ici  fçs  paroles  t 
que  dan^  deux  jourç  oçi  l'augufte  Pro- 
teftrice  des  Fidèles  eft  particulière» 
ment  honorée ,  elle  lui^  ^voit  obtenu 
deux  grâces  dvi  Ciel  ;  l'une  çopfiftoiç. 
aie  punir  falutai rendent  de  fes  laqtes  pa& 
fces,  l'autre  à  faire  çeffer  la  pupition. 

Rçmis  en  liberté ,  il  alla  a  Bologne 
fe  montrer  à  fes  Çpncitpyens  qui 
avaient  pleuré  f^  mort ,  &  qui  ver-f» 
fercnt  d'autres  larmçs  en  le  revoyant  ; 
&  après  avoir  joui  de  toutes  les  dou-» 
Cf wrs  d'uqe  parçilje  fituaÛQO,  ?  4  f^^  > 
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tourna  à  Vienne  fe  prcfeiitér  à  TEmp^- 
aeur  ,  Se  reprendre  fe^  emplois  .itiilfr- 
taircs.  Il  fut  chargé  de  fortifier  StrîgO- 
nie  &  quelques  autres  Places  i  &  d'ôW 
donner  les  travaux  néceflaires  pour  ïe 
Siège  dt  Bude  que  méditôiedt  le^  IrtH 
J>ériaux»  Il  eue  part  à  la  tonftruâion 
d'un  Pont  fur  le  Danube,  ee.  qai  li^ 
donna  oocafion  d'bbferveif  les  ruinas 
d'un  ancien  Pont  de  Trajan  fur  ce  mê- 
toie  fleuve.  Il  fut  fait  Colonel  en  1 6^5^* 

En  cette  même  année  l'EmpertW 
renvoya  deux  fois  à  Rome,  pour  faire 
part  aux  Papes  Innocent  XI  &  Ale- 
xandre VIII  des  grands  fuccès  des  Ar- 
mées Chrétiennes,  &  des  projets  for- 
més pour  la  fuite. 

Lorfqu'après  une  longue  gutt're,  fu- 
nefleaux  Chrétiens  mêmes  qui  en 
remportoient  l'avantage,  l'Empereut 
&  la  République  de  Venife  d  une  part  » 
&  de  l'autre  la  Porte,  vinrent  à  fonget 
à  la  Paix ,  &  qu'il  fut  queftion  d'éta- 
blir les  limites  entre  les  Etats  de  cei 
trois  Puiflances ,  le  Comte  Marfiglî  fut 
«mployé  par  l'Empereur  dans  une  af- 
faire fi  importante ,  &  comme  un 
homme  de  Guerre  qui  connoiflbit  ce 
^ui  Élit  une  bonne  Fromiere ,  SocotfOjM 
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1ID  Savant  bied  infirutt  des  ancîei!^ 
^es  pofleflI<His  9  &  conuse  un  iiabiie 
négociateur  qui  faucoit  faire  valoir 
.des  droits.  Se  trouvant  fur  les  con« 
£ns  de  la  Dalmatie  Vénitienne,  il  re- 
.connut  à  quelque  diflance  de  là  xine 
iMontagne  /  au  pied  de  laquelle  habj- 
iloient  Tes  deux  Turcs  dont  il  avoit  été 
Efdave.  Il  fit  demander  dans  le  Pays 
iTurc  s'ils  vivoient  encore,  &  heureu- 
iieméxtf:  pour  lui  ils  fe  retrouvèrent,  il 
if^t/ je  plai(ir  de  fe  faire  voir  à  eux  en- 
vironné de  troupes  qui  lui  obéiâbient 
4>u  le  refpeâoient,  9c  le  plaiûr  encore 
plus  fenlible  de  foulager  leur  extrême 
mifere ,  &  de  \ts  combler  de  préfens. 
Il  crut  leur  devoir  encore  fa  rançon, 
çarc-e  que  l'argent  qu'ils  en  avoient  re- 
jçu  leur  avoit  été  enlevé  par  le  Cora- 
fnandant  Turc,  fous  ce  prétexte  extra- 
vagant que  leur  Efclave  étoit  un  fils 
pu  un  proche  parent  du  Roi  de  Po* 
Ipgî^i?  y  qu'ils  auroient  dû  envoyer  au 
Qr^n^  Seigneur.  Il  fît  encore  plus  pour 
eux,  perfuadé  prefque  que  c'étoiem 
4es  JLibér^teurs  généreux,   qui  pour 
ion  feul  intérêt  Ta  voient  tiré  des  mains 
des  Tartares.  Remploi  qu'il  avoir  pouir 

iégler  les  limites  le  mettanc  à  pon4e 
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tl^ëcrîre  au  (5rahc!  Vifif ,'  il  lui  demancfèi 
youf  l'un  de  ces  deux  Ttirds  uii  Titna* 
tiot ,  Bénéfice  ihilitaire,  &  cti  obtint 
un  beaucoup  plus  coh'fîdéràble  que  c^* 
lui  (ju'ÎI  demandoît.'  Sa  gèhél-OMté  fut 
ientie  par  ce  Vifir,  comme  on  aurok 
pu  fouhaiter  quelle  lefûtpâfle  pre- 
mier Minrftfe  de  h  Nation  la  pks  poKfe 
"&  la  plus  éjtercce  à  lâ  verttié 
\  Les  différentes  opérations  dunfe 
Gueire  très-vive ,  fuivie^  de  toutes 
celles  qui  furent  nécfeffeires  pour  nft 
règlement  de  limites ,  dévoient  foffikt 
pour  occuper  un  homme  tdirt  entier. 
Cependant  sfU  milieu  de  taht  dé  tumul- 
te, d'agitation,  de  iàtîgtiës',  de  périls  V 
M.  Marfigli  fit  prefctue  tout  •  ce  qu'at!i^ 
roît  pâ  foire  un  'Sà^fâth  qui  autoic 
voyagé  tranquillemmènt  pour  acquérir 
des  connoiiTances  «  Les  armes  à  la  main  » 
il  le  voit  des  Plans,  déterminoit  dt^  pt>- 
Étions  par  les  méthodes  àftfôhomr- 
iques,  meftitoit  la  vïteïfeî  dès 'Rivières, 
étudioit  les  Foffifés  dé  dûqtïe  Pajr^,  le^ 
Mines,  les  MétauJt ,  Jés  Oîfeatis:,  lé* 
f  oiflbns ,  tout  ce  qui  pàuvoit  mériter 
les  regards  d  un  homme  qui  fait  où  il 
les  faut  porter.  Il  afioit  jiifgu'à  faire 
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tomîes/  Le  temps   tien  ménagé  eif 
beaucoup  plus  long  que  nimaginenc 
ceux  qui  ne  favent  guère  que  Je  per- 
dxe.  Le  métier  de  la  Guerre  a  des.  vuî- 
cfes  fréquens  »  Se  quelquefois  confidé- 
rables  %  abandonnes  ou  à  une  oifiveté 
entière  >  ou  à  des  plaîfirs  qu'on  ferend 
témoignage  d'avoir  bien  mérités.  Ces 
Vuides  n'en  étoient  point  pour  le  Com- 
te Marfiglt»  il  les  donnoit  à  ua autre, 
métier  prévue  auffi  noble  > à  celui  de 
Fhilofophe  Ôc  d'Qbfervateur  ,  il  les 
fempliubît  comme  auroit  Xenophon. 
Il  amafla  un  grand  Recueil ,  non-feule- 
jment  d'Ecrits  y  de  Plans  >  de  Cartes , 
mais  encore  de  curiofités  d'Hifioire 
naturelle..  '  : 

.  La  fucceflSon .  d'Efjpâgne  ayant  rallu- 
mé en  170J:  une  Guerre  qui  embrala 
rÊurop^^  l'importante  Place  de  Brifac 
Jfe  rendit  par  capitulation  à  feu  M.  le 
JQqc  de , Bourgogne  le  JGx  Septembre 
2,795,  aprèi  treize  jours  '  de  tranchée 
puyerte.  Lé  Comté  d'Arco  y  conîman* 
;4ôit>  iSc  fous  lui  M«  Marligîi,  parvenu 
alors  au  grade  dé  Général  de  Bataille. 
L'Empereur  peduadé  que  Brifac  avoic 
été  en  état  de  fe  défenai:e  »  &  qu'une  fî 
f  rpipptc  câpiiuliitioa  s'^colt  faitis  çontiip 
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les  régies  9  nomma  des  Jugct  pour  cori- 
noîcre  de  cette  grande  affaire.  Ils  pto* 
noncerent  le  quatre  Février  1704.  une 
Sentence ,  piar  laquelle  le  Comte  d' Ar- 
co  étoit  condamné  à  avoir  la  tête  tran- 
chée ,  ce  qui  fut  exécuté  le  dix-huit  da 
même  mois,  6c  le  Comte  Marfigli  à 
être  dépofé  de  tous  honneurs  &  charges ,  avec 
la  rupture  de  Vépée.  Un  coup  fî  terrible 
lui  dut  faire  regreter  Fefclavage  chés  les 
iTartares. 

Il  eft  prefque  împoflîble  que  de  pa- 
reils coups  faffent  la  même  impreffion 
fur  le  coupable  &  fur  Tinnocent  ^  l'un 
cff  ter  rafle  malgré  lui-même  par  le  té- 
moignage de  fa  confciencè  ;  Tautre  en 
eft  loutenu  Se  relevé.  Il  alla  à  Vienne 
pour  fe  jetteraux  pieds  de  l'Empereur, 
&  lui  demander  la  révifion  du  Procès  ; 
mais  3  ne  put  en  huit  mois  approcher 
de  S^M^Lgrace  en  effet  très-difficile 
à  obtenir  ou  Prince  le  plus  juûe,  à 
caufe  des  conféquences  ou  dangereu- 
ks ,  ou  tout  au  moins  défagréables.  II 
eut  donc  recours  au  Public,  &  remplit 
l'Europe  d'un  grand  Mémoire  imprimé 

Î)Our  fa  juffifîcation.  Par  bonheurpouc 
ui  un  Anonime,  &  ce  ne  fut  qu'un 
jAnoijime ,  y  répondit,  ce  qui  lui  don^ 
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na  lieu  de  lever' jufqu'aux  nïoîncïré^ 
fcrupules  que  fon  Apologie  auroit  pu 
laiflef.  Le  fond  en  eft  que  fong-temps 
avant  le  Siège  de  Brifac,  il  a  voit  rc* 
préfenté  très-inltammcnt  que  la  Race 
ne  pourroît  fe  défendre ,  &  il  le  fait 
voir  par  les  états  de  la  Garnîfon ,  des 
munitions  de  Guerre ,  &c.  pièces  doi^t 
on  ne  lui  a  pas  coïitefJé  la  vérité.  On 
lui  avoit  rerufé,  fous  prétexte  d'autres 
befoins,  tout  ce  qu'il  avoit  demandé 
de  plus  néceflkire  &  de  plus  indifpen- 
fable.  Il  n'étoit  point  le  Commandant» 
&  il  n'avoit  fait  que  fe  ranger  à  Tavis 
-entièrement  unaniote  du  Confeil  de 
Guerre,  Mais  cette  grande  brièveté ,  à 
laquelle  nous  fommes  obligés  de  ré- 
duire fes  raifons ,  lui  fait  tort,  &  il 
yaut  mieux  nous  contenter  de  dire  que  • 
le  Public,  qui  fait  fi  bien  faire  enten- 
dre fon  jugement  fans  le  prononcer  en 
forme  ,  ne  foufcrivtt  pas  à  celui  des 
Commîflàires  Impériaux,  Les  Puiflan- 
ces  mêmes  alliées  de  rEmpereur,intc- 
relTées  par  conféquent  à  la  conferva- 
tion  de  ferifac ,  reconnurent  l'innocence 
du  Comte  Marfîgli,  Se  la  Hollande 
.nommément  permit  qu'on  en  rendît 
témoignage  dans  dos  Ecrits  ^ui  furent 
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publiés.  Parmi  tous  ces  fuflfr âges  favora- 
bles nous  en  avons  encore  un  à  comp- 
ter, qui  n'eft  à  la  vérité  Que  celui  d'un 
Particulier;  mais  ce  Particulier  eft  M. 
le  Maréchal  de  Vauban ,  dont  Tauto- 
rité  auroit  pu  être  oppofée ,  s'il  Teût 
fallu ,  à  celle  de  toute  l'Europe ,  com- 
me l'autorité  de  Caton  à  celle  des 
Dieux.  Sur  le  fond  de  toute  cette  af- 
faire )  il  parut  généralement  qu'on 
avoit  voulu  au  commencement  d'une 
grande  Guerre  donner  uh  exemple  ef- 
frayant de  févérité ,  dont  on  prévoyoit 
les  befoins  dans  beaucoup  d'autres  oc- 
caHons  pareilles.  La  Morale  des  Etats 
fe réfout  pour  défi  grands  intérêts  à  ha* 
farder  le  facrifice  de  quelques  Particu- 
liers. 

M.  Marfigli  envoya  toutes  fes  pîtfi- 
ces  juftificatives  à  l'Académie,  com- 
me à  un  Corps  dont  il  ne  vouloit  pas 
perdre  l'eftime  ;  &  il  eft  remarquable 
dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit ,  qu'a- 
près avoir  parlé  en  peu  de  mots  de 
fa  malheureufe  fituation ,  il  ne  pehfe 

J)lus  qu'à  des  projets  d'Ouvrages  ,  & 
es  expofe  affés  au  long  ,  principale- 
ment l'idée  qu'il  avoit  d'établir  le  vé- 
ritable cours  de  la  ligne  des  Monta- 
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gnes ,  qui  commence  à  la  Mer  Noîre?f 
Va  parallelerftenf  au  Danube  jtifqu  aa 
Mont  Saint  Gotàrd ,  &  continué  juf- 

,  qu'à  la  Méditerranée. 

Dans  rimpreffion  de  fes  Apologk» 
îl  met  pour  vignette  une  ef'péce  de 
devife  finguliere  qui  a  rapport  à  fou 
aventure.  Cefli  une  M ,  première  lettre 
de  fon  nom ,  qui  porte  de  part  &  d'au- 
tre entre  fes  deux  jambes  les  deux 

.tronçons  d'une  épée  rompue ,  avec  ces 
mots  jFraSus  intégra.  Eût-il  imaginé  f 
eût-il  publié  cette  repréfentatioa- af- 
fligeante ,  s'il  fe  fût  cru  fléStri  l  &  n'eût- 
îl  pas  cru  rétfe ,  fi  la  Voix  publique 
ne  l'eût  pleinement  raffuré  ? 

II  chercha  fa  confolation  dans  les 
Sciences,  dont  il  s'étoit  heureufemenrt 
Ihénagé  le  fecours,  fans  prévoir  qu'il 
lui  dût  être  un  Jour  fi  néceffaire.  Ce 
qui  n'avoit  été  pour  lui  qu'un  lieu  de 
plaifance  devint  un  afile.ll  conferva  la 
pratique  d'étudier  par  les  voyages,  dont 
il  avoir  contradé  l'habitude ,  &  c'eft 
réellement  la  meilleure  pour  l'Hiftoire 
naturelle,  qui  étoit  fon  grand  objet.  Il 
alla  en  Suifië ,  où  la  Nature  fe  préiente 
fous  un  afpeft  fi  différent  de  tous  le55 
autres;  &  ce  Pays  ImtéreiToit  partkus 
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Iferement,  parce  qu'il  vouloic  faire  un 
Traité  de  la  ftrudure  organique  de  la 
'  Terre ,  &  que  les  Montagnes  font  peut- 
être  des  elpcces  d'os  de  ce  grand  Corps. 
Il  vint  enfuite  à  Paris ,  où  il  ne  trouva 
pas  moins  de  quoi  exercer  fa  curiofitc, 
quoique  d'une  manière  différente.  De- 
là il  parcourut  la  France,  &  s'arrêca  à 
Marleille  pour  étudier  la  Mer. 

Etant  un  jour  fur  le  Port ,  il  recon-  - 
fîut  un  Galérien  Turc  pour  être  celui 
qui  l'attachoit  toutes  les  nuits  au  pieu 
^ont  nous  avons  parlé.  Ce  malheureux 
frappé  d'un  effroi  mortel ,  fe  jetta  à 
fcs  pieds  pour  implorer  fa  miféricorde , 
qui  ne  devoir  confîfter  qu'ànepasajou^ 
ter  de  nouvelles  rigueurs  à  fa  mifere 
préfente.  M.  Marfîgli  écrivit  à  M.  le 
Comte  de  Pontchartrain  pour  le  prier 
de  demander  au  Roi  la  liberté  de  ce. 
Turc ,  &  elle  fut  accordée.  On  le  ren- 
voya à  Alger ,  d'où  il  manda  à  fon  Libé- 
rateur qu  il  avoit  obtenu  du  Bâcha  des 
*  traitemens  plus  doux  pour  les  Efclaves 
Chrétiens.  Il  femble  que  la  Fortune 
imitât  un  Auteur  de  Roman»  qui  au-> 
roit  ménagé  des  rencontres  imprévues 
&  fingulieres  en  iàveur  des  vertus  de 
fon  ni^osp 
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Le  Comte  Mârfigli  fut  rappelle  dtf 
Marfeille  en  1705^  par  les  ordres  du'' 
Pape  Clément  XI,  qui  dans  les  con- 
jondures  d'alors  crut  avoir  befoin  de 
Troupes ,  &  lui  en  donna  le  comman- 
dement, tant  TafFaire  de  Brifad  lui 
avoit  laiffé  une  réputation  entière  ;  car 
la  valeur  &  la  capacité  les  plus  réel* 
les  n  auroient  Bas  (iiffi ,  il  faut  toujours 
dans  deVemblables  choix  compter  avec 
l'opinion  des  hommes.  Quand  ce  com- 
mandement fut  fini  parle  changement 
des  conjonâ:ures ,  le  Pape  voulut  re- 
tenir M^  Marfigli  auprès  de  lui  par 
l'offire  des  emplois  militaires  les  plus 
imporcans  dont  il  difposât ,  Se  même 

J30ur  n  épargner  aucun  moyen ,  par 
offre  de  la  Prélature,  qui  auroit  pu 
le  relever  fi  glorieufement ,  &  le  por- 
ter à  un  rang  fi  haut  ;  mais  il  refufii 
toqt  pour  aller  reprendre  en  Proven- 
ce les  délicieufes  Recherches  qu'il  y 
avoit  commencées.  Il  en  envoya  à  l'A- 
cadémie en  17 10  une  afies  ample  Rela- 
tion dont  nous  avons  rendu  compte,  {a) 
6c  la  belle  découverte  des  fleurs  du  Co- 
rail y  efl:  comprife.  Cet  Ouvrage  a  été 
imprimé  à  Amfterdam  en  171 5  fous 

(a)  Yoyes  i'HiU.  de  1710  ,  p.  zj  »  43  »  &  6y. 


Iç  tîtr«  d'Hifioire  Phyjîaue  de  la  Mer.  Des 
affaires  domeftiques  le  rappellerent  à 
Bologne ,  &  là  il  commença  rexécu- 
tion  d'un  delTein  qu'il  méditoit  depuis 
long-temps ,  digne  d'un  homme  accou- 
tumé au  grand,  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie^ 

Entre  toutes  les  Villes  d'Italie ,  Bo- 
logne eft  célèbre  par  rapport  aux  Scien- 
ces &  aux  Arts.  Elle  a  une  ancienne 
Univerfité  pareille  aux  autres  de  l'Eu- 
rope ,  une  Académie  de  Peinture ,  de 
Sculpture  &  d'Architedure ,  nommée 
Clémemine ,  parce  qu  elle  a  été  établie 
par  Clément  XI ,  enfin  une  Académie 
des  Sciences ,  qui  s'appelle  l'Académie 
des.  Inquiets ,  nom  affés  convenable  aux 
Ehilofophes   modernes ,  qui    n'étant 
plus  fixés  par  aucune  autorité ,  cher- 
chent   &   chercheront   toujours.   Le 
Comte  Marfigli  voulut  encore  orner 
4e  ce  côté-là  fa  Patrie ,  quoique  déjà 
fi  ornée.  Il  avoir  un  fonds  très-riche 
de  toutes  leSidifFérentes  Pièces  qui  peu- 
vent fervîr  à  l'Hiftoire  naturelle ,  d  Inf- 
trumens  néceffaires  aux  Obfervations 
aftronomiques ,  ou  aux  Expériences 
de  Chimie ,  de  Plans  pour  les  Forti- 
fications^ de   Madéles  de  Machines» 
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d' Antiquités  ,  d'Armes    étrangères  0 
&c.  le  tout  non-feulement  acquis  à 
grands  frais  ,  mais  tranfporté  encore 
a  plus  grands  frais  de  difFérens  lieux 
éloignés  jufqua  Bologne,  &  il  en  fit 
une  donation  au  Sénat  de  cette  Ville 
par  un  Ade   autentique  du    11  Jan- 
vier 17 12,  en  formant  un  Corps  qui 
eût  la  garde  de  tous  les  fonds  don- 
nés ,  &  qui  en  fît  à  l'avantage  du  Pu- 
blic Tufage  réglé  par  lès  conditions  da 
Contrat.  11  nomma  ce  Corps  Vlnfiitut 
des  Sciences  Çr  des  Arts  de  Bdogne*  Sans 
doute  il  eut  des  difficultés  à  vaincre 
de  la  part  des  Compagnies  plus  an- 
ciennes ,  difFérens  intérêts  à  concilier 
enfemble ,  des  caprices  même  à  ef-» 
fuyer  ;  mais  il  n  en  refte  plus  de  traces  »* 
&  c'eft  autant  de  perdu  pour  fa  gloire, 
à  moins  qu'on  ne  lui  tienne  compte  de 
ce  qu'il  n'en  refte  plus  de  traces.  Il 
fuborna   fon  Inftitut  à  TUniverfité, 
&  le  lia  aux  deux  Académies*   De 
cette  nouvelle  difpofition  faite  avec 
toute  rhabiieté  requife ,  Se  tous  les 
ménagera ens  néceflàires,  il  en  refaite 
certainement  que  la  Phyfique  &  les 
Mathématiques  ont  aujourd'hui  dans 
Bologne  des  fecours  Se  des  avantage5r 

coniidcrables 


DS  Mé    MAtiSIGLl.      481 

conOdérables  qu'elles  n'y  avoient  ja- 
inais  eus»  Se  dont  le  fruit  doit  fô 
communiquer  par  une  beureufc  conta^- 
gion. 

'  Le  Sénat  donna  à  Tlnflitut  an  Palaié 
tel  que  le  demandoient  les  grands  fondd 
reçus  de  M.  Mariigli ,  qu'il  falloir  diP 
tribuér  en  differéns  Appartemens  9  feloQ 
les  Sciences. 

Dans  ce  Palais  habiteot  fix  Profer*-^ 
feurs ,  chaain  dans  le  quartier  de  la 
Science  qui  lui  appartient.  On  croit 
voir  TAtlantide  du  Chancelier  Bâcpti 
exécatée ,  le  fonge  d'un  Savant  réalifêé 
Il  fera  facile  de  juger  qu'on  n  a  pas  ou-! 
blic  un  Obfervatoire.  il  eft  occupé*  pat 
M.  Euâachio  Manfredii  Aftrotïomede 
rinflitut,  fi  ce  n  eft  pas  lui  faire  tort  que 
de  le  défigner  par  cette  feule  qualité  9 
lui  qui  allie  aux  Mathématiques  les  t«i-> 
lens  qui  leur  font  le  plu!^  oppofés./ 

L'Inflitut  s'ouvrit  en  17 14  pat,  une. 
Harangue  du  P.  Hercule  Coràzzit,  Re-> 
ligieux  Olivetan,  Mathématicien  de  l£| 
m)uvelle  Compagnie.  Le  Comte  Mar4 
figli ,  qui  n'avoir  pas  vdulir  permettra 
que-fon  nom  parut  dans  aucun  Monut 
làfi^r  pqblic  i  ne  put  échapper  auic;jufllef 

ÏWc  VL  Sf 
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louanges  dé  TOrateur.  Comment  (épB^ 
ter  le  Fondateur  d'avec  la  Fondation  ? 
Les  louanges  refofées  favent  bien  re ve« 
nir  avecplus  de  force ,  &  il  eft  peut- 
être  aum  modefle  de  leur  kiflèr  leur 
cours  naturel ,  en  ne  les  prenant  que 
pour  ce  qu^elles  valent» 

En  17 15  rÀçadémie  des  Sciences 

ayant  propofé  au  Roi»  félon  fa  régie, 

vpbûr  uneplaœ  vacante  d'Aifociéérran- 

fer ,  deux  Sujets ,  qui  furent  M.  le  Duc 
'Efcalonne  Grand  d'Efpagne ,  &  M* 
Marfigli  »  le  Roi  ne  voulut  point  hirc 
cie  blu^ix  çntr'eux ,  ôç  il  ordonna  que 
tous  deux  feroient  de  T Académie ,  par- 
ée que  la  première  place  d'Aflbcié  étran* 
ger  qui  vaqueroit  ne  feroic  pàint  reoi* 
plie.  N'eût- il  pas  (ans  héfiter  donné  la 
préférence  à  un  homme  du  mérite  ôc  de 
Ja  dignité  du  Duc  d'Efcalonne  y  pour 
peu  qu^il  fut  refté  de  tache  au  nom  de 
ibn  Concurrent ,  •&  cette  tache  n  eût- 
elle  pas  été  de  Te/péce  la  plusodieuTe 
aux  yeux  de  ce  graiid  Prince  IM.  Mar- 
figli  étoit  audi  de  la  Société  Royale  de 
Londres  y  3c  de  celle  de  Montpellier^ 
Ce  n'étoit  pas  un  honneur  à  négliger 
pour  les  différentes  Académies  1  que  <Iq 


Compter  paâni  leurs  Meftlbf es  le  Fôn*- 
dateur  d'une  Acâdëtnie* 

'  *  Elle  Toccupoit  toujbûb ,  &  il  fe  li* 
Vroit  volontiers  à  toutes  le^  idées  qui 
lui  venoiem  fur  ce  fojét,  quelque* 
foins  Se  quelques  dépenfes  qu'elles  dô^ 
rtandafleot.  Il  mit  forpied Ude Inipri- 
merie ,  qui  deroît  être  fournie  ûùù^ 
feulement  de  caradere^Latifi^  Ik  Grétà^ 
xnais  encore  Hëbreus^  Se  Anibcs ,  d(  it 
fit  venir  de  Hollande  des  Otivri^ri  ha- 
biles pour  les  fondre.  Il  eut  àti  raifôDf 
four  ne  pas  donner  de  grdnd  fôi^s  ^ 
inflituc  diredement,  mâi^  aux  Peréï 
Domiriicains  de  Botôgne ,  à  e<Mditioi¥ 
0ue wus  les  Ouvrages  quî^  ptifikùîêM 
de  l^Iàtëew:  feifoîei^t  imprimés  m  tem-* 
bourj&nt  feuiement  (es  frais.  I)  éotinu 
àcettefenprimeriele  nom d'Iffipriifie-J 
^e  de  Sa^int  Thomas  d'A^uin ,  dont  il: 
jwvoquôit  £a  prot^é8i(>n  po\îr  eût  ét^ 
bliffcment  &  pour  tout?  rlfiftkut.  Lé^ 
Pft)tefteu?éloit  bîen'Ghôifi';.éa^i^  Sâînc 
ThOfiifas'  diM  un  autr^e  fiéclâ»  St-  (à[(ï§ 
tf^autres  cir^ronftanccS-  étoh  Etefca^ees^* 
NoB9  paflbns  fous  âlenod'  des  f^rocef^ 
fiww  où  il  vouteit  que  Ton  portât  hu*U 

^Samùeïêf^^tti'atarôîêttt  rêprëfeâeéJi«r 

Sfij 


|>rincipi3iux  événemens  de  la  vie  é^ 
Saint ,  &  aurquelless  on  îugea  à  propos 
de  fubftitlier  la  Châffle  de  les  Refiiques» 
La  déyotion  d'Italie  prend  afles  fouvené 
une  forme  qui  n  eft  guère  de  notre  goât 
d'aujourd'hui» 

Ce  qui  ert  fera  qerî^înement  davan-^ 
tage,  c*eft  rétaWîfîeftteHt  qu'il  fit  d'uii 
X^onc  dans  k  Chapeile  de  PInftitut  i 
|)our  le  rachat  deçi  Chrétiens ,  &  prio-i 
cîpalement  de  Tes  Compatriotes  Efcla- 
ves  en  Turquie.  Il  n'oublia  rie»  pouif 
animer  cette  charité  j  il  fe  fou venoit  de 
f^  malheurs  utilement  pour  les  autres 
inalbeureux.  Par  lé  même  fouvfUîr  it 
ordonna  une  ProceâHon  foIemneUede 
rinftitut  tous  les^yingtKrînq  ans^  le  joiii^ 
de  rÀnnoncktion.  Ces  Fêtes ,  ces  Cé- 
rémonies fondées  fur  la  piété  >  poiK 
voient  auffi  avoir  une  poKtique  fenféo 
&  légitime;  elles  Iroi^eri^  l'InHitutàla 
Religion  y  Se  en  aiTuroient  ta  durée*. 

Il  manquoit  encore  à  la  ÇolteâioÀ 
d'Hifloire  naturelle  t  dont  rinflitpt 
ëtoit  en  poâèflion ,  quantité  de  choies 
des  Indes  ;  car  ce  qui  y  dominoii  c'é-' 
toit  l'Europe,  &  il  jugeaf  qu'il  ne  pour- 
rait avoic  proigpt^ment  ces  cwiôûtéaL 


•     I 
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^u'ecl  les  allant  chercher €0  Angleterre 
&  en  Hollande.  Il  s'embarqua  à  Li- 
vourne  pour  Londres,  quoique  dans 
un  âge  aéja  fort  avancé  9  Ôc  il  alk  de 
Londres  à  Ainftej'dam  finir  fes  favantes 
emplettes.  Là  il  donna  à  imprimer  fon 

§rand  Ouvrage  du  Cours  du  Danube  ^ 
ont  il  a  paru  à  la  Haye  en  172^  une 
Edition  magnifique  en  fîx  Volumes  in- 
fojio^  &  il  négocia  avec  les  Libraires 
un  nombre  de  bons  Livres  deftinés  à 
fon  Inftitut.  Quand  toutes  (ts  nouvel- 
les acquifitions  furent,  rafiemblées  dans 
Bologne ,  il  çn  fit  fa  dcwiation  en  1727» 
Tout  cefa  fini  >  tous  fcs  projets  heu- 
rcufement  terminés ,  il  imita  en  quel- 

Îue  forte  Solon  ^  qui  après  avoir  été  le 
.égiflàteur  de  fon  Pays,  &  n'ayant  plus 
de  bien  à  lui  faire,  s'en  exila.  II  alla  en 
1728  retrouver  fa  retraite  de  Provencet 

Sour  y  reprendre  ks  Recherches  de  la 
1er ,  Se  (uivre  en  liberté  ce  génie  d'ob- 
fervation  qui  le  pofledoit.  Mais  il  eut 
en  1729  une  légère  attaque  d'Apo- 
plexie ,  &  les  Médecins  le  renvoyèrent 
dans  l'air  natal.  II  ne  fit  au'y  languie 
jufqu'au  premier  Novembre  1730, 
Qu'une  féconde  attaque  l'emportaTouc 


\ 


4^6  E  L  6  G  t 

Bologne  fit  parfaitement  (on  devoiï 
pour  un  pareil  Citoyen,  qui  à  l'exem- 
ple desanciens  Romains ,  avoif  uni  en 
même  degré  les  Lettres  &  les  Armes , 
&  donné  tant  de  preuves  d'un  amour 
finguliere  pour  fa  Patrie. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

GEOFFROY' 

EStienne  -  François  Geoffroy 
naquit  à  Paris  le  1 5  Février  1 672  $ 
de  Mathieu^François  Geoffroy ,  Mar- 
chand Âpoticaîre ,  ancien  Echevin  & 
ancien  Conful ,  &  de  Louife  de  Vaux  » 
fille  d'un  Chirurgien  célèbre  en  fon 
temps.  Le  Bifayeul  paternel  de  M. 
Geoffroy  avoit  été  auilî  premier  Eche- 
vin de  Paris ,  &  alors  on  ne  choififfoit 
que  des  Bourgeois  d'ancienne  famille 
&  d'une  réputation  bien  pette  9  efpéce 
de  Nobleffe  qui  devroit  bien  valoir 
celle  dont  la  preuve  ne  confifte  que 
dans  les  filiations. 

Si  nous  difions  que  l'éducation  d'un 
jeune  homme  a  été  telle ,  que  quand  il 
fut  en  Phyfique  il  fe  tenoit  chés  Ion  Père 
des  Conférences  réglées, où  M.  Caffini 
apportoît  fes  Plani^heres,  le  P.  Sebafr 
meafesMachiaeSy  M*  JobiotfesPierieii 
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d'Aiman ,  où  M.  du  Yetney  faîfoit  fts 
Eîffediôns ,  Se  M.  Homberg  des  Opé- 
rations de  Chimie,  où  fe  rendoient  du 
moinsjpar  curiofité  plufieurs  autres  Sa# 
vans  fameux,  &  de  jeunes  gens  qui 
portoiedt  de  beaux  nonis,  qi/enfin  ces 
Conférences  parurent  fi  bien  entendues 
&fi  utiles ,  qu  elles  furent  le  modèle  & 
I  époque  de  rérabliflèment  dès  expé- 
riences de  Phyfique  dans  les  CoUéçei; 
fans  doute  on  crokoit  qu'il  s'agiflbit  de 
l'éducation  d'un  Fils  de  Minittre ,  def- 
tiné  pour  le  moins  aux  grandes  Dignî* 
tés  de  l'Eglife  :  cependant  tout  cela  fut 
fait  pour  le  jeune  Geoffroy,  que  Ton 
Père  ne  deftinoit  qu'à  lui  fuccéder  dans 
fa  profeiSon.  Mais  il  favoit  combien^de 
connoiilànces  demande  la  Pharmacie 
embraffée  dans  toute  fdn  étendue  ;  il 
l'aimoit,  &  par  goût ,  Se  parce  qu'elle 
lui  réufliflbit  fort  ;  &  il  croyoit  ne  pcm- 
Voir  mieux  faire  que  de  fournir  à  foa 
Fils  les  moyens  de  pourfuivre  avec  plus 
d'avant^age  la  carrière  où  lui*même  au* 
roit  vielfî. 

Après  cette  première  étude  de  Phy- 
fique générale ,  M,  Geoffroy  fit  des 
Cours  particuliers  de  Botanique  >  de 
£himie  &  même  d' Aoacomie  ^  quoique 

cette 
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leetté  Scîcnctf  ne  fût  pas  <Ie  (on  objcc 
principal.  Il  s'en  écartoit  encore  davan- 
tage dans  Tes  heures  de  délaflemeht ,  oa 
Ion  eft  le  maître  de  choifir  fes  plaifirs.' 
Il  tpumoit ,  il  travailloit  des  Verres  de 
Lunettes ,  il  exécutoit  des  Machines  ea 
petit  ,  il  àpprenoit  Tltalien  de»l*Abbé 
llofelli ,  fi  connu  par  le  iloniah  de  rJrt- 
fortuné  Napolicaîru 

En  1692  fon  Père  renvoya  à  Mont4 
pellier  ,^oury  apprendre  la  Pharmacie 
chés  un  habile  Àpoticaire ,  qui  de  fon 
côté  envoya  fon  Fils  à  Paris  chés  M. 
GeoflFroy ,  échange  bien -entendu ,  puiC* 
que  Tun  &  l'autre  de  ces  jeunes  gens , 
en  laiflànt  dans  la  maifon  paternelle  ce 
qu'il  ctoit  bien  fur  d'y  retrouver  tour. 
jours,  alloic  chercher  dans  une  maifont 
étrangère  ce  qu'il  n'eût  pas  trouvé  chés 

lui. 

:  M.  Geof&oy  fuivît  les  plus  habiles. 
Plofefleurs  de  la  fameufe  Ecole  de. 
MbntpeUier  »  &  it  vit  prefque  naitrô) 
alors  dans  cette  Ville  uri  grand  n6rn  qui/ 
s'eft  toujours  accru  depuis  ,  âc  qui  pac 
lui-même,  &  fans  nul  fecours  étranger  t 
s*eft  élevé  à  la  première  place.  Avant 
que  de  j:eventr  à  Paris  ,  M.  Geoffroy 
voyagea  dansilùs  Provinces  Méridio* 
Tomil^L  Tt 
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Dates  da  Royaume  >  de  alla  Voir  les  Port$ 
de  rOcéan  ;  car  il  cmbrafToit  auffi  ce 
qili  n'étoit  que  dé  pure  curiofité.  Il  ea 
eût  été  peut-^trebien  puni  àSaintMalo» 
ou  il  fe  trouva  enfermé  en  1693  9  dans 
le  temps  du  bombardement  desAnglois» 
6  la  terrible  Machine  infernale  qui  me« 
naçoit  d'abtmer  tout  n'eût  manqué  Ton 
effet.  M.  le  Comte  de  Tallard ,  depuis 
Duc ,  Pair  &  Maréchal  de  France , 
ayant  été  nommé  au  commencement 
de  169S  àTAmbaflade  extraordinaire 
d'Angleterre ,  il  choifit  M,  Geoffroy , 
qui  n  étoit  point  Médecin ,  pour  avoir 
foin  de  fa  fanté  »  &  il  ne  crut  point 

3ue  cette  confiance  donnée  au  mérite 
épourvû  de  titre  ,  fût  trop  hardie* 
M'.  Geoffroy  qui  fa  voit  voyager  ,  ne 
manqua  pas  de  profiter  du  féjour  de 
Lqnares  ;  il  gagna  l'amitié  de  laplupart 
des  Illuftres  d'un  Pays  qui  en  produit 
tant ,  &  principalement  celle  de  M.  le 
Chevalier  Sloane ,  Se  en  moins  de  iir 
mois  il  devint  leur  Confrère  par  une 
place  qu'ils  lui  donnèrent  dans  la  So-- 
ciété  Royale. 

De  là  il  paffa  en  Hollande  ,  où  il 
vit  d'autres  Sa  vans  i  fit  d'autres  obferva*» 
tions  ,  acquit  de  noHàvelles  connoiflîio^ 


.  V 


!,  îl'iê  pféfenta  encore  à'IuH'occa* 
Jon  de  feire  un  .voyage  ^griable ,  ce- 
tui  d'Italie,  où  il  alla  en  1700  avec  M. 
l'Abbé  de  Louvois ,  en  qualité  de  fon  . 
Médecin ,  félon  le  langage  de  M.  Geof* 
^oy,&  en  qualirç  4'3rm,  felop  Ic-ian- 

fagc  de  cet^pbé  ;  car  ils  avq^f  ni  tous 
eux  le  tnérice  de-qe  pas  parler  de 
piême.         •  .'    'i  i,_, .      _', 

.  .Le  grand  objet  dc-M.  Geoffroy  étoït 
l'Hiftoire  Naturelle  ,  &  la  ipaf  iere  mé- 
dicinale; ^ilécoit  d'autant  pjvs  obli- 
gé  p  poçtçr  fe^  vûesd^e  c^c  [ 

)n,pprç  aî{<î|t,dei^in  d^-J  , 

place  4(  .fon  i^b^î^çme^t. 
U  .avoy:  fi^jt>i  l':ç3{aïneD-»our 
cie  ,A  (ait  fon  chewd'oe.uvre  ;'cepçn-, 
dan^çe,  p'éîQJit  pojnt  là  l£fon,djd,e  (pn.. 
intention, il  youloit  être  M,édecin.,  Se 
n'olijicip'id^'ciamrï  H  i^j/oit^K.ç^^S» 
^qui^pflîifls^u  jcoiïYenpient  ^ajlen^en^ 
au\pIaJii,dts;fon  pqre  &,au  fieni,.felle 
étoH  la;^tiqfe  médic^aialc.  gi^lLiâï^-i 
bile  Âpoiicaire  pe/aupoit  trop  contioU 
f re ,  &  que  fauypnt  uo4iabilç  Atédçcin 
Çe  connçîtpasaffés.        -^  ., ,--    .,. 
;  ,pnfin!qtfan^  ^f,îemps;,fo]f^pfift»  <%fiq 
pouvoir  pli(S;ï;bHtpiiirla,d[iUÏrauIa,tiOQ,, 
*de|tfeiï^«,ttR>j)?rW  dçfiiimyVfe  a^i 
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clàrà ,  3ç  le  feere  fe  rendrt.  ÎI.  avoiï 
cfeftiné  à  la  Médecine  fôn  récohd  £h  i 
qui  cft  aujourd'hui  Tun  des  Ofaimiftes 
•  de  cette!  Académie  : ,  celui-là  prit  I9 
pharmacie  au  Ireu  'dé.fon  aîné.  Cette 
tégerc  tr?Hifpofftîî6n  duc  'èfh  àfleç-indîfi 
féftntë itô  pe^é  ;  rtiàîs'enfip  ce-  n'étoîi 
j^as  la  fôH  premier  ^M-ojet  v^S:  if  apprit: 
combien  la  J^atyre  .guiF  p'avoît  pas 
àffés  cbhfultée  fur'içs''cnf4QS  ,  cft  J4* 
loufe  de  fes  droits.  ^  ^ 
^  M.  Geoffroy  fe  mit  aonc  fur  les 
Bâties  4e  Médecine  ,.  <S;.ifiit  reçu  Ba^^ 
èhclitr  tti,  IJ02.  Sa;j)rcttiîere'Thêfé 
foi  eitrèmeiïiêrit  retardée  ,  parce  que 
M.  Fagon ,  pifemter  Médecin ,  <jui  de- 
toit  y  préfidcr ,  &  qui  -aVoit  èoutame? 
dexrommettrepour  la  PréGdjence,  vouv 
hit  pfçfid.er  eh  pèrfonnc ,  horirieur  quî 
ft  -fît  açhçtèf  par  des  dëlaiy.^  M.  Gcoi^ 
froy'qui  aveit  fait  fâ  Thèfe  Iiii-même  #' 
quôiqyjp  felqh  ^ufagé  établi  elle  dût 
être  roûvragè  du  Préfiderit ,  ayôit  choifl 
cette Quèftixjn fSt lèMédtcm  efimmitr^ 
tmptun'  Méehmidtn  GhMfJle  f  On  fen< 
affés.  qu'il  avoir  iptérçt  de  conclure 
pour  1  âffiîrhlatiyef  ,  àù  hafard  de  ne 
pz^  co^prep^dre;  tôtfr  les  Médec/nfi* 

Saiw  ia  défiriitioDr  l\  cômpofa  paieill^ 

1  .j 
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toent  fes  deiut  autres  Tlièfes  de  Baebe* 

»^er,,  &>àplu5  fpftc  raifon  celles  dont 

.il  fut  sPréfidenj:  après  avoir  été  reçu 

JpSpiîleiir  pn  1704^.  Il  prençtk  touiours 

-desjl^tets  utiles  pu  in téreffifos-  Cell^où 

il.depiandoitj?  P Homme  a  eomtmticé  par 

être  K«r ,  piqua  tellement  la .  curiofité 

des  Dames  ^  &  des  Dames  du  plus 

haut  rang ,  qu  U  fallut  la  traduire  ea 

:  j^rançpis ,  pour  les^^pitier  daps  des  mif- 

^^f^sffopt  ailes  n'a,voieat  poiijt  l^  théo^ 

.rie.  Op  aflufîe  quçj ^toutes i|es  'iîpbi^ 

iorties  de  fa  main  n  ont  pas  fçyleitoent 

été  regardées  dans  nos  Ecoles  con>« 

itie  des  Ttaités  prç/cjuç  coniplets  fur 

Jes  fujets  çhpifis ,  mais  qu'elles  fe  foifc 

trouvées  plus  au  goûtdes  Etrangers 

:iC[u'un  grand  nombre  d'autres  ,  où  ils 

^jte  plaignent  tjuçjp  foin  dominant  a  été 

celui  de  l'élégance  du  flile  Se  de  la  belle 

Lati^icé.  ... 

Il  ne  fe  prçflâ  poiQt  de  fe  jetter  dans 
Ja  pifatîquç  dès  qu  i^l  en  eut  le:  droit  ; 
il  s  enferma  Dends^pt  dix  ans  dans  fon 
,C9[l>inet ,  ôc  if  yoiJ^t  etr«  sùf  d'uli^and 

/onji  de  cpnHQiffawffcJ^Y^tiî:  que  de 
y  en  permettre  l'uÊtge.  Les  Médecins 
•ont  entr'eux  ce  qu'ils  a ppellenrles  bons 
'jgrincipes  ;  &  puifqu'ils  font  les  bons  9 

Tt  iij 
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ils  ne  font  pas  ceox  de  .tout  le  moncftf; 
Les  Gonfrcf es  de  ^M.  Geoffroy  con- 
viennent qu*il  i(es  ,poîre<foît  parfaite- 
nlenn  Son  èafiaSere^cfui  ; -tirconf- 
peâS'iwoâerë,  &  peut-^tre  trtfme^fi 
peu  timide,  fe  rendok  Yôrt  anentif  à 
écoute!^ lâ  Nature ,  à  nie  la  jias  tfoubier 
par;  des  remèdes  fous -prétexte  de  Ta}- 
dferv^  a^nè  l'ai'def  tjû'à  p^^ôpbs  ,  ib 
alita ht^8']éHé  le  dèrtanddrt:  Uhe  chôfe 
fîÀgi^ fiefê  luî  fit  t^Yt  daèè  les  cdmmèA- 
iéé^\is l;  Il  s'iffeÛibtihô^^ttef^uffés 
Malades ,  '&'  lcutéiat%ld'éAnà\Vmi 
air  tfifte  &  affligé  qui  leS  âHal-taok  t  otk 
en  reèbfihut  enfin  le  principe  ,  &  on 
loi  fut  grë  dund'^ém&èffé  tim^dC'Û 
chet*  à  <i€iiîé<iui  fBuffîehti  '  "  /  /  / 
•^  Përfoà^ife\i^u&  !iléâ<écteîàppârtiëftt 
•-égâîèftîé»¥'^à^>tbi}è  it&ïMâlâdëi^  3  *te 
'feifôlt  nbtfe'difefëncé  entre  îb  bonnes 
pratiques  &  les  mauvaifes  ,  entre'  lés 
Driïlàntes  Se  les  ôbfcbres.  D  ne  recher- 
choit  rien' &  hè  rejettoit  Hen.  Dé-la 
il  eft  aifé  ~de  cbnçlure  due  .éé  qui  domî- 
-nOil  :datiî?  le  iSèrtibrè  de  fts  pratiqués*, 
'fc  etoîêntlëi^ôM'éùres  dtf  tes  ma 
&  d'autônî  blus'^tîé  fes  premiers  'efrga- 
gemeiislui  etoicnt  facrés;  &  qû*il  n'eût 
pas  voulu  les  rompre  ôU  s'en  acquiteér 
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légèrement  pour  courir  aux  occafîçm 
les  plus  flatteufes  qui  feroiêot  furvcfi 
nues.  D'ailleurs ,fouverairiement éloi* 
/gné  de  tout  fafte  ,  il  n'etôit  point  de 
ceux  qui  favent  aider  à  leur  propre  ré^ 
putation  ,  &  qui  ont  Tart  de  fuggéret 
tout  bas  à  la  Renommée  ce  qu'il?  veu*- 
lent  qu'elle  répète  touç  haut  ^  avec  fçlr 
cent  bouches.  Cependant  le  vj?aî  avoif 
percé  à  la  longue*  ScMi  Qeoffitoy  dtok 
Lien  connu  dans  les  grandes  affaires  cie 
Médecine  :  ceux  qui  s^ëtoiênt  faifîs  de$ 
premiers  pofles ,  1  appelloient  prefque 
toujours  en  confultation  ;  il  étoit  celui 
dont  tous  les  autres  vouloient  emprurtf 
ter  des  lumières.  Cicéron  conclut  qi>e 
les  Romains  étoient  le  plus  vaillant 
Peuple  du  monde  9  de  ce  que  chaque 
Peuple  fe  donnoit  le  premier  rang  pour 
la  valeur ,  Se  accordoit  toujours  le  fé- 
cond aux  Romains. 

En  170P  le  Roi  lui  dorifla  la  place  de 
Profefleur'  en  Médecine  âu  Collège 
Royal ,  vacante  par  la  mort  de  M.  de 
Tournefort.  Il  entreprît  dû  diâer  à  fes 
Auditeurs  toute  THiftoire  de  la  matière 
tnédicinale ,  fur  laquelle  il  avoir  de- 
puis long-temps  amafTé  de  grandes  pro* 
Solfions.  Tout  le  régne  minéral  a  céti 

T  tuij 
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9xpéiBi  I  cVft-à-dîre  tous  les  mîné- 
nux  qm  font  en  ufage^dans  la  Méde* 
cîne  i.  &  c'eft  ce  qu'on  a  jufqu  à  préfent 
Cur  Qè  iujct  de  plus  recherché ,  dé  plus . 
certain  &  de  plus  complet.  Il  en  était  au 
fégne  végétal  ;&  comme  il  fuivoit  Por* 
lire  alphabétique ,  il  en  eft  retté  à  la  Mé- 
?îi?^?q^i».qucâquaffésavancée  dans  Tal- 
phatèt ,  Ijftiflfe  après  elle  ungrand  vuide  $ 
&  beaucoup  de  regret  aux  curieux 
«fe.ces:fortjçs:de  matières.  Il  n  a  voit 
point  touché  au  régne  animal  ;  mars 
idn  ipoins  tout  ce  qu'il  a  difté  s'eft 
trouvé  en  très-bon  ordre  ds^ns  fes  pa- 
pier^ i,  &  on  efpere  que  fa  Famille  le 
donnera  au  Public. 

- ,  M.  Fagon ,  qui  étoît  toujours  de- 
meuré, titulaire  de  la  Charge  de  ProfeC- 
feur  en  Chimie  au  Jardin  Royal  >  la 
faifoit  exercer  par  Quelqu'un  qu'il  choi- 
iiffbit.  M.  de  S.  Yon  ,  à  qui  il  avoit 
donné'  cet  emploi ,  n'ayant  pu  le  rem- 

Slir  en  ,1707 ,  à  caufe  de  fes  mfirmttés  » 
L. Geoffroy  eut  fa.  place  ,  &  s'en  ao* 
quitta  $  bien ,  que  dans  la  fuite  M.  Fa- 
gon fe  démit  abfolument  de  la  Charge 
«n  fa  faveur.  Cela  arriva  en  171a.  M* 
JFaçon  5  pour  mettre  en  oeuvre  M.  Geof* 
iiçyxam  entier  >  lui  demanda  qu'aux 
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teçons  ordinaires  de  Chimie  il  en  joi- 

§nît  fur  la  matière  médicinale  »  ce  qui 
ans  une  même  féance  ajoutoit  deux 
heures ,  &  quelquefois  trois ,  à  deux  au- 
tres heures  déjà  employées.  M.  Geof- 
froy y  confentit  >  emporte  par  fon  zèle,> 
&  fans  doute  auffi  par  un  certain  fentf* 
inent  de  gloire  qui  agit  &  qui  doit  agît 
/fur  les  âmes  les  plus  éloignées  de  la  va- 
.nité.  II  étoît  foutenu  par  le  plaifir  de 
voir  que  de  fi  longues  léances ,  loin  de 
rebuter  les  Auditeurs ,  ne  les  rendoierit 
que  plus  aflidus  &  plus  attentifs  ;  mais 
enfin  il  confulta  trop  peu  les  intérêts 
de  fa  famé  qui  étoit  naturellement  foi* 
.ble ,  &  qui  en  foufiTrit. 
*  La  Faculté  de  Médecine  qui  fe  choi« 
,iît  tous  les  deux  ans  un  Chef  qu'on  ap- 
pelle Doyen,  crut  en  1726  fe  trouver- 
dans  des  circonfiances  où  il  lui  en  fal* 
loit  un  qui  ,  quoique  digne  de  l'être, 
ne  fit  aucun  ombra^^e  à  fà  liberté ,  de 
qui  aimât  mieux  fa  Compagnii^  que  Ât 
place.  M.  GeoflSroy  fut  élu;  mais  com- 
me tous  les  Membres  d'une  Républi- 
que ne  font  pas  également  Républi- 
cains 9  quelques-uns  attaquèrent  fon 
éleâion  par  des  irrégplarités  préten- 
dues 9  de  lui-même  auroit  été  volon- 
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tiers  de  leur  parti ,  mais  réieftîon  fut 
confirmée  par  le  jugement  de  la  Cour. 
Ses  deux  années  de  Décanat  finies, 
il  fut  continué ,  &  cela  par  les  fuffrages 
mêmes  qui  auparavant  lui  avoient  été 
contraires.  On  fcntoit  un  nouveau  be- 
ibin  qu  on  avoit  de  lui.  Il  s'étoit  élevé 
un  Procès  entre  les  Médecins  &  \^^ 
Chirurgiens  ,  cfpéce  de  guêtre  civile 
oui  divifoit  les  Citoyens  d'un  même 
Etat ,  &  il  falloit  ou  du  zélé  pour  la 
foutenir ,  ou  de  la  douceur  pour  la  ter-  / 
miner  ,  &  même  en  la  foutenant  il  fal- 
loit toujours  de  la  douceur  avec  le 
zcle.  On  lui  fit  un  honneur  fingulier  ;  il 
y  a  fous  le  Doyen  un  Cenfeur  qui  eft 
fon  Lieutenant ,  &  ce  Cenfeur  eft  tou- 
jours le  Doyen  qui  vient  die  fortir  de 
place.  On  fupprima  le  titre  de  Cenfeur 
pour  les  deux  années  du  nouveau  Dé- 
canat de  M.  Geoffroy ,  &  on  le  laifla 
le  maître  de  choifir  ceux  quil  vou- 
tlrôit  pour  Taider.  Ces  témoignages 
d'eftime  de  la  partie  fa  Compagnie  > 
qu'il  n'aufoît  pa^  recherchés  parambi* 
tion  ,  il  les  fehtît  vivement  par  un 
principe  de  reconnoiflfance  ,  ci  autant 
plus  fort ,  qu'on  eft  plus  dégagé  de  pat 
ûons  tumultueufes«  il  fe  livra  fans  mé- 


tidgement  aux  travaux  extraordinaircf 
du  fec#nd  Décanat ,  •qui  joints  à  ceux 
<Ju'exigeoîent  fa  profeflion  &  (es  diffé- 
rentes places,  ruinèrent; abfolurnent fia 
fahtë  ,  &  au  commencement  de  173Ô 
il  tomba  accablé  de  fatigues.  11  eut  c^ 
pendant  le  courage  de  mettre  la  der- 
nière main  à  un  Ouvrage  que  fes  pré- 
tié<îeffétirs  Doyens- avoient  jugé  nécef^ 
faire  ,  mais  qu'ils  n'avoient  '  pas  fini  5 
c'eft  un  Recueil  des  Médicamens  com» 
pofés  les  plus  ufifés ,  que  les  Pharma- 
ciens doivent  tenir  toujours  prêts. 

Nous  ne  l'avons  point  encore  repré- 
fenté  comme  ^Académicien ,  parce  que 
nos  Hiftoiresinjprjméèsfont  foi  qu'il 
n'a  pas  rempfi  ce  devoir  avec  moins 
d'exaftitude  ique  les  autres,  fi  ce  neft 
dans  les  quatVedériiieres années,  où  le 
Décanat  étoit  une  difpenfe  aflez  légi- 
time. 11  donna  en  1718  un  Syftême  fin- 
gulier,  &  une  Table  des  affinités  ou 
rapports  des  différentes  fubftances  en 
Chimie.  Ces  affinités  firent  de  la  peine 
à  quelques-uns,  qui  craignirent  que  ce 
ne  fuffent  des  attrapions  déguifées» 
d'autant  plus  dangereufes ,  que  d'habî» 
les  gens  ont  déjà  fu  leur  donner  des  for- 
mes féduiûntes  j  mai^  enfin  on  lecon- 
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nut  qu  on  pouvoit  pafTer  par  deflus  ctf 
icrupol^  9  ic  admettre  la  Tablt  de  M» 
Geoffroy  »  Qui  bien  entendue  &  ai!ne* 
née  à  toute  la  précifion  néceffaire ,  pou- 
.volt  devenir  une  loi  fondamentale  dtt 
opérations  de  Chimie ,  &  guider  avec 
fuccès  ceux  qui  travaillent. 

II  étoit  entré  dans  cette  Compagnie 
dès  Tan  1 6^^  >  &  il  efi  mort  le  6  Janr 
.vieri73it 
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F^É^fEKtà  RuY^ctt  naquît  à  la 
Haye  le  23  Mars  16^8  ^  de  Henry 
Ruyfcbj  Secrétaire  des  Etats  Généraux', 
ft^rfAnineVan-Berghem,  La  Famille  des 
Ruyfch  étoit  d'Amilerdam ,  où  depuisi 
ijdy  elle  avoit  continuellement  oc- 
cupé les  premières  Magiftratures  juf- 
qu  en  i  J7<î,  que  la  guerre  contre  1  £{• 
pagne  apporta  du  changement  à  fa  for-^ 
tune.  '      » 

'  '  M.  Ruyfch  fe  deflina  â  îa  Médecine  f 
&■  il  commença  par' 's'appliquer  à  là 
jtiatiçre  «nédieinaies'  aux  Plantes,  aux 
Animaux -^ou  parties  d'Animaux,  aux 
Mirrérauit  qui  y  appartiennent ,  aux 
opérations  de  Chimie ,  aux  dilTeftionf 
anatomiques ,  &  de  tout  cela  il  fe  fie 
de  bonne  heure  un  Cabinet  déjà  digne 
des  regards' &  de  lattention  des  Con* 
fioiâburs.  Il  étoic  tcmt  emief  à  ce  qu'il' 
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avoit  entrepris  ;  peu  de  fommeîl  aveé 
beaucoup  de  fantéj  point  de  ces  amu-^ 
femens  inutiles  qui  paflent  pour  des  dé- 
laflcmens  néceffaires  ;  nul  autre  plaifir 
que  Ton  travail  ;  &  quand  il  fe  maria  en 
1661 9  ce  fut  en  grande  partiepour  être 
entièrement  foulage  des  foins  domefti- 

aues,  ^ce'qtii  lui  réirffit  aflëis  aiASineac 
ans  lé  Pays  où  il  vivoit. 
*  En  ce  temps-là  vint  à  Lcydc  vn  Atta- 
toniifte  affés  fameux ,  nommé  Bilfius  9 
due  le  Roi  d'Efpagne  avoit  envoyé  pro- 
feflfer  à  Louvim.  Ce  Do^ur  trâitoît 
fivec  ijcrès-peu'de  confidératiori  ."ceux 

3ui  ^voient  jufque-là  le  plus,  brilla 
ans  cette  Science  ,  &  pt^férôit  de 
beaucoup  &  faautemlent  fes  découver- 
les  aux  leurs  ,  principalement:  fur  ce 
lui  regarde  le  mouvement  de  la  bile  » 
^c  la  finjphç  ,  du  chile,  de  la  graifle. 
MM.  Del  Boéou  Sylvius  &  Van*iHorA 
ne  f  Profeffeurs  à  Leyde  >  qui  aurpîent 
voulu  réprimer  la  yanité  de  cet  Etrian* 
ger,  crurent  ne  le  pouvoir  fans  le  fe-. 
cour$  du  jeuneRuyfch ,  qui  avoit  donné 
plus  de  temps  qu'eux  à  des  diilèâionf 
fines  &  délicates.  Delà  HayiC  où  il  deî< 
meuroit ,  il.  venoit  à  Leyde  leur  appofi* 
ter  fes  ptép%xmoa$i  ^  leur:mei;ué  en 
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main  de  quoi  étonner  Bilfius  »  Se  il  re^ 
tpurnoit  bien  vite  à  la  Haye  pour  tra- 
'  vaillerà  de  nouvelles  préparations  des- 
tinées au  même  ufag^e. 

Après  avoir  fourni  en  fecrct  des  ar- 
roies  contre  Bilfius ,  il  vint  enfin  à  fe 
battre  avec  lui  à  yifage  découvert  ;  car 
ceux  qu  il  a  voit  aidés  n  a  voient  pas  pré- 
tendu le  tenir  toujours  caché.  Il  avoit 
dit  que  la  réfi (lance  qu'il  fentoit  en 
Tournant  les  vaifleaux  limphatiquesd'un 
certain  fens ,  lui  faifoit  croire  qu'il  s'y 
trouvoit  des  valvules  ,  qu'il  n'avoit 
pourtant  pas  encore  vues,  &il  n'étoit 
pas  le  feul  qui  eût  eu  cette  penfée.  Bil- 
iîus  nia  ces  valvules  avec  la  dernière 
affurance  ,  &  même  avec  mépris  pour 
ceux  qui  les  jugeoient  feulement  pof- 
fibles.  M.  Riiylch  fit  fi  bien  par  foa 
adrefle  fînguliere ,  qu'il  les  découvrit , 
&  au  nombre  de  plus  de  deux  mille ,  & 
les  démontra ,  à,  la  grande  fatJsÊidioQ 
de  ceux  qui  étoient  bien-aifes  de  voir 
confondre  des  dccifions  téméraires  & 
fuperbes,  L'Adverfaire  qui  fe  tenant 
bien  fur  qu'il  ne  verroit  pas,  avoit  pro- 
mis de  fe  rendre  s'il  voyoit ,  fit  effeâii- 
Xeme.nt  tout  fon  poffible  pour  ne  pas 
voir  ;  &  quand  i^  y  fut  forcée  il  fe  fauv^^ 
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par  un  endroit  q»yon  n'avoît  pas  pré^ 
vu  ;  il  dît  cju'H  connoiflbit  bien  ces  val- 
vules, mais  qu'il  n'avoit  pas  jugé  à 
propos  de  le  déclarer.  M.  Ruyfch  dans 
un  très- petit  Volume  qu'il  donna  ea 
166^  j  &  qui  cft  le  premier  des  fiens  9 
a  fait  rhiftoîrc  détaillée  de  cette  con- 
teftation  »  'où  !e  vaincu  qui  pouvoît 
l'être  fans  honte  3c  même  avec  hon- 
neur ,  trouva  moyen  de  l'être  honteu- 
fement. 

M.  Ruyfch  fut  dès  l'an  1 664  Doft eut 
en  Médecine  dans  TUniverfité  de  Ley- 
de  9  &  il  eut  prefque  auffi-tôt  après  une 
occafion  qui  n  étoit  que  trop  aécifive  t 
de  prouver  combien  il  mérîtoit  cette  di- 
gnité- LaPefte  ravagea  la  Hollande,  & 
li  fe  dévoua  aux  Peftiferés  de  la  Haye  ' 
fa  Patrie  ;  début  qui ,  quelque  glorieux 
qu'il  foit ,  ne  fera  pas  envié. 

Mais  fa  grande  occupation  ,  celle 

3uî  a  rendu  fon  nom  fi  célèbre ,  a  été 
e  porter  l'Anatomie  à  une  perfedion 
jufque-là  inconnue.  On  s'étoit  long- 
temps contenté  des  premiers  Inflru- 
mens  ,  Qui  s'étoîent  d'abord  offerts 
comme  deux  mêmes,  &  qui  ne  fer- 
voient  guère  qu'à  féparer  des  parties 
folides  dont  on  obfervoit  la  ftrudure 

particulière  i^ 
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Ipartîculœre^  oa  la  ^difpofiden  tju'elles 
avoienrentr^bUès^  ReyûicrGraaf,  ami 
intîmexlel  M.  Auyfeh  ,  fut  le  prèrixier 
•qui  ,  pour  voir  le  mouvement  dufang 
xisLus  les  vaiiTeaux  ,  Se  les  routes  qu'u 
fuit  pendant  là  vie  »  inventa  une  nou- 
CKelle  cÇpécc  de  feringue  1  par  où  il  in^ 
fcâoit  '«dans  }çs  vaiiTeaiaac .  une,  matière 
colorée  qui  c  marquoit  tout  le  chemiii 
Qu'elle  faifoit ,  &  par  conféquent  ireldi 
mi^arig.  Cette  nouveauté  iui  d!^bérd 
approuvée ,  mais  enfuite  on  rabandoni> 
na,  parce  que  la  matière  injeftée  s-é*^ 
efaa|>poit  Qpntinuelkment  »  Ôc  que  Tin* 
|eâioQ  dévenoit  bientôt  iraxtitew'  ; 
y  Jean  S wammerdàm .  remédia  au  dé- 
faut de  rWéndon  de.Graaf.  Il  penfa 
scès-heureufem'rat  qu'il  faUoit  prendre 
tsne  matière  chaude  »  qui  en  fe  refroi» 
difîant  à  mefure  qu  elle  couloit  dajos 
les  yaifleaux  ,  s'y  cpair:^t  de.  forte 

Sifl-arrlvéè  à  leur,  extrémité  !  elle  ceflat 
e  copier  ;.  ce  qui  danandê ,  «commet 
cni;yQit>  une  ^anck  tfréc^on  ftâoÂ 
pour  la  nature  particulière'  de  la  inâ? 
tkcc  ,qux>n  enmlbyera',  que- pour  le 
yvéip  degré  de  Jteu  qu  il  &udra  M  don^ 
ner,  &  le  plus  ou  moiosjde  force  dona 

fMai  l»{d^iV}@r^[A^i£ar.iCCtmoxfia  S^am-: 
Toim  Vif  V  V 
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merdam  tendott  irifibles'  pcmr ^  la'  pre^ 
filière  fois  les  artères  &  les  veines  ca- 
pillaire de  la  face  »  mais  il  sie  fuivit 
})as  .lui^Daême'bieD  loin  fa  nouvelle  in^ 
ventîon.  Une  gtande  piété  qui  vint 
à  Foccuper  ^ntiereoieiit ,  Ten  cmpê- 
cha  ,  &  ne  le  rendit  pourtant  pas  afles 
sndàSerent furfon  fecxet,^our..eo  faief 
paît  à  JVI-Buyfch  fcm  anii»  Iqui  en  étoit 
extremoneiit  cnrieux.  .  ^ 

l  Ifiéhchctcha  tbnc  defoacôté  ,.&ic 
trouva  pour  le  moins  ^  car  il  y  a  beau-» 
coup  d'apparence  que  ce  qu  il  trouva 
ctoit  encorephis  .parfait  que'ce  5^  a^ 
voit  fait Swammerdamlui-nème».  Les 
parties  étoient  injcâées  de  âii|on  quelles 
demkf es.  (ramifioatioQs  deS'Vaiâeaus^'^ 
plus  finies  qiie  des^brttTaniigiiées  9  de$ 
venaient  viiibles,  &  ce  qui  eft  encore 
plu^  étonnant  »  ne:fétoient  pas  queU 
quefois  fans  MicroTcope»  Quelle  de^ 
voit  être  là  matiese  aifés  déHée  poafi 
pénétrer  dans  de  pamfls  canaux ,  iSt  et» 
mème-tempt^é^  foli^ pour  sy^lufî^ 
dri  /    :.  s.  •  '.  ,  T'î  'T  .'     (i  7.7'^^ 

On  voyoit  de  pçtîfcçs^  parties  .qui  ne 
s'apperçoîvent  ni  dans  le  vivant  ^  oi 

itans  le  mort  torô  frais.  .    \  .        t    ii 


jeftés  tout  entiers  ;  ropératîôn'n*éûî: 
guère  été  poffîble  dans  les  autres.  Gè* 
pendant  en  \666  il  entreprit  par  ordfê 
Ats  Etats  Généraux  le  cadavre  déjà 
fort  gâté  de  Guillaume  Berçley ,  Vice- 
Amiral  Angloîs ,  tué  à  la  BatajUc  don- 
née le  ï  i  Juin  entre  les  Flottés  d'Anr 
^letérre  &  de  Hollande ,  &  on  lé  thn^ 
voya  en  Angleterre ,  traité  comme  àii* 
roît  pu  l'être  le  plus  petit  cadavre* 
Les  Etats  Généraux  récompenferent  cç 
travail  d'une  manière  digne  d'eux  ,  & 
du  travail  même, 

•  Tout  ce  qui*étoît  înjeâé  conferVoît 
fa  confiftance ,  fa  molleffe  ,  fa  fl^xib?* 
lité  ,'  &  même  s'embelliffoît  avec  ïè 
temps  V  p^^fèe  que  la  couleur  endévé^ 
hoit  plus  Vive  jufqu'à  un  certain  pdftift 

hts  cadavres  ,  quôiqu'avéc  ïèuft 
leurs  vifceres  ,  n'a  voient  point  -de 
mauvaife  odeur  ;  au  contrairiô  ils,  eh 
prenbient  une  agréable ,  quand  même 
ils  euijent  fenti  fort  mauvais  avaht 
f  opération.  '  ' 

Tout  fe  garantîflbît  de  la  corruptîdé 

Eir  le  fecret  de  M.  Ruyfch.  Une  fort 
ngue  vie  lui  a  procuré  le  plaifir'dé 
fîè  voir  aucune  de  ki  pièces  fe  gâtét 
|mr  les  ans  9  â:  lié  ne  pouvoir  fixer  et 

Vv  ij 
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termerà  leur  dorée.  Tous  ces  Mortf 
ikm  deflcchement  apparent ,  fans  rides» 
avec  un  teint  fleuri ,  âc  des  membres 
ibuples  9  étoient  preA]ue  des  Reflufci* 
tés  ;  ils  ne  paroiilbient  qu  endormis  t 
tout  prêts  à  parler  quand  ils  fe  réveille- 
roient.  Les  Momies  deM.Ruyfi:h|:uxH 
longeoient  en  quelque  forte  la  vie ,  au 
lieu  que  celles  de  Tancienne  Egypte  ne 
prolongeoient  que  la  mort. 
.  Quand  ces  prodiges  commencèrent 
à  faire  du  bruit ,  ik  trouvèrent ,  feloq 
une  loi  bien  établie  de  tout  temps  9 
beaucoup  d'Incrédules*ou  de  Jaloux* 
Ils  détruifoient  par  quantité  de  raifon* 
giemens  les  iaks  qu'on  leur  avançoic  ; 
i^elques-uns  difoient  en  propres  tex* 
mes  qnils  fe  Uiffenkat  plutit  creyér  jes 
ffeux ,  que  de  croire  de  pareiUa  fabla.  A 
^ous  leurs  difcours  M.  Ruyfch  répon- 
^Vf,  amplement  ,  venu  &  vinis  ;  fon 
Cabinet  étoit  toujours  prêt  à  leur  par- 
ler,  âcàraifonneraveceux.  Ces  deux 
mots  étoient  devenus  fon  refrain  per« 
pétuel ,  fon  cri  de  guerre. 

Un  Profefleur  de  Médecine  lui  écri- 
vit bien. gravement  qu'il  feroit  mieux 
de  renoncer  à  toutes  ces  nouveautés  » 
Jk  de  s'atMcber  à  Tancieppe  doârixM 
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fi  foUdcîftcnt  établie  ,  &  qui  renfeir 
moit  toun  Comme  le  Novateur  ne  fe 
jrendoit  point  <  le  Dodeur  redoubla  fes 
lettres  >  Se  il  lui  dit  enfin  que  tout  ce 
qu'il  faifoit  dérogeoit  à  la  dignité  de 
Profeffeur.  M»  Ruyfch  répondit ,  venu 

Il  a  caché  Iç  ftom;de  ce  Profeffçur  fî 
délicat  fur  cette  dignité  >  mais  il  ri^a  pas 
ménagé  de  ,mêroe  ceux  de  MM.  Rau 
&,  Bidloo ,  célèbres  tous  les  deux  dans 
TAnatomie  ,  Se  qui  s'étoient  haute? 
ment  déclarés  contre  lui ,  Bidloo  fur- 
tout.  Celui-ci  fe  vaqtoit  d'avoir,  Se 
même  avant  M.  Ruyfch ,  le  fecret  de 
préparer  &  de  conferver  les  cadavres  ; 
&  iur  cela  M.  Ruyfch  lui  demande 
pourquoi  donc  il  d  a  paç  vu  telles  Sc^ 
-telles  chofes  ,  pourquoi  il  a  gâté  fes 
tablesjanatomiques  par  des  fautes. qu  il 
lui  marque  9  &c.  Jufque-là  tout  eft 
dans  les  régies ,  Se  M.  Ruyfch  paroit 
avoir  tout  lavantage  ;  mais  ^n  faim 
avouer  qu  il  en  perd  une  partie  pour  la 
•forme ,  quandiur  ce  que  Bidloo  Tavoîç 
traité  de  Boucnerfubtil ,  il  répond  qu  il 
•aime  mieux  êtrç  Laniofubtilis  que  l^fU> 
famrfyLs.,  Le  jéu;4es  mpts  Latins. peyC 

rayoif  ^^t^^7  piais  c  étoitailç|  tjrf^  t^p 
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crétioûs  ou  filtratioos  »  Sec.  CependaoÉt 
il  faut  avouer  »  &  il  l'avouoiç  fans  pci- 
ne  9  qu'il  n  avoit  pas  tout  yûu  Quel' 
quefois  il  tombe  dans  des  difficultés 
ou  il  ne  feint  point  d'avoir .  recours  » 
foit  à  la  volonté  de  Dieu  qui  opère 
iàns  Dicchanifine ,  foit  au  deuein  qu'4 
^  eu  de  nous  cacher  le  mëchan^ine. 
Un  premier  voile  qi4  couvroit  V1B$ 
des  Egyptiens»  a  été  enlevé  depuis  uû 
temps  ;  un  fécond 9  fi  Ion  veut,  leH 
aufli  de  nos  jours  5  un  troifiéme  ne  le 
liera  pas,  s'il  eft  le  dernier.        ^  > 

M.  Ruyfch ,  outre  les  fondions  d^ 
Médecin  &  de  FrofefTçur  çn  Anatpr 
xnie  9  avoit  encore  été  chargé  nar  le$ 
£ourfi;me(lres  d'Amfierdam  ,  ça  jétoit 
ion  domicile ,  de  Tinfpeâion  de  touf 
ceux  qui  a  voient  été  tués  ou  bïeiTé^ 
dans  des  querelles  particulières  ,  pour 
£n  faire  Ion  rapport  aux  Juges.  De 
plus ,  par  des  vues  d'un  bon  Goùver^e^ 
ment,  on  avoit  créé  pour  lui  une  pliace 
jdp  Profeâfeur  01^  ^^tce  des  Sagesf 
]Femmes  ,  qui  fi^iivent  .n'étoient  paf 
afles  inftruites.  Elles  fe  hâtoient ,  par 
exemple ,  de  tirer ,  &  même  avec  vio- 
lence, le  placenta  lorfquH^t^riioit  a 
xreinir  1  &  elles  aimoient  mieux  le,  mctr 

tro 
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tre  en  pièces ,  ce  iqui  caufoit  fouvent  la 
mort,  il  leur  apprit ,  quoiqu'avec  peine, 
à  l'attendre faiis  impatience,  ou  à  n'ai-' 
der  que  doucement  à  fa  fortie,  parce 

3u'un  mufcle  orbiculaire  qu'il  avoîc 
écouvert  au  fond  de  la  matrice  le 
pouflbit  naturellement  en  dehors ,  Se 
pouvoir  même  fuffire  pour  le  chafler 
entièrement. 

Il  eft  aifé  de  juger  combien  dans  fes 
différentes  fondions  il  lui  tomboit  en- 
tre les  mains  ^Jes  faitsremarquables ,  cSc 
avec  quel  foin  s'en  emparoit  un  hom- 
me fi  curieux  de  ramaner ,  &  fi  habile 
à  confèrver. 

Enfin  il  étoit  Profefleur  en  Boranî-  ' 

3ue ,  &  Ton  peut  bien  croire  qu'il  ne 
émentoit  point  dans  cette  occupation 
fon  çafadere. naturel.  Le  grand  com- 
merce des  Hollandois  lui  fourniffoit  des 
Plantes  de  tous  les  climats  de  TUni- 
vers.  II  les  difféquoit  avec  la  même 
adrefle  que  les  Animaux,  &  dégageant 
entièrement  leurs  vaiffeaux  de  la  pul- 
pe oii  parenchimê  ,  il  montroit  à  dé- 
couvert tout  ce  Qui  farfoit  leur  vie. 
Lès  Animaux  &  les  Plantes  étoient 
çgalement  embaumés  ,  &  fûrs  de  la 
même  durée.  * 

lomeFL  Xx 
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Son  Cabinet ,  où  tout  aUoît  fe  raf- 
fcmbler,  devint  fi  abondant  &  fi^-idie  9 

3u'on  l'eût  pris  pour  le  Tréfor  fâvanc 
'un  Souverain.  Mais  non  content  de 
la  richeflé  &  de  la  rareté ,  il  voulut  en- 
core y  joindre  l'agrément  1  &  égayer 
le  fpedacle.  Il  mèloit  des  bouquets  de 
Plantes  &  des  Coquillages  à  de  triftes 
Squelettes,  &  animoit  le  tout  par  des 
Infcriptions  ou  des  Vers  pris  des  meil- 
leurs Poètes  Latins. 

C'écoit  pour  les  Etrangers  une  dçs 
plus  grandes  merveilles  des  Pays-Bas  , 
que  ce  Cabinet  de  M*  Kuyfch,  Les 
Sa  vans  feuls  l'admiroient  dignement  ; 
tout  le  refte  vouloit  feulement  fe  van- 
ter de  l'avoir  vu.  Les  Généraux  d'Ar- 
mée ,  les  Ambaflàdeurs ,  les  Princes  » 
les  Eleveurs ,  les  Rois  y  venoieatcom* 
me  les  autres ,  &  ces  grands  titres  prou- 
vent du  moins  la  grande  céléorité* 
Qu^d  le  Czar  Pierre  L  vint  en  HoU 
lande  pour  la  première  foi^  en  i6p8  » 
il  fut  frappé  >  tranfporté  à  cette  vue. 
Et  en  enet  quelle  furprife  &  (juel  plai* 
fîr  pour  un  Géniç  naturellement  aufiî 
avide  du  vr^i  »  qu'un  pareil  fpeâaclé , 
où  il  n'avoit  point  ^té  conduit  par  de- 
gf  es  !  Il  baifa  avec  tendreilè  le  corps 
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i^'un  petit  Enfant  çncore  aimable ,  &^ 

Îiui  fembloit  luifourire.  Il  ne  pou  voit 
ortir  de  ce  lieu  ,  ni  fe  lafler  ay  rece- 
voir des  inftruâions  ,  &  il  dînoit  à  lai 
table  très-frugale  de  fon  Maître  pour 

Î>afler  les  journées  entières  avec  lui.  A 
on  fecQnd  vovage  en  17 17  il  acheta 
le  Cabinet  Se  1  envpya  à  Petersbpurg  » 

i>rérent  des  plus  utiles  qu'il  pût  faire  à 
a  Mofcovie ,  qui  fe  trouvoit  tout  d'un 
coup  &  fans  peine  en  pofleffion  de  ce 
ui  avoit  coûté  tant  de  travaux  à  un 
es  plus  habiles  hommes  des  Nations 
Savantes* 

AufR-tôt  après ,  M,  Ruyfch  âgé  de 
7P  ans,'  recpmraença  courageufemenç 
un  Cabinet  nouveau.  Sa  fanté  toujours 
ferme  le  lui  permettoit ,  le  goût  & 
l'habitude  l'y  obligeoient.  Ce  fécond 
pavail  deyoit  même  lui  être  plus  fac- 
ile &  plus  agréable  que  le  premier. 
1  ne  perdoit.plus  de  temps,  en  tâtonne*^ 
meus  &  en  épreuves ,  il  étoit  fût  dç  fea 
moyens  Se  du  fuccès.  D'ailleurs  des 
çhofes  rares,  qui  autrefois  lui  auroient 
échappé,  ou  qu'il  n'auroit  obtenue» 
qu'avec  peine  >  yenoîent  alors  s'of&if 
aelles-mêmes  à  lui. 

En  1727  il  fat  çhoifi  par  cette  Aca- 
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demie  pour  être  nn  ét^(ts  Aflbcî& 
Etrangers.  Il  étoit  Membre  auffî  de 
l'Académie'  Léopoldinedes  Gurieùx 
de  ia  Nature  ,  &  de  la  Société  Royale 
d*Angleterre.  * 

II  eut  le  malheur  en  I728defecafrer 
l'os  de  la  cuiffe  par  une  chute.  II  net 
pouyoit  plus^  guère  marcher  fans  être 
foutenu  par^uelqu'un  ;  mais  du  refte  il 
n*cn  fut  pas  moins  fain  de  corps  &  d'ef- 
prit  jufqu'en  173 1  j  qu'il  perdit  en  peu 
de  temps  toute  fa  vigueur  qui  s'étoit 
maintenue  fans  altération  fenfible.  II 
mourut le.;22  Février,  âgé  de  plus  de 
p2  ans  ,  &  Trayant  eu  fur  une  fi  longue 
carrière  qu'environ  un  moîs'd'infîrmi-^ 
té.  Peu  de  tempsavantfâmort,iI  avoîif 
fini  le  Catalogue  de  fon  fécond  Cabinet 
qu'il  avoit  ren4u  fort  ample  en  qua- 
torze ans.Beaucoup  degrandsHomme* 
n'ont  pas  affés  vécu  pour  vdîrlà  fin  dçs 
coritradiâions  injuftes  &  «défàgréables 
qu'ils  s'étpient  attirées  par  leur  mérite  i 
&  leur  nom  feul  a  joui  des  honneurs 
qui  leur  étoient  dûs.  Pour  lui  il  en  a 
foui  en  perfonnç  ,  grâce  à  fa  bonne 
conftitutibn  qui  l'a  fait  fur  vivre  à  fçiir 
Vie.  .  ^ 

JI  a  donné  un  grand  nombre  d^Ou-? 


Vragçs  ,  fiçs  fexzç  Epitres.  DroHématy- 
*  ques ,,  les  trois  D4çades  de  fes^^ryàrîf 
jinaîomico-M^cp-Çhîrikgm  .yXcS'  onzp 
'Tféfors,  Çrcxout.xîela  eft  le  produji: 
d'une  très-longue  vie ,  dont  tous  les 
ttiômens  ont  été  occupés  du  même  ob*- 
jet;  faits  nouveaux  ,  obfervatîons  ra- 
res ,  réflexions  de  théorie ,  remarques 
de  pratique  ;  tout  eft  écrit  d'un  ftile 
fimple  &  concis  ,  dont  toutes  les 
paroles  fignifient ,  &  qui  n  a  pour  but 

S[ue  rinftruftion  fans  .étalage.  Le  plus 
ou  vent  en  parlant  de  les  décou- 
vertes ,  il  ne  fe  regarde  que  comme 
rinftrument  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  fe 
fervir  pour -manifeftîr  au  genre  hu- 
main cies  vérités  utiles,  &  ce  ton  (i 
humble  &  fi  chrétien  ne  peut  être  fuf- 
peft  dans  un  homme  qui  n'étoit  obli- 
gé à  le  prendre ,  ni  par  fori  état  $  ni 
par  l'exemple  des  autres  Auteurs  de 
découvertes. 

Encore  une  fingularité  de  fcs  Ou- 
vrages. Il  a  publié  fes  Adverfaria  en 
Hoîlandois  &  en  Latin  fur  deux  co- 
lonnes ,  l'un  étant  la  traduftion  de  l'au- 
tre. Il  y  a  des  matières  qu'il  n'eft  per- 
mis qu'aux  Phyficiens  de  traiter  fans 
enveloppe  &  dans  les  termes  propres. 

Xx  u] 
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Quand  il  les  traite ,  ce  n'cft  qu'en  La- 
tin ,  &  OD  s'apperçôit  d'un  vuîde  dans 
lacoïonneHolfandoife.  11  n'a  pasvou- 
lu  préfenter  des  -îrtiagcs  dangereufes 
à  ceux  ou  à  celtes  qui  n'en  avoientpacs 
bcfoio. 


Dr  Mi  DE  MAisoiJs.  '515^ 

»l        ■  MU      i  I       !■■!    mil  *■■!    I       I        I  I  -iw*!!.-        -J> 

E  L  G  G  È 

DE  M.  LE  PRESIDENT 

DE  MAISONS* 

JEan-René  de  Longueil  naauit  à 
Paris  le  1  j  Juillet  i6ç^ ,  de  Claude 
de  Longueil ,  Marquis  de  MàifonS)  Vié'^ 
fident  du  Parlement  «  Se  He  CharloteKo 
que  de  Varangeville. 

On  fait  que  la  Maîfon  de  Longueîl 
eft  diftinguée  par  fon  ancienneté ,  tant 
dans  TEpée  que  dans  là  Robe ,  &  plus 
encore  par  les  dons  de  leTprit  qui  s'y 
font  afTés  perpétués  pour  lui  donner  ua 
caradere  général ,  &  former  en  faveur 
du  nom  une  prévention  s^réaMe. 

Le  jeune  M.  de  Malins  »  à  caufe 
de  la  délicatefle  de  fa  faaté  1  fut  élevé 
dans  la  maifon  paternelle.  On  aflure 
qu'à  12  ans  il  ne  trou  voit  plus  de  diffi* 
cultes  dans  les  Poètes  Laans ,  &  fentoic 
toutes  les  beautés  des  François;  car  à 
quoi  fert  d*entendre  avec  beaucoup  de 
«peine  des  Auteurs  dans  une  Langue 
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étrangère ,  quand  on  ne  fait  pas  Juger» 
comrne  il  arrive  fouvent  ,  de  ce  ut 

Îu'on  lit  dans  la  Langue  que  Ton  parle  ? 
,a  partie  de  l'éducation  qui  régarde  le 
goût,  extrêmement  négligée  jufqu'icr, 
ne  le  fut  pas  à  Tégard  de  M.  de  Maifons. 
On  pourroit  lui  reprocher  de  s'être  fait 
un  goût  trop  févere  ;  mais  le  plaifir  de 
critiquer  peut  être  pardonné  àla  grande 
jeunefle.  ,     : 

A  rage  de  14  ans  il  fît  un  cours  de 
Phyfiquermais  de  vraie  Phyfique,  & 
îl  y  entra  avec  cette  arde^ar  qui  annorv- 
ce  le  génie.  Il  fc  plaifoit  à  faire  lui-mê- 
me les  expériences  ,  ce  qui  ioftruit 
beaucoup  plus  que  de  les  laifTer  faire  à 
dts  gens  plus  exercés  ,  &  d'en  être  fim^^ 
.pie  fpeftateur.  On  eft  obligé  d'entrer 
dans  des  détails  dont  riraportance  8c 
Jes  fuites  ne  font  bien  connues  que  dç 
ceux  qui  y  ont  prêté  leurs  mains. 
.  On  le  mit  à  1 5  ans  dansla  Jurifpru- 
^dence  qui  devoit  être  fon  grand  objet , 
\&\\  em^ralTa  l'étude  d'une  manière 
a  contenter  une  famille  accoutumée,  à 
fournir  de  bons  fujets  pour  une  impor- 
tante place.  Ce  fut  alors  qu'il  7>erdit 
fon  peje,  Magiffrat  très-confideré,  6ç 

xiansJ^  Compagnie  >  &;  dans  Iç  Public  • 
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&  à  qui  il  n*a  manqué  qu'une  pluslon^ 
ue  vie  pour  monter  encore  à  une  plus 
aute  confidéfatiqn,  Xe  feu  Roi  eut  la 
bonté  de  réparer  autant  qu'il  fe  p(3u- 
voit  le  malheur  du  fils ,  &  il  lui  accorda 
la  Charge  de  ÎPréfident  du  Parlement , 
^fwre/f;ertfnc6 5  lui  dit-il,  quhi  le  femroît 
avec  la  mime  fidélité  qu^  avoient  fait  fes  An^ 
cêtres.  Cette  grâce  a  une  époque  remar- 

Suable  ;  elle  fut  la  dernière  d'un  (x  long 
égne,  \ 

La  Régence  ne  fut  pas  moins  favo- 
rable à  M.  de  Maifons.  11  eut  par  grâce 
fîngulîere  voix  &  féançe  à  fa  place  de 
Préfident  dès  Tâge  de  1 8  ans. 

II  travailla  à  mériter  tout  ce  qu'il  avoit 
<îbtenu,&  le  mérita  en. effet  par  foa 
application  aux  affaires ,  par  la  péné- 
tration qu'il  y.  faifoit  déjà  paraître ,  par 
une  droiture  inflexible  dans  1  adminif* 
tration  de  la  Juflice. 
.  Cependant  il  oonfervoît  toujours  du 
goût  pour  la  Phyfique.  Ceux  à  qui  il 
p  eft  permis  dé  prendre  les  Sciences  quQ 
pouf  Iç  dçl^ifement  ou  pour  Torhement^ 
ne  peuvent  choifir  ni  des  délaflemenîs 
plus  nobles ,  ni  desornemensqui  fiéent 
mieujç.  H  fe  fîtà  Maifons  un  Jardin  dç 
f I«ites  wrçs ,  &  m  Laboratoirç  dç 
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Chimie  j  dîgtiéstous  les  deux  cf  un  lieu 
où  tout  ce  qui  n  auroit  pas  été  magni- 
fique auroit  eu  fort  mauvaife  grâce. 
II  efl  forti  du  Jardin  le  feul  Cafte  que 
Ton  fâche  qui  ait  encore  pu  venir  à 
maturité  en  France ,  &  on  affure  qu'il 
tïSi  pas  moins  de  parfum  que  celui  de 
Moka*  M.  de  Maifons  a  fait  lui-même 
dans  le  Laboratoire  le  Bleu  de  Pruflè  y 
le  plus  parfait  que  Ton  ait  encore  dans 
cette  elpéce  de  couleur.  Il  avoir  auffi 
depuis  peu  fait  préparer  des  lieux  pour 
les  expériences  de  M.  Nojrtori  lur  la 
Lumière,  qui  ne  font  pas  aifées  à  répé« 
ter ,  &  qui  peut-être  eulTent  été  pouf- 
fées  plus  lom.  Nous  ne  nous  intéreffons 
pas  tant  à  fon  Cabinet  de  Médailles  » 
quoique  très-curieux  ;  mais  nous  ne 
laiflbns  pas  de  bien  connoître  tout  le 
prix  de  F  étendue  &  de  la  variété  de  fes 
connoîflànces. 

Avec  tous  les  droits  qu'il  avoît  par 
tapport  à  nous ,  il  délira  d'être  un  de 
nos  Honoraires ,  &  il  le  fut  vers  la  fin 
d'Août  1725.  Le  Roi  le  nomma  Préfî- 
dent  de  TAcadémie  pour  l'année  1730b 
Il  marqua  par  un  redoublement  a  affi- 
duité  qu'il  ne  regardoit  pas  ce  titre 
comme  un  vain  titre  d'honneur  1  Se  ii 
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le  marqua  encore  mieux  dans  le^ccca- 
fionsouil  fut  queflion  de  quelque  in- 
térêt général  de  la  Compagnie* .  Alors 
un  Corps  ne  peut  guère  le  mouvoir  par 
lui-même  ;  toute  foo  aftion  »  toute  fa 
▼ie  réfîde  dans  fon  Chef,  &  le  nôtre 
s'acquitta  de  fes  fondions  avec  une  ar- 
deur Se  un  zélé  oui  nous  £rent  bien 
fentir  l'avantage  ae  le  pofleden  II  pre- 
noit  une  habitude  qui  lui  de  voit  être 
utile  dans  des  fonâiôns  pareilles ,  Se 
plus  importantes  aufquelles  il  étoit  des- 
tiné ,  mais  dont  Ha  été  privé  par  une  fin 
trop  prompte. 

il  mourut  de  la  petite  Vérole  le  i } 
Septembre  173 1 ,  ne  laiflant  qu  un  fils 
de  la  fille  unique  de  M.  d' Angerviliiers  » 
Secrétaire  d'État* 
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démo'nsieur 
C   H  I  R    A    O 

\  .... 

PIerre  Chirac  nd<5uit en  id^5d 
à  Conques  en  Rouergue ,  de  Jean 
Chirac  &  de  Marie  Rivet ,  Bourgeois 
de  cette  petite  Ville,  &  dont  la  for- 
tune étoit  fort  éiroîte.  Quoique  fils 
unique ,  il  n  eytipojntcjé  meilleur  par- 
ti à  prendre  a  pre^s  fes,  éxviâj^Si  que  d^ 
ïe  deftiner  à  TEgKfe ,  qui  lui  parut  unç 
refîburce  prefquè  abroluraent  nécef- 
faire.  En  étudiant  la  Théologie,  il  né 
laiiïa  pas  de  s'appliquer  par  curiofité  à 
la  Philofophie  de  Defcarces,  qui  a  voit 
déjà  pénétré  jufque  dans  le  Rouergue. 
Quand  il  s*en  fut  rempli  autant  qu'il 
la  voit  pu  fans  a^jcun  fecours ,  il  crut 
pouvoir  fortîr  de 'Conques  ,  &  il  alla  à 
Montpellier,  où  cette  mêmePhilofo^ 
4)hie  naiflante  auffi  commençoit  à  re- 
muer ks  efprits.  Il  fut  bientôt  connu 
dans  cette  Ville  ,  quoiqu'accoutumée 
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^depuis  long-tems  à  la  Science  &  au 
mérite. 

M.  Chicoineau,  Chancelier  &  Juge 
de  rUniverJité  de  Montpellier  ,-  prit 
chésliiîen  1678  M.  Chirac,  qu'il  re- 
g^aifdoît  déjà  comme  grand  Phyficien-, 
pour  lui  confier  la  diredion  des  études 
de  deux  d€  fes  fils  quM  deftinoit  à  la 
Médecine^.  II  fut  fi  content  du  Maître  ' 
«jà'îi  leur  avoit  donné ,  qu'il  voulut  fon- 
ger  foUdement  à  ce  qui  pouvoit  lui  con- 
venir ;  Se  comme  il  lui  trouvoit  peu  de 
véritable  vocation  pour  l'état  dont  il 
portoît  rhabît ,  &  aailleiifs  beaucoup 
d  acquis  dans  la  Phyfique ,  il  le  détermi-* 
na  à  en  profiter  pour  embraflfer  la  pror 
feffion  de  Médecin. 
'   M.  Chirac  devenu  Membre  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier  en  1 682 ,  y  enfei- 
gna  cînq  ans  après  les  différentes  parties 
de  la  Médecine.  On.feptit  bien  le  prix^ 
des  leçons  qu'il  didoit  à  fes  Auditeurs. 
Elles  n'a  voient  pas  le  fort  ordinaire  de 
périr^  entre  les  mains  deceux  qui  s^é- 
toient  donné  ta  peine  de  les  écrire  ;  on 
fe  les  tranfmettoît  des  uhs  aux  autres  , 
âc  c'étoit  une  faveur  ,  &  çncore  au-^ 
jouird'hui  elle's  font' un  tréfor  que  l'on' 
cohferve  avec  foin.  On  fecueilloit  avec 
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le  même  emprefTement  lesdlfcours  qui 
en  étoient  l'explication ,  toujours  plus 
étendus  &  encore  plus  approfondis 
que  les  leçons  ;  on  raffenrbloit  ,  on 
réuniflbit  ce  que  différentes  perfonnes 
en  avoient  f etenu  9  &  on  travailloit  à 
en  faire  un  corps,  tant  on  étoit animé 
par  Tefpérance  d'une  grande  infime- 
•tîon* 

Outre  les  leçons  publiques,  M.  Chi- 
rac faifôit  chés  lui  des  cours  particu* 
liers ,  plus  infirudifs  encore  pour  fes 
Difciples ,  Se  même  pour  lui ,  à  cau£è 
de  la  liberté  de  la  converfation  ;  les 
Etrangers  y  couroient  en  fouk ,  Ôc 
Montpellier  fe  rempliûbic  d'Habitans 
qu'il  lui  devoit. 

Quand  il  fut  afles  plein  de  théorie  t 
il  fe  mît  dans  la  pratique.  M.  Barbey** 
rac  y  tenoit  alors  le  premier  rang  à 
Montpellier,  &  fon  nom  vivra  long- 
temps. M.  Chirac  le  prit  pour  guide  & 
piour  modèle ,  avec  les  reftriâions  néan- 
moins au  un  grand  homme  met  tou- 
jours à  I  imitation  d'un  autre  ,  faits  re« 
noncçraux  connoiflances  particulières 
qu'il  pouvoit  avoir  acquifes'^ ,  ni  à  des 
vues  dont  la  nof^veauté  eut  peut-»être 
empêché  M.  Barbeyrac  luirmême  d'o- 
fer  les  approuver. 
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En  1 6^2  M.  ie  Maréchal  de  Noailles 
lui  donna,  de  lavis  de  M.  Barbeyrac, 
la  place  de  Médecin  de  TArmée  de 
Rouflillon.  Il  fut  en  i^o^  au  Siège  de 
Rofes ,  après  lequel  une  Diflenterie  épi- 
démique  fe  mit  dans  rArméc.  Le  Mi- 
nifïre  de  la  Guerre  lui  envoya  de  Paris 
de  ripecacuana ,  qui  y  étoit  encore 
nouveau ,  &  connu  feulement  fous  le 
nom  de  Remède  du  Médecin  Hollando'u.  Il 
en  donna  avec  opiniâtreté  &  de  toutes 
les  façons ,  fans  en  pouvoir  tirer  aucun 
bon  eflFet.  A  la  fin  réduit  à  trbuver  fa 
reffourceen  lui-même  »  il  donna  du  lait 
coupé  avec  la  leflive  dç  farment  de  vi- 
gne t  ôc  il  eut  le  plaifir  de  voir  prefque 
tous  fes  Malades  guéris. 

Quelques  années  après  il  y  eut  à 
Eochefort  une  autre  Maladie  épidémi- 
que ,  qu^on  appelle  de  Sîam ,  beaucoup 
plus  cruelle  que  la  Diflenterie ,  nou- 
velle dans  nos  climats  ,  &  e/Frayante 
par  le  feul  fpeélacle.  M^  Begon ,  Inten- 
dant de*  cette  Ville  ,  demanda  au  Roi 
M.  Chirac,  déjà  très-célébre  ,  fingu- 
liercment  pot»  les  cas  extraordinaires. 
Il  eut  recours  à  Touverture  des  cada- 
vres» plus  néceffaire  que  jamais  dans 
un  mat  inconnu*  Il  en  ouvrit  peut-être 
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cinq  cens  ,  travail  énorme ,  8c  qui  de- 
mandoit  une  violente  paffion  de  s'inC- 
truire.  Il  vit  le  mal  dans  fe^fources ,  & 
s'en  aflfura  fi  bien  ,  que  comme  il  crut 
qu'il  en  pourroit  être  attaqué  lui-  mêmei 
il  compofa  un  grand  Mémoire  de  la  ma- 
nière dont  il  vouloit  être  traité  en  ce 
cas-là,  &  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire  félon  les  difFérens  accidens  dont 
la  Maladie  étoît  fufceptible  ;  car  il  pré- 
voyoit  tout ,  il  détailloit  tout.  Il  char- 
geoit  deJ'exécutionunChirurgîen  feul, 
en  qui  il  avoit  pris  confiance ,  &prioic 
inftamment  M.  Begon  de  ne  pas  per- 
mettre qu'aucun  autre  s'en  mêlât.  Pour 
rhonneur  de  M.  Chirac ,  il  fut  attaqué 
de  la  Maladie  ,  traité  félon  {ts  ordres, 
&  guéri.  Il  lui  en  refta  feulement  la 
fuite  ordinaire,  une  Jauniflfe  ^  &  fa  conr 
valefcence  fut  très-longue. 

Ce  fut  pendant  ce  féjour  de  Roche- 
fort  ,  on  il  traita  beaucoup  de  petites 
Véroles ,  qu'il  découvrit  que  dans  ceux 
qui  en  étoient morts,  il  y  avoit  inflam- 
mation de  cerveau.  Il  eût  fallu  les  fai- 
gner  pour  la  prévenir  ,  &  même  fai* 
gner  du  pied  pour  faire  une  diverfîon 
ou  révulfion  du  fang  en  en-bas.  Mais 
faigner  dans  la  petite  Vérole  !  faigner 
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du  pied  £  fur- tauit  <^eS'lîoaaiTjqç,!>qu 
étrange îf>;riiticj vie,;!,  n'en^meiwt-on  p^ 
toujours  ?  Et  en  çffejc  /a  ftigoée  du  pi^ 
dans  les  Hommes  étok  prelque  tou- 
jours fuivie  de  la  mort ,  parce  qu'on 
n'y  aypit  recpprs  que^  trop  tard  & 
■jdans  lies, cas  4BÎfefpjejré,s,jyjnjpriQleijt  prç- 
Jugé  fur  céf^jet  pieo  gtiaj^lj  jr  bien^pr^- 
ciné  oh.és  le., Peuple  j.^pe.^fétoit  pas 
moins  chés  hs  Médecins  ,  quide  plifs 
ne  fe  vouloie^jt  pas  l^iiTer  renvoyer  à 
TEcole,  Ils  ne  raccufpient  que  d'jgno- 
xançe  ou  de  témérité  ^tai^dis  qpe  je 
Peuple  raççiifqit  d'un  ,tieflçin  ..foxme 
iCOïicre  J^$,  jours^^u.Qçpreyhvfliain,  U 

/pmint.cqur^g^ufen^w^r  |i  .pritique , 
jn^lgrj^.  IfîÇ' eÛ>P^Viîs.  jqyi, ^'^'lévoient  de 
toutes  pfirrs  ;  fcs  Malafîes  guériflbient*^ 
Jes  autres  mouroient^^  ui^  moins  en 
J^epçcoiip  iipUiç  g^^mj  nqiîpfeiç.,  &^^ 
jp'^îPJt  em;(veg«çfiS0tiM^  y,  ^  ■  '  ^^ 
.vîQçft  jin^quj.  a  fégjq.^fp  fPm^m» 
Ijlipins  dç  con^rjadi^içja  ^  la.,  fqa^ieï^ 
^«n4ralepj^Çiîyçue;dont  on  cbnsdiiif 
jaujôurd'hui  ie  remède  d'une  autre  Mar 
Jadiedaçnêmenora,  Le$  grands  Médej- 
Ipin^  fprttiçev^^dpjatla  pratique  fondée 
fMjes./p§ipç^p^  i^'^xpériit^ceét         , 
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ceux  qui  étabijflènt  folidement  de  non^ 
Teaux  principes  9  ibnt  d'un  ordre  pln^ 
élevé.  Les  uns  portent  Tart  te!  qu  ils 
le  trouvent  îufqu  où  il  peut  aller  ;  les 
autres  le  portentplus  loin  qu'il  n'alloit» 
Audi  M.  Silva  y  fî  bon  Juge  en  ces  ma* 
tieres  ,  Se  fi  intéreflë  à  ne  pas  fouâîrlr 
des  ufurpateurs  dans  les  premiers  rangs, 
à  dit  ft'il  afparttmtt  à  M.  Chirac  i^ttrt 
Légijlateur  m  Mé^'mê. 

Après  s'être  entièrement  remis  des 
fatigues  de  de  fa  maladie  de  Rocliefort» 
il  avoit  repris  à  Montpellier  fes  an- 
'tiennes  fon^ohs  de  Profefleur  &  de 
Médecin.  Là  i!  eut  deux  cobteftations 
à  effuyer ,  Se  mèùie  plus  que  des  <ron- 
teff  ations  5  car  elles  devinrent  des  pro- 
cès en  Juftice.  II  s  agiifoit  de  la  décotH 
verte  de  Facîdedufang  avec  M.  Vreof- 
fcns, célèbre  Doreur  de  la  même  Fa- 
culté» &  de  la  ftrùâure  des  cheveujl 
avec  M;  Sora^zt ,  Médecin  Italien^'Ni 
fun  ni  Tautre  fujet  n'étôleutdighes  dft 
la  chaleur  qui sy- mît.  On  eft  ânes per» 
fuadé  de  Ton  propre  mérite  >  cependant 
il  ne  nous  nSùrt  pas  tsMs  pour  nous 
procurer  quelque  t^anqttiltité  ^uand 
on  nous  attaque.  Le  nom  de  M.  Chi^ 
ihR:  ne^Iaiâînt  pas  ife  tjpiâlcte  tté  feitf  eft 
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four  ;  les  Provinces  voifînes  profitoîent 
fouvent  de  la  proximité  ;  on  Tappelloic 
pour  les  Malades  de  diftinâion,  &  fa 
réputation  contribuoit  beaucoup  à  af- 
fermir celle  de  la  fameufe  Çcole  de 
Montpellier. 

En  17015  feu  M.  le  Duc  d'Orlean? 
fwirtit  pour  aller  commander  TArmée 
de  FVance  en  Italie*  Il  laiflbit  foo  pre- 
mier Médecin  à  Paris  ;  Se  comme  il  lui 
en  falloir  un  auprès  de  fa.  perfonhe  » 
M-  le  Comte  de  Noce,  qui  avoit  fort 
connu  M.  Chirac  à  MontpeHier  ,  le 
propbfa  par  zélé  pour  unT'rincc  à  qui 
il  étoit  infiniment  attaché.  La  voix  pu- 
blique parlait  comme  lui ,  le  choix  fut 
fait,  6c  eut  les  fuites  les  plus  heurcufcs^ 
M.  le  Duc  d'Orléans  au  ôiége  de  Turia 
fettr^-dangereufement  bleflc?au  poi- 
gnet i  Se  fe  trouvoit  fur  le  point  d  ea 
perdre  le  bras,  lorfque  M.  Ctîirac  ima- 
gina de  lui  mettre  ce  bras  dans  des 
eaux  de  Balaruc  qu'on  fît  venir.  Ce 
remède  fi  fimple ,  &  auquel  il  eût  été 
fi  naturel  de  ne  pas  penfer ,  produiftt 
une  parfaite  ftjprompte  guérilbn  nref- 

3 ne  miracuîeufe.  Il  en  a  fait  rHîltoire 
ans  vtrte  grande  DiiTertation  en  forme 
de  ThMcJkriaPiàks  ,OùVTê;RC  qui  pat 
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la  foltdîté  Se  Tabondance  de  VinûtuC^ 
tion ,  fe  fait  pardonner  fans  peine  une 
grande  négligence  de  ftile» 

L'année  fui  vante  ce  Prince  mena  enr 
core  avec  lui  en  Efpagne  M.  Chirac  » 
que  la  grande  réputation  <Ju'il  y. acquit 
^ligea  d'y  demeurer  quelque  temps 
'après  la  Campagne  finie» 
[An  retour  d'Italie  &  d'Efpagne  il 
vint  à  Paris ,  &  il  en  goûtoit  fort  le  fé- 
jour.  M.  le  Duc  d'Orléans  qui  avoii 
M.  Homberg  pour  premier  Médecin, 

6  ne  croyoir  pas  que  toute  autre  place 
fût  digne  de  M.  Chiracrvoulut  le  rea- 
voyér  à  Montpellier  avec  toutes^les  ré- 
compenfes  dues  à  fes  fer  vices  ;  ilcrai- 
gnoit  dailleurs  qu'un  homme  de  ce 
mérite  ne  fût  pas  vu  de  trop  bon  œil  à 
paris ,  &  peut-être  à  la  Cour ,  qui  n'ar 
voit  p  s  été  con(uItée  lur  ce  choix. 
Mais  M.  Chirac  avait  trop  bien  ienti 
les  avantages  de  Paris.;  il  obtint  fans 
pdne  d'y  demeurer ,  &  il  acheta  le 
droit  d'y  exercer  la  Médecine  car  une 
des  Charges  de  la  Maifon  du  Prmce» 

Il  lui  manquoxt  allés  de  chofes  prêt 
que  néceffaires  en  ce  Pays- ci.  I  parloic 
peu ,  iéchement ,  Se  ians  agrément.  Il 
ne  faifoic  guère  aux  Malades  cesexpU] 
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t^adons  circonftanciécs  &  détaillées  de 
leurs  maux ,  qu'ils  ne  font  pas  ordinai- 
rement capaoles  d'entendre ,  &  qu'ils 
écoutent  pourtant  avec  une  cfpéce  de 
.plaifir.  Il  leur  préfentoit  dans  les  occa- 
^fions  l'idée  défobligeante  ,  quoique 
vraie  ,  qu'il  y  avoit  de  la  fantaifie  Sç 
de  la  vifion  dans  leurs  infirmités  ;  il 
leur  nioit  fans  détour  jufqu'à  leur  fenti- 
jnent  même  ;  &  combien  les  Femmes 
principalement  en  dévoient- elles  être 
choquées  ?  Il  fe  prêtoit  peu  aux  objec- 
tions fpuventpuériles  ats  Malades,  ou 
de  leurs  familfcis ,  &  on  n'arrachoit  ja*- 
mais  de  lui  aucune  çomplailancer  au<« 
cune  modification  à  fes'déçifions  lacof- 
niques.  Heureux  les  Malade? ,  quand  il 
avoir  pris  le  bon  chemin  1  II  n'étoic 
guère  confolant  ,  &  n'avoit  piefque 
qu'un  même  ton  pour  annoncer  les  év6 
nemens  les  plus  oppoiés.  Pe  plus ,  il  ap;- 
portoit  des  pratiques  nouvelles,  &çeT7 
taincment  il  devoit  avoir  quelquesçiaur 
vais  fuccès,  qui  plus  certainement  ei^ 
core  leroient  bien  mis  en  évidence,  & 
bien  relevés. 

Malgré  tout  cela ,  à  peine  fut-il  fixé  à 
Paris ,  qu  il  y  çut  une  vogue  étonnante. 
^a  rue  étpit  incommodée  de  la  quantité 


1 


j»34  E  L  o  a  M 

de  carrofles  qu'on  lui  envoyoît  de  ttyas 
côtés.  On  peut  croire  que  la  nouveau-^ 
té  y  avoir  queloue  part ,  puiftjue  Paris 
étoit  le  lieu  de  la  Scène  ;  mais  il  falloit 
au  fond  que  de  grandes  &  rares  quali- 
tés euiTent  furmonté  à  ce  point-là  touf 
ce  ^ui  lui  étoit  contraire.  En  effet  il 
avoit  ce  qu'on  ap)>elle  k  coup  (tœilf 
d'une  juflefTe  &  d'une  promptitude  fin- 
guliere  ,  Se  peut-être  unique.  Cétoit 
une  efpéce  d'infpiration ,  dont  la  clar^ 
té  &  la  force  prouvoient  la  vérité ,  du 
moins  pour  lui.  Parrlà  le  plus  difficile 
étant  fait  «  il  formoit  en  hû-même  le 
plan  de  la  cure  »  Se  le  fuivoit  avec  une 
eonflance  inébranlable  t  parce   qu'il 
fi'auroit  pu  s'en  départir  fans  agir  con-^  > 
tre  des  lumières  qui  le  frappoient  fi  vf- 
Vement.  Ceux  qui  n'en  ont  que  de 
moindres  ou  de  moins  vives  »  peuvent 
n'être  pas  fi  conllans ,  Se  même  ne  le 
doivent  pas.  Les  Malades  prenoient 
d'autant  plus  de  confiance  en  lui ,  qu'ils 
fe  fentoient  conduits  par  une  main  plus 
ferme  ;  fon  inflexibilité, leur  afTuroit 
combien  il  comptoit  d'à  voir  pris  le  bon 
parti  9  Se  ils  s  encourageoient  par  fes 
rigueurs.  Ils  voyoient  encore  que  fi  lé$ 
pocafioasledemandoicnti  illiafardoic 


Volontiers  pour  eux  fa  propre  réputa- 
tion. Lorfqu'il  jugeoit  néceiTaireunde 
ces  coups  hardis  qui  lui  étoient  parti* 
culiers ,  &  que  le  Malade  étoit  impor- 
tant ,  il  (avoir  qu'il  fe  rcndoit  refpon- 
làble  de  révénemcnt ,  &  que  s'il  etoit 
fâch^x ,  les  cris  d'une  famille  puif- 
fante  foulevoient  auffi-tôt  le  Public 
contre  lui  ;  cependant  il  ne  molliâbit 
point ,  il  ne  préféroit  point  la  route  or* 
dinaire  plus  périlleufe  pour  le  Malade, 
mais  moins  pour  le  Médecin  ;  &  il  vou- 
loir >  à  quelque  prix  que  ce  fut /avoir 
tout  fait  pour  le  mieux. 

A  la  mort  de  M.  Homberg ,  oui  ar-« 
riva  en  17 1  y ,  M^  le  Dpc  cf Orléans  » 
déjà  Récent  du  Royaume ,  le  fit  fon 
premier  Médecin ,  choix  prefque  nécef» 
laire  qui  lui  donnoit  un  nouvel  éclat  t 
&  eût  augmenté ,  s'il  eût  été  poffible  t 
ia  gra^e  pratique  de  Paris.  L'année 
fuivaute  il  entra  dans  rAcadémi*  en 
qualité  d'Aflbcié  libre  »  Se  fans  fts  oc« 
eupatlons  continuelles  de  indifpenfa* 
blés  9  on  lui  reprocheroit  d'avoir  trop 
}oni  des  privilèges  de  ce  titre. 

En«7 1 8  il  fuccéda  ^  M.  Fagoh  dan$ 
la  Sur-intendance  du  Jardin  du  Roi.  11 

jEtoitàliiifoutceiies^aces;  puisque  le 
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Prince  Réj^eni^  eD  étott  le  maître  »  & 
qu'il  aimoic  tant  à  en  faire* 

En  1 720  Marfeille  fut  attaquée  (funç 
Maladie  cf abord  inconnue  »  mais  qui 
dès  fa  naifllànce  faifoic  de  grands  rava- 
ges--M.  Chirac  offrit  au  Kégent  d'y 
aller ,  afin  que  ja  ViUe  qui  fe  verroît 
fêcourue  pzx  le  Gouveroiemelit ,  en  prît 
plus  de  courao[e  pour  (e  fecourir  elle-' 
anême.  Son  offre  ne  fut  pas  acceptée  î 
il  propofa  en  fa  place  MM.  Chicoineau 
&  Verny ,  célèbres  Médecins  de  Mont- 
pellier ,  dont  il  garantit  le  favoir ,  le 
zélé  Se  l'intrépidité ,  &  les  ordres  pouf 
leur  voyage  fujentdonnés-parS.  A.  R. 
M.  Chicotneail  étoit  le  même  dont  il 
avoitété  Précepteur ,  &  de  plus  c'étoit 
fon  gendre ,  car  la  fille  unique  du  Pré- 
cepteur é' oit  devenue  un  affés  bon  par- 
ti pour,  époufer  le  Difciple.  Il  étoit 
)uue  que  la  maifon  parôB^i(avoitcorT^ 
mencé  fa  fortune,  &  qui  eu  a  voit  ou* 
vtn  la  route,  en  profitât.   '    .  , 

.    MM,  Qiicoineau  &•  Verny  arrivés 
à  Marfeille ,  trouvèrent  la  Pefte ,  açcom^ 

{>agnée  de  toute  la  défolation ,  de  toute 
a  cônflernation ,  de  toutes  leshqpfgurs 
qu'elle  a  jamais  traînée?  après. elle^  *I^ 
JTiife  A  étoit  prévue  pl^Iyytjîtçjî^  <^% 

par 
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fWpx'dçs,  0Ml«wcp  qui  jopctoiçiit  les 

rues>  où  par  clés  motirans  abaadonn^ 

cjw  it'avoiebt  pa$  €u  1%  force;  de  fuir. 

|*iIuUe^*r|)ro;^i(ioas  y  uvi$  vivres  v^u{ 

argent.  M.  Chirac  fut,  pour  aiaà  dir^ 

le  Médedn  général  de  Marfeille ,  par  lo, 

Coin  adidu^loat  U  yeiil^ic  àtous£q;  1^^^, 

Ibins  auprès  dur|l^g)^tr^ar  Içf  fecoors 

4e  toute  .^fp^çe'^u'^l  ;0bt€43Oit.{K>ujr, 

cUe,  f^r  jc<)Ufçs  les  ïuhiieres  dopt  il 

£QXtmQi%(i^\l^s  4es  habiles  gens  qy'il  jf, 

;tvoit  fait  ^envoyer.  Il  procura  encore 

il  cette  malLieureuie  Ville  quatre  Mé« 

decins  dç  Montpellier ,  &  fes  amis  qu'il. 

«ut  dignes  di'wiWiGoflpRjiffion  £  honp* 

fablQ&ftpep'-reetierchéc.  M.  Boyer^ 

ife  qbi|e  liéjoji  cçjtte  r^ladon,  &  qui 

4!tii:JQurd'bMi  pratiqueavec  fuçcès  à  jra? 

tisj  fut  TiLta.  d'entr  oix.  Ils  raffurerenc 

d'abord  k  Peuple  par  Textrème  har<« 

ik(k  dont  lis  abordoient  hs  Malades  f 

4rp^  linfifHyqité  de^  cette  hardieûÇe  tou« 

youtii  henreuîb.  V^Qt^rxé^M  cela  ne 

diminueroit  guérç  la  glbiriC  de  l'Hé- 

roïCasç  »étôient-41s  dans  lefeaciqpient  de 

M.  CbîraCf  que  Ia*Pefte  ne  fcoommu^ 

nique  pas  par  çpntagion.  Quoi  qu'il  en 

foit  de  cette  opinion  fi  paradoxe  i  il  fe« 

foit  difficile  qu'elle  fût  plus  dangereufq 

Tome  n  2z  ^ 


tfeff^ps-ohé  îdéé  't|aj<  èÛf  bôt^ïé^ieribue* 
àfavimcerfiettt  de  la'>'MedèefÀe«."^Cha- 
4uè -Médecin  partiitalîéi'  â  ft>tt'4Voi# 
goi  h'iîfti^tié  pouf  Jdi'i  îls'efti 'faits teâf 
ie$  ^bTe* ^tïpns/''3tvyài''.ifeS 'ri.fléxiôi^ 


due  rtop ,  s'dH  fel-a  ftirt'de^w  diiffé-i 

rèrt s  /'qui  le  jetteront  daïftiïfâetiôhdiSittf 
cyppofëe.  Nôh'feuléifeerit  tes  MddecinÂ 
jJaiticulfers  »  liiais  lie$-Faaaltés  dè^  Mé-» 
âét'tht  fhmflk'AtTe'fgitf^k  hotiiifeu»'» 

i-ÊfMeftc  péiytie^vpckVt  ufi^^at«à.!®ir»« 
jyrbïité  t^ht'à  Fàftî  de  ce  ^Uikét'ë  ,i»» 
iTiarqiiéà'MotitpdHçjr.Cfeàçun  êftçSànv 
më  fcofermé  çhéi  foi  ,^  nè'ftffigc  poiirt 


de  lâmiei*ès ,  •  'J^liis"  d'tt0if<if mité  dans 


&  auroietu  cbmppfé  une  Acsdâsiie  > 

Îui  eût  été  en  corr^fpondiince  aviebrih»! 
lédecins  «  de  iDous  les  Hôpitaux;  du 
K  oy aumè ,  &  même  dés  Bâys  iettuu'^. 
gers  qui  Teuflcnt  bien  voulu.  ^Dans  un 
temps  où  les  Pleuréfies ,  pat  exemple» 
auroient  été  plus  communes  >  l'Acadé-» 
mie  auroit  demandé  à  fes  Cqcrerpoa*} 
dans  de  les  examiner  pkis  partûruliene^ 
ment  dans  toutes  leurs  circonftancest^ 
auffi-^bien  que  les  e&<^  parelUemeni 
détaillés  des  remèdes.  On  auroit  '  fait 
de  toutes  ces  relations  Un  réfultat  bieo 

Ïrécis ,  des  efpéces  d'aphorifmes  >  qw 
on  aurojit  gardés  cependant  jufqq'à  ce 
que'  les  Pleuréfies  fuflent  revenues» 
pour  voir  quels  cliaogemèns  ou  quelles 
modifications  il  faudroit. apporter  an- 
premier  réfultat.  Au  bout  a  un  temps 
on  auroit  eu  une  excetleflle  Hiftoire  de 
là  PleuréHe ,  8c  des  régies  pour  la  trai« 
Wr.aufÏÏ  ft^s  qu'il  foit  pc^ible/Gct 
lîxeiiipté  fait  voir  d  un  fêul  coup  d'oeil 
X\M€\  éloît  le  projet ,  tout  et  qu'il  em*- 
•braflbk  ]  &quel  en  devoit  être  le  fruitî. 
M.  le  Duc  d'Orléans  1  avoit  àpprouv:ë 
&  y  avoit  fait  entrer  le  Roi  «>  mais  il 
mourut  lorfque  tout  étoit  difpofé  pour 
£e)éécution»  >      .         . 

Zzij 
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Par  cette  mort  que  le  plus  gjntni 
ftomlMV  fétftk  douloareufement  >  M» 
Chîrafe  perdoît  non^feulement  un  Prin« 
ee  de  la  Famille  royale ,  mais  encore 
on  premier  Mini  ftrc.  Privé  de  ce  Maî« 
tre  de  de  ce  Proteâeur ,  mais  toujours 
attaché  à  fon  augufte  Maifon ,  il  quina 
la  Cour  t  Se  ccYmmença  à  fe  livrer  ab- 
folument  à  la  Ville  9  qui  regarda  corn* 
me  un*  bien  pour  elle  le  malheur  d'un  fi 
grand  Médecin.  On  lui  donnoitla  pre- 
mière place  dans  fa  Profeffion ,  &  les 
plus  illufires  de  fes  Confrères  y  confen* 
toient ,  fans  prétendre  même  diminuer 
fa  fupériorite  par  l'avantage  qu'il  avoic 
des  années  âc  de  rexpérience.  Il  dcnni- 
noit  dans  les  Confultations  comme  au* 
roit  fait  Hypocrate  ;  on  l'auroit  pref* 
que  difpenfé  de  raifonner»  &  fon  au« 
toriré  feule  élk  fufiî. 

II  obtint  du  Boi  en  1728  des  Lettres 
de  NobleiTe ,  S:  enfin  en  1730  le  plus 
grand  honneur  où  il  pût  arriver  »  la 
place  de  premier  Médecin  vacante  pac 
fa  mort  Je  M.  Dodart.  Tous  les  Fran* 

Îois  zélés  pour  les  iours  de  leur  Maître  » 
avoient  nommé  d'une  commune  voixt 
et  pour  cette  fois  feulement  les  intri- 
gues de  la  Cour  n'eurent  rien  à  iaûre» 
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Il  attira atiffi-tôcà la Cotlr M.  Chi* 
Côineau  Ton  gendre»  qui  indépendam*- 
mtm  de  ce  titre  avoitpoiir  lui  THifloire 
<ie  la  Pelle  de  Marfeilie  >  une  grande,  ca- 
pacité en  Médecine  »  employée  princi* 
paiement  au  fervice  des  maladfc  indi*» 

fens.l^e  Roi  le  mit  auprès  dts  Eofims  dfi 
rànce.  - 

La  nouvelle  autorité  de  M.  Chirac 
Jiui  réveilla  les  idées  de  fon:  Acadéitûe 
de  Médecine.  Les.  fonds  néceOaires > 
article  le  plus  difficile»  étoient  réglés 
éc  aflurés  ;  mais  quand  le  deflein  fut 
communiqué  à  la  Faculté  de  Paris,  il 
•fe  trouva  beaucoup  d'oppofition.  Elle 
ne  goûtoit  point  que  vingt-quatre  de 
tes  Membres  compofaflent  une  petite 
Troupe  choifie  >  qui  auroit  été  trop 
iîere  de  cette  diftinftion ,  &  fe  féroit 
crue  en  droit  de  dédaigner  le  refle  du 
Corps.  Les  plus  employés  devoiciit  la 
ibrmer,  &  \^  plus  employés  pou- 
voient-ils  fe  charger  aoccupatioDS 
nouvelles  ?  Netoit^on  pas  déjà  àflci 
inflruit  par  les  voies  ordinaires  ?  Enfia 
comme  il  eft  aifé  de  contredire ,  on 
contredifoit ,  &  avec  force  ;  &  le  pre- 
mier Médecin  trop  engagé  d'honneur 
ppur  reculer;  perfuadé  d'ailleurs  de  Tu- 

Z  z  iiy 
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iîlit^  Be  kfnpvéîét^xomhok  dansfîn- 
oesFtitiide  de  là  coildiiice  cjo'if  devait 
tenir  à  Tëgainl  d'un  Corps  trefpei^blei 
l.a  douceur  Se  la  vigueur  font  égale- 
ment dangereufes,  &  il  fe  déterminoic 
pour  les  partis  de  vigueur ,  lorfqu  il  fat 
attaqué^e  la  maladie  donc  il  mourut  le 
'1  Mars  17^2  âgé  de  82  ans.  Il  avok 
afiiiôbbé- lui-même  V  pour  poufier  juf- 
qu'au  b6ut  la  (cieâce  du  pronoâic» 
qu'il  n'cnpouvoil  échapper. 

Il  a  laifTé  une  fortune  confidérablet 
bien  due  à  un  travail  auffi  long,  au(fi 
aflidu,  auffi  pénible ,  auffi  utile  a  la  So 
cîété.  Il  lègue  par  fon  Tcftaraent  à  1 IJ- 
niverfité  de  Montpellier  ta  fomme  de 
îirente  mille  livres,  qui  feront  em- 
ployées à  fonder  deux  Chaires  pour 
deux  Profeflfeurs,  dont  Tun  fera  dct 
Leçofts  d'Anatomie  comparée ,  Tautre 
expliquera  le  Traité  de  Borelli  De  Mo- 
tu  Animalium ,  Se  les  matières  qui  y  oM 
rapport.  . 

?  On  petit  juger  par  là  combien  il 
eftimoit  TAnatomie ;  &  puifqu'il  lefti- 
moit  tant ,  on  peut  juger  qu'il  la  poffe- 
doit  à  fond.  Il  alloit  encore  plus  loin^ 
jufqu'à  la  Chirurgie ,  &  à  tous  les  dé- 
tails de  cet  Art>  dont  aflcs  commun^. 


J3aiee|n>5  Mfrfcf  ifcj^8^-s  ÎA^^i*^      i>a& 

glotrc  eft  ût7^êit\t^\\^  *v4>Hi  ft^^iW 

le  RoU  TOirftrokwii*C«ft*É?IWWiW«al 
dans  la  Faculté fl^M<S5^|ptô^^ 
dîtion  qu  ils  exerceroient  eux-mêmes 
la  Chirurgie  dans  l'Hôpital  de  cette 
Ville.  Mais  ,ce  deffein  ,  qui  à  peine 
commençoit  à  s'exécuter,  fut  arrêté 
par  des  acci(|MJ^tiMj^  ;  &  le  pré- 

iugé  contrairif  H^^^ .  réaoîpn  des  deux 
^xofeffion^i.  3«J/ipi^^ççp|   eue    ete 
ébranlé   par'^céè^^'ç^jl^  demeura 

dans  toute  fa  forcée £fe^  moins  M.  Chi*- 
rac  l'attaqua  toujôjirs  par  fa  conduire 
autant  qu'il  le  pouvoir  ;  il  ne  manquoic 
pas  d'opérer  cfe  fa  main ,  lorfqu'il  trou- 
voit  des  Malades  fans  fecours,  ou  avec 
de  mauvais  fecours.  Auffi  les  plus  ha- 
biles Chirurgiens  de  Paris  Tappelloienc 
dans  toutes  les  grandes  occaOons  >  ra* 
vis  d'avoir  un  témoin  &  un  juge  fi 
éclairé,  qui  fe  faifoit  un  honneur  d'ê- 
tre alors  l'un  d'entr'eux,  C'eft  à  lui  que 
Ton  doit  M.  de  la  Peyronnîe,  qui  étoit 

ry  •  •  •  • 
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à  h  v^e  4e  préâârç  bk' degrés  éi- 
Doâeur  en  Méaedne  à' Montpellier  f 
ttiand  M.  Chirac'le  ddt^aiioaà  preof 
flire  le  pani  delà  Chirai^e>  qail  aï- 
Bunt  trop  potir  ne  lui  pas  procurer  un 
fi  grand  Sujk.  11  accoin|}âgna  même 
tes  confèib  '^tmc  pràdiâicHi  de  ce  qui 
ûrtivtrok'iiSiSà  Am»  jk  Hïcn  le  plair 
&déU¥eb«cti(ïRip|ie^  ■ . 


r 
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EL  O  G  E    ; 

DE  M.  LECHEVALI^^ 

DE   LOUVILLS* 

JACQUBS-EUGENB  D'AL£WvitLEf 
Chevalier  de  Louvilie  »  naquit  le  14 
Juillet  1 57 1  de  Jacques  rf AUonvilIe  » 
Chevalier  Seigneur  de,  Louvilie ,  &  de 
Catherine  de  Moyencourr.  II  y  a  voit 
au  moins  trois  censansque  Tes  Ancêtres 

£ofledoîentla  Terre  &  Seigneurie  de 
.ouville  dans  le  Pay;s  Chartrain* 
Il  étoit  cadet  ;  ij/fut^deftiné  à  TÈ- 
glife»  &  on  lui  en  donna  Thabit»  qui 
afTés  fouvent  accoutume  les  Engins  à 
croire  qu'ils  y  font  appelles.  Pour  lui 
il  ne  fe  le  laiila  pas  perfuader  fî  aifé« 
ment  ;  &  quand  il  fut  queftion  de  le 
tonfurer  à  fept  ans ,  il  attendit  le  jour 
de  la  cérémonie  pour  déclarer  en  qua^ 
tre  paroles ,  avec  une  fermeté  froide  » 
inébranlable  »  &  fort  au-defTus  de  fon 
âge,  qu'il  ne  vouloif  point  être  Ecdé- 
fiailiquc*  Il  fit  fes  études  d'une  manière 
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que  pâftfiT'cafâaêfe'plus^  féfîieux  Se 
plus  fenfé  quç  celui  de  £gs  piu^ils,  & 
par  fon  dcaain  poàr  lei&s  diyertffle* 
mens.  Le  hafard  lui  fit  tomber  entre 
les  mains  ce  quil  Itri  fallok  >  &  qu'il 
eût  cberchds'ilieo  eut  eu  quelque  id^* 
les  Elemens  d'Euclide  par  Henryôn.  H 
n*a voit  que^Jpuze ans,  &  les  lifantft 
il  les  cnteiidit  d'un  bouta  râdtr6'fa|>s 
difficulté.  Ceft  de  lui  que  Ton  tient  ce 
fait  ;  mais  ceux  qui  Font  coniiu  n  ont 
pas  héfité  à  Teh  croire  fur  fa  parole. 

Sa  naifTancé  ne  lui  laifloit  plus  d'au-* 
tre  parti  à,  prendre  que  celui  de  làf 
Guerre ,  qui  çl'aîllèurs  s'accordoît  afles 
avçc  fon  goût  pour  les  Mathématiques: 
Il  entra  d'abord  dans  la  Marine  »  ôc  fe 
trouva  à  la  Bataille  de  la  Hogue  en 
j[55^o.De-làil  pafla  au  fcrvice  de  Te^-» 
re ,  &  fut  Caoitaine  dans  le  Régiment 
,  du  Roi  à  la  nn  de  17C0.  M.  le  Marquis 
de  Lou  ville  fon  frère  aîné ,  Gentilhom- 
me de  la  Manche  du  Duc  d'Anjou ,  fui- 
vit  en  Eipagne  ce  Prince  devenu  Roî 
de  cette  grande  Monarchie ,  ôc  bientôt 
après  il  fit  venir  le  Chevalier  dans  une 
Cour  où  toutes  fortes  d'agrémens  Tat- 
tendoient*  Il  les  y  trouva  en  effet  j  il 
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fut  Brigadier  des  Armées  du  Roi  d'EC» 
pagne,'  il  eut  un  Brevet  d'une  Pcnfion 
affcs  confidérable  fïjr  l'Affiehre  ,  maïs 
qui  lui  .demeura  inutile.  Au  bout  de 
quatre  ans  il  fut  obligé  par  de  mal« 
heureux  événemensqui  ne  font  que 
trop .  connus  ^  à  repafïer  en  France ,  où 
il  reprît  le  Service.  Il  fut  priis  à  la  Ba- 
taille d'Oudenatdp  ,.  abfolument  dé* 
pouîHé  de  tout ,  à  envoyé  prifonnier 
en  Hollande ,  cFoù  il  ne  fortit  qu'au 
bout  de  deux  ans  qu'il  fut  échangé. 
Quand  la  Paix  fe  fit ,  il  avoit  un  Brevet 
de  Colonel  à  la  fuite  des  Dragons  de  la 
Reine ,  avec  une  Penfion  de  4000  livres 
accordée  par  le  feu  Roi. 

Le  peu  de  temps  qu'une  vie  agitée  et 
tumultueufe  lui  avoit  permis  julquje-là 
de  donner  aux  Mathématiques ,  n'a- 
voit  fait  qu'irriter  fa  paflion  pour  elles; 
niais  on  entroif  alors  dans  une  Paix  qui 
ne  pouvoir  être  que  longue ,  ôc  qui  lui 
affuroiten  même  temps  &  beaucoup  de 
toifir ,  &  une  fortune  honnête.  Natu- 
reUement  il  devoit  fe^ontenter  de  cette 
ïîtuation ,  du  moins  jufqu'à  une  nou- 
velle Guerre  :  cependant  il  voulut  ab- 
folument rompre  avec  tout  ce  qui  n'ap- 
partcnoit  pas  à  fon  goût  dominant;  & 
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Dialgré  les  remontrances  de  fa  Emilie 
&  oe  fes  amis  »  malgré  une  brèche 
confidérable  qu'il  Êiifoit  à  fon  revenu  » 
il  alla  avec  cette  fermeté  invincible 
dont  H  avait  déjà  donné  un  eûài  en 
refufant  la  tonfure  y  remettre  entre  les 
mains  du  Miniflre  de  la  Guerre  fon 
Brevet  de  Colonel  &  les  appoibte- 
mens. 

Maître  enHn  de  lui-même t  il  fe  dé- 
voua aux  Mathémati(jues  >  dç  princi* 
paiement  à  F Aftronomie.  Il  alla  à  Mar« 
feille  en  171 3  ou  14  dans  le  feul  defleia 
d'y  prendre  exaâement  la  hauteur  du 
Foie,  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  lier 
avec  plus  de  fureté  fes  Obfervations  à 
celles  de  Pytheas  >  anciennes  d'environ 
2000  ans. 

En  171  j  il  fît  le  voyage  de  Londres 
exprès  pour  y  voir  rÈcTipfe  totale  du 
Soleil ,  &  il  n'eut  point  de  regret  à  un 
Contrat  de  8000  livres  fur  la  Ville  % 
que  cette  curiofité  lui  coûta  »  &  qui 
n  etoit  pas  un  fort  petit  objet  dans  fa 
fortune.       .  .     ; 

Il  n'y  a  guère  dans  Paris  d'autre  ha- 
bitation que  rObfervatoire  qui  puiilè 
{►arfaitement  convenir  àun  Alfronome* 
Uui  faut  un  grand  horifon  1  des  lieux 
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<f une  difpofitîon  particulière ,  &  qu  il 
-^He  foit  pas  obligé  de  quitter  felan  les 
intérêts  ou  ie  caprice  d  amrui.  M.  le 
Chevalier  de  Lou ville ,  très-porte  d'ail^ 
kurs  à  la  retraite  par  fon  caradere , 
fixa  fon  féjour  dansune  petite Maifon 
de  Campagne  qu'il  acheta  en  17 17  à 
on  quart  oe  lieue  d'Orléans  :  ce  lieu 
s'appelle  Carré.  La  Nature  lui  ofFroic 
là  tout  ce  qu'il  pouvoit  défirer  de 
commodités  aftronomiques  ,  &  il  fut 
bien  s'y  procurer  celles  oui  dépendoient 
de  lui.  Il  étoit  de  l'Académie  dès  17 14., 
êc  cette  demeure  éloignée  ne  s'accor-» 
doit  pas  tout-à*faic  avec  nos  régies; 
mais  les  Aftronomes  font  rares.  Il  pro-* 
mit  d'apporter  tous  les  ans  à  Paris  les 
fruits  de  fa  retraite  >  Se  s'en  acquitta  ré*» 
gulierement. 

:  On  aura  peut-être  peine  à  croire  com- 
bien dansée  fiécle-ci  »  en  France,  à  tren- 
te lieties  de  Paris,  un  Aftronome  avec 
tout  fon  éqfuipage  Se  (es  pratiques  or^i* 
naires  »  ht  un  (peiftaclè  étonnant  aux 
yeux  de  tout  te  canton  de  Carré.  Nous 
oe  rapporterions  pas  ces  bagatelles.>  fi 
elles  n  éroienc  de  quelque  utilitépouc 
THilfoire  des  connoiflances  du  Genre 
liumaiii  1  &  fi  elles  ne  £ûfoient  voir  avec 
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quelle  extrême  lenteur  les  Natîom  e* 
corps  cheminent  vers  les  vérités  les  plu* 
(impies.  Les  Eclipfes  de  Soleil  &  les 
Comètes,  qui  eâFrà/oient  le  Peuple  de 
Paris  il  n*y  a  pas  cent  ans  >  lui  font  de- 
venues indifférentes.  Mais  encore  au-» 
{'ourd'hui  les  Payfans  d'auprès  d*Or-» 
eans  ne  peuvent  pas  prendre  une  autre 
idée  d'un  homme  qu'ils  voyent  obfer- 
ver  le  CieUiinon  que  ceft  unMagi-« 
cien.  Quand  leurs  Vignes  ont  manqué  « 
ils  l'en  accufent.  Un  mât  de  trente  ou 
trente-cinq  pieds  qu'il  a  plantédans  fon 
Jardin  pour  y  attacher  une  Lunette  do 
trente  pieds  ,.cfl  deftiné  àlui  feire  voir 
lesEtoiIes  de  plus  près>  A  plufieurs  l'ont 
vu  fe  faire  h^er  au  haut  dti  mât  >  &  y 
rcfter  long-temps.  Les  honnêtes  geni 
du  Pays  ,  trop  éclairés  pour  donner 
dans  la  Magie ,  viennent  ae  toutes  parts 
lui  demander  quel  temps  il  fera ,  ou 
fi  la  récolte  fera  abondante^Ut  eft  vrai 
que  Paris  inême  n'éft  pas  eaoof  e  bien 
painfaiteiwent  défabufé  de'  faire  le  mê-* 
tne  honneur  à  Mefiieurs  de  rObTerva-t 
toire.  '  •      >        ''■  '    '  '*" 

M.  le  Chevalier  de  Louville  eut  été 
accablé  par  le  nombre  exceffif  de  vi-» 
fites  qu'une  foUewGuriofito  lui  amenoîot 


éoçpme  ^'îi  eut  jété  un  Braçhr^ftne  oq 
yn  Qîfljinofophifte.;  mais  il  y  mit  ordrq 
fe  Mi^Qx  qy'il  put  pçf  r,  la  maxiiere^ont  i  t 
j^vpit  J^teçevoir.  il  a  voit  établi^qu'on 
pouvoit  vefnir  dîner  avec  lui ,  mais  à 
condition. d'y  (^îner  feulement.  Quand 
çn  arrivok  avant  l'hei^'p ,  pn  prepç)it  un 
Livre  dans  la  Bibliothèque  pours'amu- 
|er  9  ou  b|Len  on  Wlp je  ^  promençr  daos 
yn^J^fdin  afles  agréajblet&  biien'tçqu  > 
onitoït  te  n^aître^;  mais, lui  il  oe  fortoij 
çle  ifbn  Gatînet  que  pour  le  mettre  ara- 
ble :,  &  le  repas  fini  il  rëntroit  dans  ce 
ibjnçt,  lai^ant  à  (es  Hôtes  Ja  même 
\pxtç  .qu'auparavant.  Oni  voie  afles 
c(u^Sien  il  ga^noit  dq  :Çemps  pa^-^up  [rer 
|ranchemeiit  &  .rigoureux  ^  fi  hardi  de 
toutes  jçs  'inutilité  ordinaires  de  la  So-r 
ftete*       .      .K 

^ .  Il .  faifoit  de  fcs  propres  mains ,  dans 
ie^  Inftrpraens  agronomiques  9  tout  cç 
guSl  j  jivoit  dç  jrfus.  6n  &jicje  plu^  diffi- 
cile 9  rCoufvce  quelles  plus  ha^Mle^  Qu^ 
vriecs  n  çlent  faire  dans  ja  deçpiere  perr 
ïlpôioA  >  p^rcequ  i|  leur  encoûteroit  uij 
temps  &  dès  peines  dont  on  ne  pour- 
roit  pas  fe  refondre  à  leur  tenir  affés  de 
compte.  Poiir  lui  il  né  les  épargnoit 
point, , fort  fatii^ait  d ep.ctye  payé pjstr 
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lui-même»  G  Ces Obfervatîonscn  étoiedC 
plus  juftes.  Nous  avons  donné  en  1724 
(  a  )  un  exemple  afles  remarquable  de 
toutes  les  attentions  fcrupuleufes  dc 
prefque  vétilleufes  qu'il  avoit  apportées 
a  la  détermination  de  la  grandeur  des 
diamètres  du  Soleil ,  point  fondamental 
pour  la  théorie  de  cet  Âftre  ,  dont  il 
donna  de  nouvelles  tables  imprimées 
dans  le  Volume  de  1720  (b).  Nous  y 
avons  expliqué  les  principes  de  leur 
conflrufhon  ,  qui  demandoît  égale- 
ment &  une  fine"  recherche  de  fpécu- 
lation  9  3c  une  grande  exaâitude  de 
pratique/  Les  calculs  aftronomîques  9 
qui  ne  roulent  que  fur  des  à  peu  préi  i 
quoiqu'excrêmement  approchans  ,  il 
les  vouloit  amener  à  être  des  calculs 
algébriques  exempts  de  tout  tâton» 
nement.  L'Aftronomie  acquéroit  pat 
là  une  certaine  noblefîc ,  Se  devenoît 
plus  Véritablement  5cience*  Ce  que 
nous  avons  dit  en  172^  (c)  fur  fa  nou* 
velle  méthode-de  calculer  les  EclîpfeSf 
explique  fuffifammentfes  penfées  fur 
ce  fujet. 

-  (a)  Page  t2  &  faîr* 
{b)  Page  to&fuiv. 
i  *  )  Voy<«  l'Hift.  4«  1724 ,  p.  74  &'faît;  c 
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Il  en  avoît  une  plus  finguliére  &  plus 
fujette  à  conteftation  fur  î  obliquité  de 
l'écliptique  par  rapport  à  l'Equateur. 
Tous  les  Aftronomcs  la  pofent  conC- 
tante ,  &  il  la  croyoit  décroiflante  » 
maïs  feulement  d'une  minute  en  cent 
ans  ;  de  forte  que  dans  un  temps  très^ 
long  qui  fe  détermine  aifément,  Téclip- 
tique  viendroit  à  fe  mettre  dans  te 
plan  de  l'Equateur ,  &  les  deux  pôles 
verroîent  enfemble  le  Soleil  pjendanc 
quelques  années.  M.  de  Louville   fe 
donna  la  peine  deramaffer  detous  cô- 
tés, &  depuis  l'antiquité  la  [ilus  reçu* 
lée  jufqu  à  nous ,  tout  ce  qui  pouvoir 
appartenir  à  ce  fujet  direftement  ou 
îndireftement ,  &  à  quelque  exception 
près ,  tout  aboutifToit  à  rendre  lobli- 
^uité  de  Técliptique  décroiflante,  fou- 
vent  aiTés  jufte  félon  la  proportion  po- 
fée.   Il  crut  même  pouvoir  .prouver 
dans  certaines  circonftances  heureufes> 
-que  ce  décroiflement  {a)  qui  ne  peut 
être  que  d'une  extrême  lenteur ,  avoic 
:été  cinq  ans  précifément  des  trois  fer 
condes  qu'il  falloir.  Il  n  ignoroit  p^? 
Ijue  cette  grandeur  eft  en  Aftronomiç 

(*}  Voyé»  l'Hiû.  de  1714, p.  6>,   de  1716»^» 
^t,  de.1721  ,p.  fs* 
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un  Infiniment  Petit  ;  maïs  le  foin  firiga-^ 
lier  qu'il  mettoit  à  fes  Obfervation» 
pouvoit  juftifier  une  confiance  qu  il  né 
le  fût  pas  pemiife  autrement. 

Quoiqu  il  parût  s'être  renfermé  dans 
TAftronomie ,  il  fe  mêla  de  la  célèbre 
•'Queftion  des  Forcn  t^iva.  H  fut  le  pre^ 
-toier  de  rAcadéraie  qui  oïat  fc  dccla- 
ïer  contre  M.  Leibnitz  (^).  Quel  nom  ! 
quelle  autorité  î  Mais  fi  le  Géomètre 
par  lui-même  eft  fait  pour  ne  pas  défé- 
rer aux  noms  &  aux  autorités ,  le  car 
Taftere  de  M.  de  Louville  le  rêndoit  à 
cet  égard  plus  Géomètre  qu'un  autre. 
H  continua  en  ij2S-(^b)h  même  entre- 
prife,  &  M.  de  Mairan  fe  jaignic  à  lux 
avec  une  nouvelle  Théorie.  C'étoic 
alors  rilluftre  M.  Bemoulli  qu'ils  atta- 
quoient.  Le  procès  des  Força  yivesncîï 
pas  encore  jugé  en  forme.  II  ne  faut  pas 
s'attendre  quil  forte  du  Monde  oa- 
vant  une  voix  générale  qui  le  décidé; 
mais  dans  la  fuite  duitempsles  Géonié* 
très }  que  des  occafions  inévitables  foTi- 
ceront  à  prendre  un  parti  >  tomberont 
dans  le  bon  par  l'enchaînement  des  vé- 
rités ,  &  l'autre  demeurera  oublié.  Il  j; 

•    (s)  Vôy^s  l'Hift.  de  1721  Tp.  «1  &  fuîv- 
W  Yoyés  rmâ.  de  17a»  ,  p.  7$  «cftif*^      '^   •* 
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'  Aq  cènosneticetnenc  de  Septembre 
173:2  M.  le  Chevalier  de  Loûville  ei^ 
deux  accès*  de  Fièvre  léthargique  ^^ 
tic  /éamoerentipoitit-  Il  a«ort  çoistoine 
de  regajr&f  fes  râaiir  comme 'dèÉ|)bé^ 

sintéfs&àt^  i|ue>^par  *eff»%oày«fTe9^ 
plu^acion.  iliconoiiauoic  lar^rk  4^ni^ 
re  lorfque  la  même  Fiévre^vint >  Se 
l'emporta  le  ^o  du  mois  au  bô«t  4è 

2 uaïUHice^  heures^  pendant^  l^qoelies il 
iit  ai>f<Dtomëiit  &i|s  conMxSàtict^  .  ^ 
c  mB ^tK>it  fak :d\m  paf&lîtiSloïôféii; 
Tenfei^mâi]mixâ-mémë,%&  ne  teMllia 
ï-fén  idext^rteur; 'bon  aM^e^endat^^ 
officieux ,< généreux^  {nais  fao$  ces  aî^ 
mables  dehors  oui  fouvent  fuppléent 
à  Teflentiel ,  ou  du  moins  le  font  extrê- 
mement valoir.  Il  étoît  fort  taciturne, 
même  quand  il  étoit  queflion  de  Ma- 
diématiques  ;  A  /il  en  j^iirloit ,  ce  n'é- 
toit  pas  poujt''  fi^re^^ j^ràde  de  fon  fa- 
voir ,  mais  pour .  le  communiquer  à 
ceux  qui  l'en  prioient  fincerement*  Le 
Savant  qui  ne  parle  que  pour  inftruire 
les  autres  »  Se  qu'autant  qu'ils  veulent 
être  inllruits  >  fait  une  grâce  ;  au  liegi 

Aaa  ij 
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4^<lQriauîl  cre  .parle  que  pour  étaler^ 
on  lui  tait  une  grâce  fi  on  Técoutew 
Dans  les  leâuresque  M.  de  Lou ville 
Êtifoic  à  nos  Affemblées ,  il  ne  manquoîc 

1>as  de  s'arrêter  tout  court  dès  qu'on 
'interrompoît  :  il  iaHToit  avec  un  fleg- 
me  parfait  un  cours  libre  à  l'dbjeâion*  ; 
fi  <luaQd  il  l'iivoit  défarmée  ou  laflee 
çaffynM^ùc^i  il  rcprenmt  tranquille* 
jioent  o«  il  itvbit  quitté:  apparemment 
.il  faîfoit  enftiite  fes  réflexions  »  mais  il 
ne  Tavoit  feulenent  pas  promis.  On 
j^rétedd  qtie.t;e  Stoiaen  k  auflere  Se 
il  dur  ne  la^oit  pas  «  d'avoir  fur  ia 
t^e  >  fur  fes  hafauleraens ,  certaines 
d^Uçateâfes  »  cenaines^  atientions  raffi* 
nées ,  ^  le  f  approcfaoîent  un  p^i  des 
Fhilofophcs  éa  parti  oppofé» 
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E  L  O  G  E- 

:I>E  MONSIEUR 

DE    L  A  G  NY^: 

THOWAS  FaNTET  DEtLAGNlf 
nac^uît  à  Lyon  de  Pierre  Fantetf 
Secrétaire  du  Roi  à  k  Chancellerie.de 
Grenobley  &  d&  Jfeanned'Azy ,  fille  d'iin 
poâeur  en  Médecine  de  Montpellier» 
Il  fut  élevé  d^Dsfa  première  leuneflè  pat 
un  çncle  paternel  »  Chanoine  &  Doyen 
de  jQuarre^  ^  continua  fes  études  au>x 
Grands  Jéfuites  de  Lyon, /toujours  le 
premier  de  fa  ClalTe.  Il  compofoit  des 
;Vers  ,Grecs  dès  la  Quatrième ,  lorf- 
i^u  à  j;>eine  ît:^  Camarades  favoienC 
Jire  le  G^ec.  Il  ne  faifîflbit  pas  feule-* 
ment  mieux  que  les  autres  Tinftrudion 
générale  qu'on  leur  donnoit  à  tous,  il 
la  prévenoit  fouvent ,  &  les  Leçons 
qu  il  a  voit  reçues  lui  faifoient  deviner 
celles.qui  alloient  fuivre^Il  acheta  un 
jour  par  hafards;ou  par  inftind,  (i  oa 

ïêW?  I  rËusfek  au  Xt  Fourpier  ^  &  T  Ab 
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gîbre  de  Jacques  Pelletier  du  Ma05« 
es  qu'il  eût  vu  de  quoi  fi  s  agiflbk  dam 
ce^deux  Livres-là ^il ne  s'oci:upa  plus 
d'autre  chofe  »  mais  fecretçinent*  La 
grande  avance  qu'il  avoit  dans  fes  ClaP 
les  f  le  don<le  retenir  par  coeur  ce  qu'il 
avoii:  eotendq  réciter  urie  fois  »  celui  de 
compofer  en  Latin  à  mefure-àu'enJut 
diâoit  le  fujet  de  la  compoutipn  en 
Frâhçôisjtoiitxela  lui  faifoit  trouver 
l>eaucoup  de  te^ps  pour  fon  plaifir, 
€  eft-à-dire  pour  cette  étude  cachée  > 
bien  pltis  .difficile  que  I^autre« 

S'il  facrifioit  les  Ïlelles-Lettres  aux 
Mathématiques ,  oti  pettt  aifémeht  )vh 
ger  qu'il  n6  ^traita  pas  mieux  ta  Pbîlpfo*- 
phie  de  l'Ecole  5  au  indins  celte;  dfe  ce 
temps- là ,  d'autant  plus  infupportable  à. 
un  efprit:  Géomètre ,  qu  elle  prêtent! 
raifqnùtt  ;  au  lieu  ^que  FEÎequenèe  & 
îaPoëfie  lie  prétfetidentgtiétèqt&.flat-fc 
ter  ou  remuer  rimagînfetiofy  ta  ïiitiC" 
brudence  à  laquelle oi>le.deftitrt]St,cat 
quel  eft  le  pferè  quî  aknât  àflfés  jpeu  fes 
enfans  poi^r  les  cfeftiner  aux  Mathéma- 
tiques ?  la  Jiîrifprudenee  ii'eut  pas  plu* 
tf  attraits  ,  pour  lui.  •  Après^  avoir  '  îàfit 
troi$  années  de  Drdiç  à  TToyloéfc,  à 
fwâft  aux  promeâfes  les^Iw  âstctéuâs 
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"tfune  puîflante  prottedioa  qujc  lui  fit 
M.  de  Fieubet ,  frelnier  Préfidcnt  de 
ce  Parlement ,  pour  rattacher  à  fon 
Barreau.  ïl  réfolut  de  fc  livrer  entier^- 
ment  à  fon  goVi  &  de  venir  à  Paris, 
oiïiUvoîî  en  vue  Une  place  dans  T  Aca- 
démie des  Sciences. 
"  li  4toit  'dé|a' digne  d'y  jpenfer.  A  Tâge 
de,  dix^hmk  ians ^  avec  les  deux  Livres 
élémentaires  qne  nous  avons  nommés , 
&  qiit  Ton  ne  cxmnoît  prefque  plus,  par- 
ce que  d'autres  plus  parfeits  &  plus  inf- 
truàifs  oft t  pris  leur  place  5  (ans  aucun 
tfutr^  guide  j  fans  Maître  i  fans  xm:  Ami 
à  qui  irpût  feulement  parler  fur  ces 
matières ,  il  a  voit  jette  les  fondemens 
des  grandes  Théories,  qu'il  a  depuis 
étendues  &  perfcftionnées  d'une  nou- 
velle Méthode  pour  la  réfolution  des 
équations  réduftibles  du  troifiéme  Ôc  du 
quatrième  degré,  de  la  quadrature  du 
Cercle  infiniment  approchée ,  de  la  eu* 
baturfe  de  certaines  portions  fphcriqucy* 
II  eft  vrai  que  quand  il  lui  fut  entuite 
permis  d'avoir  des  Livres ,  &  qu'après 
avoir  étudié  'la  Géométrie  il  étudia 
les  Géomètres,  il  trouva,  peut-être 
avec  autant  de  joie  que  de  déplaifirj^ 

gu'U  «voit  été  fté^ÇBx^i  'mm  t&ahi 


5^0  £  L  O  G  Ë 

ment  en  partie  >  fur  quelques-uftes  ââ 
fes  découvertes.  La  gloire  en  étoit  un 
peu  diminuée ,  mais  non  pas  le  mérite  ; 
&  il  apporta  toujours  à  raris  ce  fonds 
qui  avoit  tant  produit  ^e  lui-même  >  Se 
qui  ne  pouvoir  que  devenir  plus  féccftid 
par  les  fecours  étrangers. 

Lqs  talens  dénués  de  fortune  afpiren€ 
tous  à  Paris  »  ils  s'y  rendent  prefque 
tous ,  Se  s'y  nuifent  les  uns  aux  autres* 
Il  arrive  le  plus  fouvent  qu'on  y  trouve 
toutes  les  places  prifes.  M.  de  Lagny 
ne  put  entrer  dans  l'Académie  qu'en 
i6p5  ;  mais  parce  que  fon  pofte  jpou- 
voit  être  encore  long-temps  infruc- 
tueux, M.  l'Abbé  Bignon,  le  protec- 
teur général  des  Lettres ,  le  fit  nommer 
en  I  opy  Profefleur  royal  d'Hidrogra* 
phie  à  Rochefort.  11  fe  défendit  d'abord 
d'accepter  cet  emploi,  en  repréfenta^g 
'ju'il  n  entendoit  pas  la  Marme  ;  mais 
on  bienfaiteur  qui  fentit.  bien  le  prix 
d'un  refus  fi  modefte  &  fi  défintérefic^ 
le  railura  contre  fa  prétendue  ignoran-- 
ce ,  &  lui  garantit  qu'il  l'auroit  bien- 
tôt furmontée.  Cependant  M.  de  La- 
gny, pour  une  plus  grande  fureté,  & 
par  un  extrême  fcrupule  fur  fes  devoirs, 

aejnanda  au  Koi  la  permi0ion  de  &ire 
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tmc  campagne  fur  Mer ,  afin  de  cou- 
noître  paMui-même  le  Pilotage.  Le 
Roi  la  lui  accorda  ,  &  de  plus^  refpec- 
tant  en  qiiielque  forte  un  génie  né  pour 
de  plus  grands  objets  que  l'Hidtogra- 
phie  9  il  ent  la  bonté  de  lui  donner  un 
autre  Hidrogranhe  qui  travailla  fous 
lui ,  &  c'eft  le  même  qui  dans  la  fuite 
lui  a  fuccedé. 

Supérieur  à  fon  emploi  autant  qu'il 
J'étoît ,  il  eut  tout  le  tcrops  néceflaire 
pour  de  plus  hautes  fpéculations.  Il  en* 
voyoit  fes  découvertes  à  l'Académie  ^ 
dont  il  étoit  toujours  Membre  ;  mais 
les  circonftances,  guoiqué  légères,  ont 
toujours  un  certam  pouvoir  dans  les 
chofes  mêmes  oui  fembleroient  en  de- 
voir  être  les  plus  indépendantes.  On 
lifoit  (es  Mémorreis  avec  moins  d'atten- 
tion que  fi  on  les  lui  avoit  entendu  lire.. 
jC  etoit  afles  fa  coutume  de  fuppofer 
dans  tiQ  Mémoire  ce  qui  étoit  établi 
dans  un  autre  que  Ton  n  avoit  pas  ;  tout 
étoit  bien  lié  ,  mais  feulement  pour 
lui  »  Se  on  (uipendèit  fon  jugement  » 
on  arrêtoit  Timpreffion  naturelle  que 
chaque  partie  auroit  faite ,  jufqu'à  ce 
qu  on  eut  vu  le .  tout  enfemble.  Il  m*a 
pluûeurs  fois  aYOué  lui-même  que  cd 
Tome  n.  ■    Bbb 
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tout  enfemble,  il  eût  eu  bien  de  la  peine 
à  fe  former.  Sts  nouvelles  idées  étoient 
en  trop  grand  nombre ,  trop  vives,  trop 
impatientes  de  fe  placer ,  pour  fouffinr 
UQ  arwingement  bien  régulier  &  bien 
tranquille.  Enfin  dans  ie  temps  du  fé* 
}our  de  M.  de  Lagny  à  Kochefort» 
TAcadémie  commen^oit  à  s'occupet 
beaucoup  de  la  Géométrie  nouvelle  t 
6é  tout  ce  qu  il  donnoit  appartenoit  à 
Tancienne  9  quoique  pouflee  plus  loin  t 
il  ne  parloit  que  de  cnofes  dont  les  au<* 
très  avoient  parlé  ;  &  quoiqu'il  en  par* 
lât  fort  différemment,  la  curiofité  étoit 
moins  piquée  que  fî  les  chofes  elles-- 
mêmes avoient  été  plus  neuves.  La 
nouveauté  ne  perd  guère  fes  droits  fur 
nous ,  <Sc  il  faut  convenir  qu'elle  ea 
a  voit  en  cette  occa(ion  des  plus  fortfe 
jqu  elle  puifle  jamais  avoir. 

M.  de  Lagny  enniiyé  de  Rochefort) 
iftialgré  i^^  occupations  de  fa  place  ^ 
malgré  fes  étudesjparriculieres ,  malgré 
ie  ptaiÊb:  d  7  récifs  &lon  fes  fouhaits  ^ 
«car  le  n^oyen  qu'il  ne  ie  (èntit  toujours 
propre  à  uii  plus  grand  Théâtre  ?  faifoic 
de  temps  en  temps  des  voyages  à  Pa** 
*  /ris ,  pout  épier  les  occaGons  d'y  reftem 
Ce  ne  fut  (ju'au*  coounencement  de  k 
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Bégénce  que  feu- M.  le  Duc  d  Orléans 
l'y  arrêta ,  en  le  faifant  Soudirefteur  de 
la  Banque  générale  >  de  la  même  ma<- 
niere  à  peu  près ,  &  par  les  mêmes  mo- 
tifs que  Ton  donna  en  Angleterre  laDi* 
reâion  de  la  Monnoic  de  Londres  à 
M.  Newton.  On  jugea*»  &  là  &  ici  « 
que  la  grande  fcience  du  calcul  y*  ordi- 
nairement affés  flérile  par  rapport  à 
l'utilité  des  Etats  )  feroit  tournée  avaiv- 
tageufement  vers  ce  grand  objet ,  & 
qu'en  même  temps  les  deux  <5éométrfô 
à  qui  elle  avoir  coûté  de  longs  travaux  ^t 
«n  fcroient  récompenfés  par  de.  fem- 
4blables  portes.  Tous  deux  fe  trouvèrent 
<ouc*à<:oup  dans  une  rtcheiïe  qui  leur 
croît  nouvelle  9  tranfpcH'tés  du  mxlietai 
de  leurs  Livres  fur  des  tas  d'argent ,  & 
tous  deux  y  confcrverent  leurs  ancien- 
nes mœurs ,  cet  efprit  de  modération 
Se  de  défintérefTement ,  fî  naturel  à  ceux 
qui  ont  cultivé  les  Lettres.  Mais  Ja  fotf 
tune  de  M.  Newton  fut  durable  ,  & 
Gclle.de  M.  de  Lagny  ne  le  fut  pas; 
les  affaires  changèrent  en  Ff  aiace  ,  la 
BanouecefTa;  mais  avec  honneur  pour 
M.  cfe  Lagny  ,  tous  fes  Billets  furent 
acquittés  ,  <St  il  laiffa  dans  Tordre  le 
plus^xadtaut  ce  qui  avoit  appartenu 
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à  fon  admîniftration.  Le  Phîlofophe  fut 

iieureux  de  n'avoir  pas  perdu  dans  une 

lîtuaiion  paffagere  le  goût  de  fimplici^ 

té  qui  lui  devoit  être  d'un  plus  long 

uiage. 

Rendu  entièrement  à  FAcadémîe ,  il 
ne  lui  fut  pas  difficile  d'en  bien  remplir 
les  devoirs.  Il  fe  trouvoit  rich^  de  plus 
de  vingt  gros  Porte-feuilles  in-foUa^ 
pleins  de  fes  réflexions,  d^ks  recher^ 
ches  ,  de  ks  calculs ,  de  fes  nouvelles 
théories  ;  il  n'a  voit  qu'à  y  choifir  ce 
jqu'îl  lui  plairoît ,  &  à  l'en  détacher.Tout 
cela  tendoit  principalement  à  une  ré*- 
forme  ou  refonte  entière  de  l'Arith*- 
métique ,  de  l'Algèbre  &  de  la  Géor 
anétrie  commune.  Il  s'étoit  rencontra 
avec  M.  Leibnitz  ;  car  les  preuves  de  la 
-rencontre  ont  été  bien  faites,  fur  l'idée 
jGnguliere  d'une  Arithmétique  qui  n'au-f 
roit  que  deux  chiffres ,  au  lieu  que  lanè« 
treen  adix.  L'Algcbrefan^comparaifon 
plus  étendue  &  plus  compliquée  ,  & 
qui  l'eft  d'une  manière  à  effrayer ,  chan^ 
geoit  entièrement  de  forme  entre  fes 
mains  ;  tout  fc  réfolvoit  par  à^s  pro* 
greffions  arithmétiques  de  fon  inven-? 
tiôa,  qui  naiffoient  des  équations  pro-» 
ppfççsj  iefameu;^  cas  irréduâibiç^  cq 
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iloçild-gordien  j  cet  écueil  qui  fubfifr 
toit  depuis  la  naiffatice  d^  l'Algèbre  » 
ou  difparoiflbit,  ou  n'embarrafïpit  plus. 
ia  mefUre  des  angles ,  dont  il  faifoit 
une  Science  à  part  fous  le  nom  de  Go- 
miométrie ,  meritoit  cet  honneur^  jpar 
la  nouveauté  de  la  théorie  qui  Teta- 
BlilToit  ;  &  de  là  fe  tiroit  une  Trigo- 
nométrie beaucoup  plus  (impie  qde 
celle  dont  on  fe  contente  jufqu  à  pré* 
lent ,  &  délivrée  de  toutes  ces  Tables 
de  Sinus  »  Tangentes  &  Sécantes  f  atti* 
rail  incommoae  >  toujours  borné ,  quet- 
que  vafte  qu  il  foit ,  &  qui  demande 
qu'on  fe  repofe  avec  une  çonfiancQ 
aveugle  fur  le  travail  d'autrui.  Enfin  un 
des  grands  objets  de  M.  de  Lagny ,  étolt 
fa  Cyclométrie  i  ou  mefure  du  cercle* 
II  la  trouvoit  par  des  fériés  ou  fuites 
infinies  de  nombi^s  i  telles  que  leurs 
fomnies ,  fi  on  eût  pu  les  avoir ,  Teuf* 
fent  donné  exaélement  »  ou  que  du 
moins  chacun  de  leurs  termes  »  ou  les 
fommes  d'un  nombre  fini  de  ces  ter- 
mes, la  donnoient  toujours  avec  moins 
d'erreur  ,  de  forte  que  Terreur  dimi- 
nuoit  tant  qu'on  vouloît.  Il  s'étoit  en- 
core rencontré  avec  M.  Leibnitz  fur 
une  férié  donnée  en  cette  matière  pac 
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ce  grand  Géomètre ,  &  qui  fit  da  hntt 
en  fon  temps  ;  mais ,  quoiqu'ingénieufe» 
elle  a  le  défaut  d^être  trop  iente  dans 
tout  fon  cours  ;  aw  lieu  que  le  mérite 
de  ces  fortes  de  fériés  confifie  à  être 
fort  rapides  dans  leur  marche  à  leur 
origine  ,  ôc  enfuite  fi  lentes  vers  leur 
extrémité ,  qu'on  puîfle  fans  erreur  fcn- 
fible  négliger  tous  leurs  derniers  ter* 
mes,  quoiqu  en  nombre  infini.  Il  avoit 
Ibuveraincment  l'art  de  former  ces  (é* 
ries  avec  facilité  ,  de  leur  donner  une 
certaine  élégance  dont  elles  font  fuf- 
iceptibles,  &  qui  eft  une  efpéce  d*agré- 
teient  de  furérogation  ;  de  leur  lairc 
jprendre  enfin  »  félon  les  différens  be- 
Ibins ,  différentes  formes  fans  en  alté- 
rer le  fond.  Comme  les  médiocres  Géo- 
mètres ont  fouvcnt  leifcalheur  de  trou- 
Ver  la  quadrature  exaâe  du  cercle  re« 
fufée  aux  autres ,  ôc  qu'ils  ne  manquent 
pas  rfapporter'à  l'Académie  leurs  ma- 
gnifiques aflèrtion^ ,  M.  de  Lagny  les 
réprimoit  dans  le  moment ,  en  leur  fai- 
fant  voir  ,  par  le  moyen  de  fes  fériés  » 
des  quadratures  plus  exaâes  que  les 
leurs ,  &  plus  exaâes  à  Tinfini. 

Il  avoit  peut-être  «mal  pris  fon  temps 
et  ne  travailler  qu'à  de  nouveaux  foof 
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'âemen^  dû  gtûnd  édifice  de  la  Géomé- 
trie ,  quand  on  ne  fongeoitprefqueplu^ 
qu'à  en  conftruire  te  comble  parla  fu< 
bliiYie  &  fine  théorie  de  l'infini.  Mais  ce 
comble  une  fbis  mis ,  il  femble  que  les 
fondemens  pofés  par  M.  de  Lagny  con- 
viettdroîent  mieux  à  tout  l'édificç  tel 
quil  fera  alors.  Non-feulement  toutes 
les  vues  qu'il  a  données  fe  Heroient  fa* 
cilemcnt  ^yec  l'infini ,  ellc's  y  percent 
déjà ,  &  y  entreroient ,  quand  même  il 
ne  l'auroit  pas  voulu. 

Nous  avons  rendu  un  compte  alKs  dé- 
taillé de  fes  travaux ,  à  chaque  occafion 
qu'il  nous  len  a  donnée  dans  nos  Volg* 
mes ,  où  îl  s'agit  il  fçu vent  de  lui.  Pour 
^apporter  cependant  quelques  trait^ 
particuliers  de  fon  génie ,  aués  courts 
pour  trouver  place  ici ,  nous  en  çhoifi- 
rôns  deux ,  fans  prétendre  qu'ils  foicnt 
abfolument  préiérablcs  à  beaucoup 
d'autres. 

Il  a  donné  à  l'Académie  en  1705  00 
Texpreffion  algébrique  de  la  férié  infi-* 
nie  des  tangentes  de  tous  les  arcs  ot| 
angles  multiples  d'u^n  premier  arc  ou 
ànglequelconque  connu,  &  cela  d'une 
manière  fi  fimpîe ,  qu'il  n'avoit  befoin 

(«  )  Vovés  l'HUI.  pag.  99  8c  fuir. 
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que  de  deax  proportions  très-élémcn* 
taires  rfEuclide.  Defcartes  a  dit  que  ce 
qu'il  avoit  le  plus  deiiré  de  favoir  dans 
kl  théorie  des  courbes  »  étoit  la  mé- 
thode générale  d'en  déterminer  \c^ 
tangentes  qu'il  trouva  ;  &  je  fai  jde 
M.  de  Lagny  qu'il  avoit  eu  le  même 
défîr  de  trouver  le  théorème  énoncé  >. 
dont  il  voyoit  Futilité  extrême  pour 
toute  fa  Gonrométrie  &  fa  Cyclomé- 
trie»  LafànK;ufe  joie  d'Archimedes'efl 
de  temps  en  temps  renouvellée  cbés  les 
Géomètres,  plus  fou  vent  pour  la  viva- 
cité du  fentiment ,  mais  affés  fou  vent . 
auffi  pour  la  beauté  &  l'importance  des 
découvertes. 

La  cubature  de  la  Sphère  ,^  ou  la  eu-' 
bature  dts  coins  &  des  piramides  fphé- 
riques  que  Ton  démontre  égales  à  des 
piramides  reftilignes  (  a  ) ,  eft  encore  un 
morceau  de  M.  de  Lagny,  neuf,  fingu- 
lier  ,  &  qui  feul  prouveroit  un  grand 
Géomètre.  Il  l'eût  choifi  pour  orner 
fon  Tombeau ,  qui:  en  eût  imité  plus 

I)arfaitement  celui  d'Archimede  >  où 
a  Sphère  entroit  auffi. 
,   Quand  fes  forces  baifferent  afféy  fen- 
iiblement,  il  demanda  la  vétérancé» 

( «)  Voy^s  les  Mën.  de  17x4  >  p«  4»^« 
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c  ^u'îl  avoir  bien  méritée.On  faifoit  alors 

^  un  Recueil  général  dts  anciens  Ouvra- 

^  ges  de  rAcadémie^  on  jugea  à  propos 

d'y  faire  entrer  un  grand  Traité  d'Algè- 
bre manufcrit  qu'ifavoit  f^it,  beaucoup 
plus  étendu»  plus  complet  &  plus  neuf 
que  celui  qu  il  avoir  publié  en  i6yj^ 
Mais  il  faliut-que  ce  fût  un  de  fes  amisi 
M.  FAbbé  Richer ,  Chanoine  de  Pro- 
vins ,  forr  au  fait  de  ces  matières ,  8c 
plein  à^s  vues  de  M.  de  Lagny  »  qui  fe 
chargeât  du  foin  de  revoir  ce  Traité, 
d'éciaircir  ce  qui  en  avoit  befoin  ,  de 
perfeftionnef  Tordre  de  tout  r&  même 
il  y  ajouta  beaucoup  du  fient 

M.  de  Laçny  raourur  le  12  Avril 
1734*  Dans  Tes  derniers  momens  où  il 
ne  connoiâbir  plus  aucun  de  ceux  qui 
éroienr  autour  de  fon  lit  ^  quelqu'un 
pour  faire  une  expérience  phiiofophi* 
que,  s'avifa  de  lui  demander  quel^toit 
le  quarré  de  douze  :  il  réponcfir  dans 
rinf!anr,&  appremmenr  fans  favoir 
qu'il  répondoK,  cenr  quaranre-quatre» 
Il  n'avoir  point  cette  humeur  férieufc 
ou  fombre  qui  fart  aimer  l'étude ,  ou 
que  rérude  elle-même  produit.  Malgré 
(on  grand  rravail,  il  avoit  toujours  afles 
de  gaieté  «  mais  cette  gaieté  éroit  celle 
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d'un  homme  de  Cabinet.  Elle  eut  cet 
avantage,  que  comme  elle  ctoit  forti- 
fiée par  des  principes  acquis  dans  ce  Ca^ 
binet  même,  ellenit  indépendante  non- 
feulement  d'une  plus  grande  ou  moin- 
dre fortune ,  mais  encore  desévénemens 
littéraires ,  fi  fenfibles  à  ceux  qui  n  ont 

foint  d'autres  événemens 'dans  leur  vic- 
I  voyoit  fort  tranquillement  que  la  plu- 
part des  Géomètres ,  qu'un  certain  tor- 
rent emportoit  loin  de  lui  dans  des  ré^ 
gions  ou  il  n'a  voit  pas  pris  la  peine  de 
pénétrer ,  en  fuflènt  moins  touchés  de 
ce  qu'il  pfoduifoit  ;  &  jamais  il  ne  partit 
de  lui  aucun  trait,  ni  de  chagrin ,  ni  de 
malignité  contre  la  nouvel^  Géomé- 
trie. Se  fut-il  pofledé  jufqu'à  ce  point- 
là  ,  (i  fon  ame  eût  reçu  quelque  at« 
teinte  ?  Nous  laiflbns  Téloge  d'une  au- 
tre qualité  de  fon  ame  aux  regrets  de 
quelques  pauvres  familles ,  que  la  mé- 
diocrité ae  fa  fortune  ne  l'empèchoic 
pas  de  foutenir. 

Il  a  été  honoré  de  l'amitié  particu- 
lière de  M.  le  Chancelier,  Se  ae  M.  le 
Duc  de  Noailles  aujourd'hui  Maréchal 
de  France  ,  deux  noms  qu'il  fuf&t  de 
prononcer. 
M.  le  Duc  d'Orléans  lui  fît  Phonaeor 
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de  s'aider  de  îes  lumières ,  &  de  plu- 
fieurs  travaux  qu'il  lui  ordonna  ,  lorf- 
<)u'il  voulut  s'inftruire  à  fond  fur  tout 
ce  qui  regarde  le  Commerce ,  les  Chan- 
ges ,  les  Monnoies ,  les  Banques ,  les  Fi- 
nances du  Royanme»  connoifTances  qui 
ne  feroient  pas  moins  nécelTaires  à  ceux 
qui  font  à  la  rête  de  tout ,  qu'à  ceuxi 
mêmes  chés  qui  elles  paroiflent  juf- 
qu'ici  prcfquc  entieremenirenfennées, 
éc  qui  en  faventtirertant d'utilité. 

M.  de  Lagny  a  été  marié  deuï  fols , 
êc  n'a  laiffé  qu'une  ûUe  qui  eft  du  pre- 
mier lit. 
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JEan-Baptiste  Deschiens  de  Fes- 
sons naquit  à  Châlons  en  Champar 
gne  le  24  Juin  i56o,  de  Pierre  iJef- 
chiens ,  Secrétaire  du  Roi ,  &  de  Ma- 
rie Maufiflet.  Son  père  qui  étoit  fore 
riche  le  dedina  aux  emploie  qui  du 
moins  confervent  la  richeife  ;  mais  la 
Nature  le  deftînoic  à  un  autre  où  le  pa- 
trimoine eft  fort  expofé ,  fans  compter 
la  vie.  Adix-fept  ans  il  fe  déroba  ae  la 
maifon  paternelle  pour  entrer  dans  les 
Moufquetaîres  noirs  ;  il  en  fiit  tiré  par 
force ,  &  ne  demeura  chés  fon  perc 
qu'autant  de  ternes  qu'il  lui  fallut  pour 
ménager  une  féconde  évaûon.  Il  fe 
jetta  dans  le  Régiment  de  Champagne  » 
ou  il  eut  bientôt  une  Lieutenance  9  <St 
d'où  il  fut  encore  arraché.  Enfin  pour 
finir  ce  combat  perpétuel  entre  (a  fa- 
mille 6c  lui  9  en  la  mettant  plus  hors  de 
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iportécdele  pouffuivre,  il  allaâ  Tou- 
lon ,  &  y  fut  reçu  dans  la  Marine  en 
^68  3  Volontaire  à  Brevet.        ^ 

'  Cette  inclination  invincible  pour  la 
Guerre  promettoit  beaucoup ,  &  elle 
tint  tout  ce  qu  elle  promettoit ,  une  va- 
leur (ignalée ,  de  Tardeur  à  rechercher 
les  occafions ,  de  Tamour  pour  les  périls 
honorables.  Il  fervit  avec  éclat  dans  les 
Bombardemens  de  Nice  ,  Alger ,  Ge- 
ties ,  Tripoli  ^Rofes ,  Palamos ,  Barce- 
lone ,  Alicant.  Des  Tan  1 6p  3 1  dix  ans 
après  fon  entrée  dans  la  Marine ,  il 
ctoit  parvenu  à  être  Capitaine  de  Vaif- 
feau ,  élévation  rapide  où  la  faveur  Sq 
l'intrigue  n  eurent  cependant  aucune 
part. 

Il  y  a  une  infinité  de  gens  de  guerre 
4}ui  font  des  Héros  dans  Tadion  ,  & 
iiors  de  là  ne  font  guère  de  réflexions 
ftir  leur  métier.  En  général  le  nombre 
des  hommes  qui  penfent  eft  petit ,  & 
Ton  pourroit  dire  que  tout  le  Genre 
humain  relTemble  au  Corps  humain  ou 
le  Cerveau  ;  &  apparemment  une  très- 
petite  partie  du  Cerveau  eft  tout  ce 
qui  penfe ,  tandis  que  toutes  les  autres 
parties  beaucoup  plus  confîdérables 
par  leur  maiTe  »  font  privées  de  cette 
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noble  fonftion  ,  &-n  agiflent  qu'aveu* 
glément.  M.  de  Reffons  s'étoit  particu» 
Herei^nt  adonne  à  rArtilleriej  il  ne  /^ 
contenta  pas  d'en  pratiquer  les  régies 
dans  toute  leur  exaditude ,  il  en  vou- 
lut approfondir  les  principes  »  &  exa* 
miner  de  plus  près  tous  les  détails;  & 
quand  un  bon  efprit  prend  cette  route 
en  quelque  ^enre  que  ce  foit ,  il  eft 
étonné  lui-même  de  voir  combien  on  a 
laiffé  encore  à  faire  à  fcs  recherches  & 
à  fon  induftrie.  Dans  Tart  de  tirer  les 
Bombes ,  doAt  tant  d'habiles  gens  fe 
font  mêlés  »  M«  de  Reflbns  compta  juf- 
qu'à  vingt- cinq  défauts  de  pratique 
qu'il  corrigea  avec  fuccès  en  différentes 
rencontres,  (a)  M.  le  Duc  du  Maine  » 
Grand-Maître  de  TArtillerie  ,  voulut 
avoir  dans  ce  Corps  qu'il  commande» 
un  homme  qui  y  convenoit  fi  bieiu 
Il  le  détermina  à  quitter  le  Service  de 
Mer  pour  celui  de  Terré  fur  la  fin  de 
1704 ,  &  fit  créer  en  fa  faveur  unedi* 
jciéme  Char£[e  de  Lieutenant  Général 
d'Artillerie  lur  Terre.  A  tout  ce  qui  1'^ 
nimoit  auparavant  il  fe  joignit  cç  choix 
fi  flatteur,  &  les  bontés  d'iih  iî  grand 
Prince.  Ainfi  nous  fupprimons  tout  le 

(«)  yoyés  les  M6n.  4e  171^ »  p«  1$  âc  fuiv. 
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détail  de  fa  vie  militaire  pendant  la 
Guerre  de  la  Succeffion  d'Èfpagne  ;  il 
rve  pou  voie  ni  manquer  d'occafions ,  ni 
leur  manquer. 

Dans  les  temps  de  Paix ,  cet  homme 
qu  i  n'a  voit  r  efpiré  que  Bombardemens  » 
qui  ne  s'ctoit  occupé  qu  à  faire  forger 
ou  à  lancer  des  Foudres,  faifoit  fes  dé-^ 
'  lices  de  la  culture  d'un  affés  beau  Jar- 
din qu'il  s'étoit  donné.  Il  avoit  affuré- 
cÉient  fait  plus  de  ravages  que  ces  pre- 
miers Confuls  ou  Diâateurs  Romains  » 
plus  célèbres  par  leur  retour  aux  fonc- 
tions du  labourage  après  leurs  triom- 
phes) que  par  leurs  tnomphes  mêmes» 
Ces  fortes  de  plaifirs  fi  fimples&  fi  peu 
apprêtés,  qu'on  ne  goûte  que  dans  la 
folitude ,  ne  peuvent  guère  être  que 
ceux  d'un£^  ame  tranquille  ^  &  qui  ne 
craint  peint  de  fe  voir  &  de  fc  recorn 
tioitre*  Il  faut  être  bien  avec  ceux  avec 
qui  Ton  vit ,  &  bi^i  avec  foi  quand  ou 
vît  avec  foi. 

M.  de  Befibns  porta  dans  fon  Jardia 
le  même  elprît  d^obfervation  &  de  re- 
cherche donc  il  avoit  fait  tant  d'ufage 
dans  TArtillerie  ;  &  quand  il  fiit  entré 
en  171 6  dans  rAcadémie  en  qualité 
d'Afibcié  libre  >  tantôt  il  nous  dojsina 
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ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  (ur 
Bombes  9  ou  de  nouvelles  manières  d'é* 
prouver  la  Potidre;  (a)  tantôt  de  nou- 
velles pranques  d'Agriculture ,  comme 
celle  de  garantir  les  Afbres  de  leur  lè- 
pre ou  de  la  moufle;  (h)  alternativement 
Guerrier  &  Laboureur ,  ou  Jardinier^ 
toujours  Citoyen. 

Il  avoit  des  idées  particulières  fur  le 
Salpêtre  ;  îien  tîroit  de  certaines  Vlmi^ 
tes ,  &  prétendoit  faire  une  compofi- 
tion  meilleure  que  la  commune ,  &  à 
meilleur  marché.  On  dit  que  le  Prince 
Régent  9  dont  le  fuâîrage  ne  fera  ici 
compté 9  &  ion  veut  »  que  pour  celui 
d'un  habile  Chimifte ,  avoir  afies  ap- 
prouvé fes  vues.  L'Académie  accou- 
tumée aux  difcufljons  rigoureufes  ,  lui 
fit  dts  obje5:ions  qu'elle  favoit  bien 
Énettre  dans  toute  leur  force.  Il  les  cf- 
fuya  avec  une  douceur  qui  auroit  pâ 
fervir  d'exemple  à  ceux  oui  ne  font  que 
Gens  de  Lettres  ;  mais  il  ceflfa  de  s'ex- 
pofer  àdes  efpéces  de  combats aufquels 
iln'étoit  pas  afles  exercé,  il  a  laifle  un 
Ouvrage  conGdérable  manufcrit  fur  le 
Salpêtre  &  la  Poudre. 


(4)  Voj^s  THift.  de  1 7  20  ,  p.  I T  2 , 
(h)  VoycsTHift.  4c  1716  ,  p.  ii» 
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Dans  les  dernières  années  de  fa  vie  il 
tomba  dans,  un  grand  afFoibliffemcnt  p 
qui  ne  fut  pourtant  pendant  un  t^mps 
affés  long  que  celui  de  ks  jambes  donc 
il  ne  pou  voit  plus  fe  fervir  ;  tout  le  refte 
étoit  fain.  Un  a  voit  point  attendu  Tâge 
ou  les  infirmités  pour  fe  tourner  du  côr 
té  de  la  Religion  ;  il  en  étoit  bien  pé- 
nétré ,  &  je  lai  de  lui-même  qu'il  avoit 
écrit  fur  ce  fujet.  Je  ne  doute  pas  que 
la  vive  perfuauon  &  le  zélé  nç  fuflcnt  ce 

2ui  domhîoit  dans  cet  Ouvrage  ;  mais 
la  Religion  pôuvoit  fe  glorifier  de  ce 
que  les  Hommes  font  pour  elle ,  peut- 
être  tirëroit-relle  £^a;an«9^de  gloire  des 
foibles  efforts  d'un  Hommei^fle  Guer- 
re en  fa  faveur ,  que  des  plus  favantes 
produirions  d'un  Théologien.  Il  mou- 
rut le  3 1  Janvier  1735, âgé de7y  ans^, 
ayant  fait  tout  le  chemin  qu'un  bon 
Officier  devoir  faire  par  de  longs  fer^ 
vices  ;  feulement^peut-être  un  meilleur 
Courtifan  auroit-il  été  plus  loin. 

Son  caradere  étoit  affés  bien  peint 
dans  fon  extérieur  ;  cet  air  de  guerre 
hautain  &  hardi  qui  fe  prend  fi  aifé- 
ment ,  &  qu'on  trouve  qui  fied  fi  bien  » 
étoit  furmonté  ou  même  effacé  par  la 
'  douceur  naturelle  de  foa  ame  ;  elle  fe 
•  ToTM  Vh  Ccc 
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Biarquoit  dans  Tes  manières  ,  dans  Tes 

•lifcouR  ,  &  jof<ïue  dans  fon  ton.    A 

J)eîne  toute  !a  bienféancc  cTun  état  ab- 
blument  diffifrent  du  lien  aurok-elle 
demandé  rien  de  plus. 

II  avoit  époufé  Anne-Catherine Ber- 
rier,  fîHedeJean-BaptideBerricrdela 
Ferriere ,  Doyen  des  Doyens  des  Maî- 
tres des  Requêtes ,  6c  de  Marie  Poticf 
<de  Novion*  Il  en  a  eu  deux  enfans. 


^.  «Kl    iiiinii     îii>    >  n  II»  I  î  i^ 
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JOsEPH  S  AUBIN  naquit  en  1^5^ 
à  Caurtaifon  dans  la  Frîncipauté 
tf  Orange.  Pierre  Saurin ,  Miniftre  Cai« 
yinifle  a  Grenoble ,  eut  trois  garçons 

3\fï\  deftina  tous  trois  au  itfiniftere ,  Se 
ont  il  fot  le  feut  Précepteur  5  diepuis 
i^ Alphabet  jurqu'à  1^  Théologie  di;  k 
f  Hél>reu.  Jofepfa  étbit  le  dernier  des 
trois,  &  il  fut  reçu,  quoique  fort  jeu«» 
tie ,  Miniftre  à  Eure  en  Dauphiné. 
•  Beaucoup  d'efprit  naturel  >  9c  ce  qui 
efl  encore  plus  important  ^  beaucoup 
de  Logique  naturelle ,  un  cafaâere  vit» 
ferme  »  noblement'  audacieux ,  &  qui 
tendoit  f éloquence  plus  impérièûfe^ 
un  extérieur  agréable  et  anitné  qui 
ft'accordoit  au  ai fcoufs  Se  )e  foutënott  > 
ce  furent  les  talens  qu  il  apporta  à  ii 
Prédication  ,  8c  qui  rie  manqûc^renc 
yM  d'être  ^appktudis  piur  fen  parti ,  daÔB 

Ccc  i} 
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un  temps  principalement  où  le  Caïvî- 
nîfme  vifiblement  menacé  d'une  ruine 
prochaine  en  France,  avoit  befoin  plus 
oue  jamais  d'Orateors  véhémens.  M* 
taurin  ne  le  'fut  apparemment  que  trop, 
il  s'échappa  dans  un  Sermon  à  quelque 
chofe  de  hardi  ou  d'imprudent  ^  &  it 
fut  obligé  de  quitter  le  Royaume ,  & 
de  fe  retirer  à  Genève  ,  d'où  il  paflâ 
dans  l'Etat  de  Berne ,  qui  le  reçut  avec 
toutes  les  diftihâions  dues  à  fa  grande 
réputation  naifiânte ,  &  à  fon  zélé  pour 
la  caufc  commune.      * 

Si  Tes  Sermons  ne  lui  avoient  pas  été 
volé^vec  d'autres  effets  qu'ils  accom-» 
pagnoient,  nous  pourrions  parler  aveC 
encore  plus  de  fureté  du  genre  de  foii 
éloQuence  ;  mais  nous  favons  d'ailleurs 
quels  étoient  fes  principes  fur  cette 
matière.  Il  rejettok  fans  pitié  tous  les 
ornemens;iI  ne  vouloit  que. le  vrai 
rendu  dans  toute  fa  force»  expofé  avec 
fa  feule  beauté  natprelle.  Ude  éloquen* 
ce  fifévereeftaffurémejnirpluschrétien- 
iie  9  plus  digne  d'hommes  raifonnables  ; 
mais  ne  parle-t^on  pas  toujours  à  des 
hommes?  . 

MM;  de  Berne  donnèrent  à  M.  Sau« 
lin  p  quoiqu'étranger  ;  une  Cufe  coç^ 


fidaràblé  dàrîs  k  Bailliage  cf  Yverdun» 
XI  étoit  bien  établi  dans  ce  pofte ,  lorf- 
qiie  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes  » 
arrivée  en  16869  difperfa  dans  tous  \t% 
Etats  Proteftans  preujue  tous  fcs  Con- 
frères François ,  fugitifs  y  errans ,  incer- 
tiains  du  fort  qui  les  attendoit.  Mais  le 
l>onheur  doînt  il  jouinoh  en  comparai-' 
£on  d'eux ,  ou  du  moins  fa  tranquillité 
ne  fut  psts  de  longue  durée. 

Ïj^  Queflions  de  la  Prédedination 
iSc  de  la  Grâce  excitent  des  divifions  & 
des  tempêtes  parmi  les  Proteftans  com- 
me parmi  nous.  Ils  ont  comme  nous 
deux  Syilèmes  théologiques ,  Fcrn  plus 
duf ,  1  autre  plus  doux*  Le  plus  dur  eft 
-  le  phis  ancien  chés  eux ,  c  eil  celui  de 
Calvin  >  &  c'eftde-là  que  tous  fes  Sec- 
tateurs font  partis  d'^abord.  Mais  la  rai- 
fon  naturelle  réfîfte  trop  à  ce  Syftême  ; 
&  comme  il  faut  que  malgré  Textrême 
lenteur  de  fon  opération  ^  elle  proxfui- 
fe  enfin  quelque  efiet  ,  elle  a  ramené 
avec  le  temps  ttn  çrand  nombre  de 
Théologiens  Calviniftes  au  Syftême  le 
plus  doux.  Les  Défenfeurs  de  l'autre 
ont  pour  eux  lancienneté  ,  révérée. 
dans  le  befoin  même  chés  les  Nova-» 
teursi  le  nom  imjpofant  ou  plutôt  fou^ 


fSi  Et    Ù  G  É 

Croyant  cfc  leur  premier  Chef,  Sk  Vàa^ 
toricé  delà  Magiftratùre  dfles  confiante 
à  fuiyre  fes  anciennes  voies.  lis  cxit  ob^ 
tenu  en  SuUIê  un  Formulaire  abfolu«^ 
ment  dans  leur  goût  ^  que  tous  ceux 
qui  y  exercent  le  Minifterc  Eccléfiailt- 
que  font  obligés  de  iignen 

Iiies  Théologiens  dominans  ^  suffi 
durs  dans  la  pratique  quils  1  etoîenc 
dans  leur  théorie  9  dcxtianderent  la  &^ 

f  nature  du  Formulaire  aux  Minières 
rançois  réfugias»  dont  on  favoit  a(I& 
que  le  fentiment  ti'y  étoit  pas  con- 
forme ,  &  dont  la  inalheureufe  Qtua<* 
tion  méritoit  auelcius  ménagemens^ 
particuliers.  D^anora  tous  les  François 
refufereût  de  ligner  ;  mais  il  s'agiâbit 
ite  demeurer  exclus  de  toute  fbnâiofl 
utile  9  &  le  premier  emportemeoc  de 
courage  céda  peu  à  peu  à  cette  con" 
fid,cration  bien  pefée  ;  tous  les  joun 
il  le  décachoit  quelqu^on  qui  aUoit 
iigner. 

M.  Saurin  ne  fut  pas  de  ce  nombre; 
H  éluda  la  fîgnature  par  toutes  les  chi- 
canes à  peu  près  laiionnabl^  qu  il  put 
imaginer  pour  gagner  <|u  temps  >  réfcdo^ 
quand  il  ne  pourroit  plus  fe  déienàres 
I  quitter  iine^place  qul^oit  toute  Sk 


fortune  y  8c  h  (t  retirer  en  Hollande. 
Toutes  fes  mefures  étoîent  déjà  prife$ 
pour  cette  courageuf#  retraite  ,  lors- 
qu'un ancien  MiniBre  fort  accrédité  en 
Suifle ,  fort  fon  ami ,  &  qui  ne  voyoit 
iqu'avec  douleur  que  la  SuifTe  alloit  le 
perdre ,  trouva  Texpédient  de  lui  don- 
ner un  Certificat  ablolu  qu  il  a  voit  droit  ^ 
de  donner  >  mais  fur  ime  lignature  qu'on 
ine  verroit  point,  conçu  en  des  termes 
dont  toute  la  délicatefle  de  confcience 
de  M,  Saurin  s'accommoderoit.  Heu- 
reufementîretamî  et  oit  dun  caraftere 
auïfi  ferme  &  auffi  vigoureux  que  M. 
Saurin  lui-même*,  qui  ne  fe  fôt  pas  lirré 
à  la  conduite  d'un  homme  dont  les  prin- 
cipes différens  des  fiens  lui  auroienfe 
paru  dangereux. 

I!  demeura  donc  tranquille  dans  fon 
état ,  &  ce  fot  pendant  ce  temps  û  cofi*- 
Venable  qu'il  epoufa  à  Tâge  de  26  ou 
Hj  ans  ime  Pemoifelle  deTandenne  de 
noble  famille  de  Crouzas  dans  le  Pays 
de  Vaux ,  bien  alliée  dans  tome  Ig 
SuilTe.  Un  Etranger  ne  poffedant  pou* 
tout  bien  qu'une  Cure  9  plus  confidé- 
table  à  la  vérité  qui  pluueurs  autres  ^ 
mais  au  fond  d'un  revenu  très-médio- 
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pareil  mariage  ;  mais  fon  mérite  per^ 
lotinel  fut  compté  pour  beaucoup.  Les 
Pays  les  plus  Xeniés  font  ceux  où  ce 
n'eft  pas  là  une  fi  grande  merveille. 
Il  n  étoit  en  repos  que  parce  qu'il 

KroifToit  avoir  figné  le  fatal  Formu- 
re.  Les  modifications  fêcrettes  ap*- 
paifoient  fa  coilfcience ,  mais  l'appa- 
rence d'une  lâcheté  bleflbit  ùl  gloire  ; 
il  vouloir  rhonneur  d'avoir  eu  plus  de 
courage  que  les  autres ,  &  il  fit  quel- 
ques confidences  indifprettes  de  la  ma- 
nière dont  tout  s'étoit  paÛfé.  II  prêcha 
même  contre  le  fcntiment  théologique 
qu'il  n  approuvoit  pas  ;  Se  quoiqu  il  eût 
pris  des  tours  extrêmement  adroits  t 
on  pouvoit  l'entendre  >  Se  Ton  fait 
combien  des  ennemis  on trintelligence 
fine.  Il  a  réparé  ces  hutes  en  les  ra^ 
contant  dans  un  jEcrit  public  Ceft  le 
chef-d'œuvre  de  la  plus  fincere  mo- 
deftieoue  d'avouer  d[e  l'orgueil»  Sl  les 
imprudences  de  cet  ocgueil. 

On  orage  violent  fe  fbrmoit  contre 
lui  ;  toute  la  protedion  qu'il  pouvoic 
efpérer  de  l'alliance  qu^il  avoit  prife  » 
ne  l'auroit  pas  dérobé  aux^  coups  de 
Théologiens  inexorables;  il  le  fa  voit  f 
fms  ce  nécoit  pas  là  fa  plus  grande 

peine. 
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peînc  i  il  étoit  dans  le  fond  du  cœur 
fort  ébraolé  fur  la  Religion  qu'il  pro- 
feflbit.  Il  en  avoit  fait  toute  fon  étude  » 
&  toujours  dans  le  deflein  de  s  y  affer- 
mir ;  mais  un  bon  efprit  tfeft  pas  autant 
qu'un  autre  le  maître  depenler  comme 
il  voudroit  ;  peut-être  auffi  avoit  -  il 
déjà  trop  fouffert  d'une  autorité  ecclé- 
fiaftique ,  qui  pour  n  être  que  purement 
humaine  ,  Se  pour  ne  prétendre  à  rien 
de  plus ,  n'en  eft  pas  moins  abfolue  ni 
moins  rigoureufe.  Mais  une  femme  efti- 
mable  qu'il  aimoit ,  &  dont  il  étoit  ai- 
mé ,  étoit  un  nouveau  lien  qui  Tatta- 
choit  à  cette  Religion  dont  ilcommen- 
çoit  à  fe  défabufer.  Quel  parti  pren- 
dre dans  une  fituation  iî  embarraflante 
&  fi  cruelle  ? 

'  Après  bien  des  agitations  qui  n'ad- 
m^ttoient  aucun  confident ,  bien  des 
irréfolutionsqui  n étoientni  éclairées» 
ni  foulagées  par  ufi  confeil  étranger*,  il 
fe  détermina  à  pafler  en  Hollande,  fur 
un  prétei^te  qui ,  quoique  vrai ,  trom- 

Îoit  fa  femme  qu'il  laiffoit  en  Suifle. 
,es  entretiens  qu'il  eut  avec  les  plus 
habiles  Miniftresde Hollande,  le  con- 
firmèrent d'autant  moins  dans  leur  par- 
ti ,  qu'ils  étoicnt  apparemment  moins 
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précautionnés  avec  un  Confrère  ;  8c 
enfin  il  écrivit  à  Tilluflre  M.  Boffuer, 
Evêque  de  Meaux  ,  le  deffein  ou  plu- 
tôt le  befoin  où  il  étoit  de  conférer 
avec  lui  fur  la  Religion.  Les  Sauf- 
conduits  néce/Iàires ,  car  on  étoit  alors 
dans  la  Guerre  qui  commença  en  1 6S8 , 
furent  bientôt  expédiés ,  toutes  les  dif- 
ficultés du  voyage  applanies.  Le  zélé 
de  ce  grand  Prélat  égaloit  fes  lumiè- 
res »  &  en  peu  de  temps  le  voilà  tête  à 
tête  dans  fa  maifon  de  Germini  avec 
le  jeune  Miniftre  Calvinifie  fort  inf- 
truit ,  plein  de  feu  dans  la  difpute  f 
nullement  dreffé  à  la  politefTe  d'un 
monde  qu'il  n'a  voit  pas  encore  vu,  ne 
reconnoiffant  rien  de  fupérieuràlui  que 
la  raifon ,  fecrettement  animé  encore  ^ 
comme  on  le  peut  foupçonner  »  par  là 
gloire  de  paroître  à  M.  de  Meaux  une 
conquête  digne  de  lui.  Il  fe  rendit  à 
la  fin ,  &  il  fit  fon  abjuration  entre  les 
mains  du  vainqueur  le  21  Septembre 
1690»  âgé  de 31  ans. 

Le  fecret  lui  étoit  abfolument  nécef- 
faire  par  rapport  à  fa  femme  ;  mais  un 
malheureux  hafard  le  fit  découvrir ,  ôc 
dès  que  la  nouvelle  en  fut  portée  à 
Bçrne  r  il  efl  aifé  de  s'imaginer  le  cri 


• 
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toiîverfcl  -qui  s'éleva  contre  lui.  De-là 
partirent  des  bruits  qui  attaquoient 
violemment  fon  honneur  ;  &  comme 
ils  n  ont  pas  été  appuyés  par  la  con* 
duite  qu  il  a  tenue  depuis  en  France ,  on 
-peut  juger  que  le  zélé  de  Religion  pro* 
duifit  alors,  ainfî  qu'il  le  fait  quelque- 
ibis  9  ce  qt^  la  Religion  déiâpprouTe  le 
plus. 

Il  s'agiflbît  de  tirer  de  Suiilê  Ma^^mjp 
Saurin,  &  ce  qui  étoit  incomparable- 
ment plus  difficile ,  de  la  convertir.  Le 
voyage  de  M.  Saurin  déguifé ,  (es  en^- 
trevûcs  fecrettes  avec  là  femme ,  \çs  re- 
proches qu'il  eut  à  foutenir ,  les  larmes 
qu'il  eut  à  effuyer ,  l'art  qui  lui  fut  né-» 
cefTaire  pour  amener  feulement  la  pro* 

ijofitiondu  monde  la  plus  révoltante, 
c  refus  abfolu  qu'on  lui  fit  d'abord  de 
le  fuivre,  les  combats  de  l'amour  &  du 
préjugé  de  Religion  qui  fuccéderent 
a  ce  premier  refus ,  la  vidoire  de  l'a- 
mour ,  encore  imparfaite  cependant, 
&  fuivie  de  nouveaux  combats ,  enfin 
une  viftoire  entière  ,  &  la  réfolution 
déformais  ferme  de  fuivre  un  mari, 
leur  départ  bien  concerté  ,  la  déten- 
tion du  mari  fiir  la  frontière  ,  féparé 
alors  de  fa  femme,  détention  à  laquelle 
par  le  crédit  de  M*  de  Meaux  ,  le 
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Boî  même  s'intéreffa ,  c  eft  ce  que  M! 
Saurin  appellok  le  Roman  de  fa  vie.  Il 
n  a  pas  voulu  par  cette  raifon  le  don^ 
ner  au  Publie  dans  un  grand  détail , 
Se  nous  Tabrégeons  encore  infiniment 
en   parlait  à  TAcadéi^ie  dçs  Sçknr 

ces.  ,  , 

'M.  Saurîn  arrivé  à  Pans ,  eut  1  hon- 
neur d'être  préfenté  par  M.  de  Meaux 
ii^  Roi ,  qui  le  reçut  avec  uneextrêmc 
bonté ,  &  fur  le  témoignage  du  Prélat, 
l'honora  auffi-tpt  de  fes  bienfaits>  C'éft- 
là  où  commence  lapartie  de fon  Hiftoi- 
Te  qui  nous  intérefle  le  plus. 

Libre  déformais  &  tranquille  dans 
Paris ,  il  n'eut  plus  qu'à  fe  déterminer 
fur  le  choix  d^une  occupation  j  fon  ef- 
prit  &  fa  fortune  en  avoient  également 
befoin.  Il  délibéra  entre  la  Géométrie 
&  la  Jurifprudence  ;  la  Géométrie 
remporta.  Il  fortoit  d'une  Théologie 
toute  contentieufe  ;  il  feroit  tombé 
dans  la  Juriforudence  qui  l'eft  encore 
davantage.  Il  conçut  qu'en  fe  donnant 
à  la  Géométrie  ,  il  habiteroit  une  ré- 
gion où  la  vérité  eft  moins  fujette  à  fe 
couvrir  de  nuages  ,  &  où  fa  raifon  trop 
long-temps  agitée  jouiroit  avec  fureté 
d'un  certain  repos.  De  plus ,  il  avoit 
ïefprit  naturellement  géométrique ,  & 


3  eût  été  Géomètre  jufque  dans  le  Bar- 
reau* 

Dès  l'an  1703^  c  eft-à-dire  après  dou- 
ze ans  tout  au  plus  d'application  aux 
Mathématiques  f  il  s'y  trouva  afTés  fore 
pour  ofer  défendre  leSyftême  des  Tour- 
Dillons  de  Defcartes  contre  une  objec- 
tion de  rilluftre  M.  Huguens ,  fous  la- 
quelle, tous  les  CartéOens  avoient  fuc- 
combé  ,  &  qu'ils  avoient  le  déplaifir 
de  voir  fouvent  répété  comme  vifto- 
rieufc.  M.  Huguens  avoit  prouvé  que 
félon  Defdartes ,  les  corps  pefans  au- 
roient  dû  tendre ,  non  au  centre  de  la 
Terre  ,  comme  ils  y  tendent  toujours , 
mais  à  difFérens  points  de  Taxe  de  la 
îTerre  ;  &  M.  Saurin  démontra  fort  Am- 
plement même,  &  fort  naturellement, 
qu'ils  tendroient  toujours  au  centre* 
L'objeftion  ne  reparoît  plus  depuis  la 
réponfe. 

Après  ce  coup  d'eflài  il  donna  eiîcore 
dans  la  même  année  la  folution  d'un 
Problême  propofé  par  M.  le  Marquis 
de  l'Hôpital  des  1692  aux  Géomètres, 
comme  méritant  leur  recherche ,  Se  qui  cer- 
tainement n'avoit  pas  été  dix  ou  onze* 
ans  fans  être  tâté  6t  même  bien  tourné 
de  touslesfens  parles  plus  habiles,  mais 

Dddiij 


^ffo  Eloge 

inutilement.  M.  Saurin  étant  aîors  îc 
Géomètre  dé  îa  petite  Société  choific 
qui  travaillort  au  Journal  des  Sa  vans  , 
ornoît  ce  Journal  de  tout  ce  qu'il  voi> 
loi t publier  dans  le genrequiluiappar- 
tenoit. 

Enfuîte  il  fe  trouva  engagé  dans  la 
femeufe  difpute  des  Infiniment  Petits  ; 
il  fembloit  que  quoique  réfugié  dans  le 
fein  de  la  ééomètrie  ,  la  controverfe 
allât  Fy  chercher.  Son  Adverfaifc  étoit 
M.  Rolle ,  le  plus  profond  de  nos  Algé- 
briftes ,  &  en  même  temps  fubtil ,  artifi- 
cieux ,  fécond  en  certains  ftratagêmes  9 
dont  on  ne  croiroit  pas  trop  que  des 
Sciences  démonftratives  fuflent  lufcep- 
tibles.  Avec  la  bonne  caufe  en  main  9 
c  étoit  bien  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire 
que  de  le  fuivre  de  retranchement  en 
retranchement ,  &  de  ie  fauver  de  tous 
les  giégcs  qu'il  favoit  tendre  fur  fon 
chemin.  M.  Saurin  las  d'avoir  paffé 
bien  du  temps  à  cet  exercice,  las  de  fes 
avantages  mêmes  ,  s'adrefla  à  TAcadé- 
mie  ,  dont  M.  RoIIe  étoit  Membre  » 
pour  lui  demander  une  décifion,  décla- 
rant que  fi  elle  ne  jugeoit  pas  dans  un 
certain  temps  ,  il  tîendroit  M.  Rolfe  ^ 
pour  condamné ,  puîfque  toute  la  fa-? 
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vetlr  ât  la  Compagnie  devoît  être  pour 
lui.  L*Acadéftiîc  ne  jugea  entr'eux  qu'eii 
adoptant  M.  Sâurin  en  1707,  Se  avec 
des  diftinâions  ilatteu&s^  IleutrafFim 
^ance  de  ne  demeurer  que  fort  peu  de 
temps  dans  un  premier  grade  par  où  la 
rigueur  de  Tufage  établi  vouloit  qu'il 

f>aflat  ;  &  quand  il  parvint  à  celui  qui 
ui  convenoit ,  il  fut  préféré  à  des  con- 
currens  dont  on  ne  put  s'empêcher  de 
faire  l'éloge  dans  le  temps  qu'on  ne  les 
choififlbit  pas.  La  Géométrie  des  Infi* 
niment  Petits  n' avoit;  pas  befoin  cTune 
décifion  plus  formelle. 
M.  Saurin  débuta  dans  l'Académie 
ar  d'importans  Mémoires  fur  les  cour- 
es de  la  plus  vite  defcente  ;  queftioo 
que  les  illuftres  Frères  MM-  Bernoulli 
avoient  chargé  à  l'envi  de  difficultés 
pour  s'embarraffer  mutuellement ,  &  à 
plus  forte  raifon  ceux  qui  oferoîent 
toucher  après  eux  à  cette  matière.  Nous 
«n  avons  rendu  un  compte  affés  ample 
en  1709.  (û) 

Il  avoit  entrepris  un  Traité  fur  la  pe* 
fauteur  félon  le  Syflême  Cartéfien  »  &  il 
en  donna  un  morceau  dans  la  même 
année.  Il  fe  trouvoit  en  tête  le  redour 

(  «  )  Voycs  l'Hiû.  p,  6%  &  fuir. 
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table  M.  Newton  ;  &  quoîqu'amme  par 
fon  fuccès  avec  M.  Huj^uens ,  il  n  en 
croit  pas  enflé  au  point  d'attaquer  fans 
beaucoup  de  crainte  ce  nouvel  Adver- 
faire.  Il  propofe  des  vues  ingénicufcs, 
mais  il  ne  les  donne  paspour.démon- 
trées  quand  elles  ne  le  font  pas  j  il  ne  fc 
diflimule  rien  de  ce  qui  eft  contre  lui ,  & 
fauve  du  moins  fa  gloire  ;  mais  au  mi- 
lieu des  difficultés  dont  il  fe  fent  envi- 
ronné ,  il  paroit  toujours  bien  convain- 
cu qite  les  vrais  Philofophes  doivent 
iaîre  tous  leurs  effiDrts  pour  conferver 
les  Tourbillons  de  Defcartes  ifiins  qum , 
dit-il,  onfe  trouyeroît  replongé  dans  les  an-' 
ciennes  ténèbres  iuPéripatétïfme,  dont  le  Cid 
veuille  nous préferver.  On  entend  afles  qu'il 
parle  des  Attrapions  Newtoniennes. 
JËûr-on  cru  qu'il  fiallât  jamais  prier  le 
Ciel  de  préferver  des  François  cPune 
prévention  trop  favorable  pour  un  Syt» 
terne  incompréhenfible ,  eux  qui  ai- 
ment tantlaclarté }  &  pour  un  Syftême 
né  en  Pays  étranger  ,  eux  qu'on  accufc  . 
tant  de  ne  goûter  que  ce  qui  leur  appar- 
tient? ' 

Le  principal  Se  prefque  Tunique  dî- 
vertiflement  de  M.  Saurin ,  étoit  d'aller 
tous  les  jours  à  un  Ca£fé  ou  s'aiTexzir 


bloîent  des  Gens  de  Lettres  de  toutes 
les  efpéces  ,  &  Jà  fe  forma  le  pins 
cruel  orage  qu'il  ait  jamais  effuyé. 
Nous  n'en  renouvellerons  point  Thif- 
toire  en  détail  ;  elle  fut  long-temps 
l'entretien  de  Paris  &  des  Provinces. 
Il  fe  répandit  dans  ce  CaflFédes  Chan- 
fons  contre  tous  ceux  qui  y  venoient, 
ouvrage  digne  des  trois  Furies  >  fi  elles 
ont  de  refprit.  On  en  foupçonna  vio- 
lemment M.  Rouffeau ,  illuftre  par  fon 
talent  poétique ,  &  celui-ci  en  accufa 
juridiquement  M.  Saurin  ,  à  qui  per- 
fonne  ne  penfoit  ,  &  qui  ne  faifoic 
point  de  Vers.  Cependant  fur  l'accufa* 
tion  du  Poëte ,  le  Géomètre  fut  arrêté 
en  171 1  pour  avoir  fait  les  Chanfons* 
Il  écrivit  de  fa  prifon  à  des  perfonneS 
d'un  grand  crédit ,  qui  protégeoient 
hautement  &  vivement  M.  Rouffeau  f 
des  Lettres  fort  touchantes ,  &  où  le 
vrai  fe  faifoit  bien  fentir.  Il  publia  fur 
le  même  ton  des  Requêtes  adreflees  au 
Public  autant  Waux  Juges  ,  des  Mé- 
moires où  iï  raifoit  le  parallèle  de  fa 
vie  &  de  fts  mœurs  avec  la  vie  &  les 
mœurs  de  fon  accu  fî^teur  ;  &  c'eft  de- 
là que  font  tirées  quantité  de  parti- 
cularités que  nous  avons   rapportées. 
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Toutes  ces  pièces  font  aflcs  bien  écrîtear 

6  aflës  bien  tournées  pour  faire  beau-* 
coup  d'honneur  à  quelqu'un  qui  auroît 
recherché  cette  ^oire.  Enfin  le  Parle* 
ment  termina  l'affaire  par  un  Arrêt  du 

7  Avril  17 1 2,  M*  Saurin  fut  pleinement 
juflifié,  âc  M.  Boufleau  banni  à  perpécui- 
té  du  Royaume,  &  condamné  à  des  dé^ 

Eens  &  dommages  très-cohfidérables. 
a  France  perdit  un  Poëte  dont  le  génie 
&  la  réputation  lui  firent  encore  de 
grands  &  de  refpeâables  Protefteurs 
dans  les  Pays  étrangers ,  où  il  pouvolt 
appeller  de  l'Arrêt  du  Parlement. 

Cette  interruption  d'études  dans  la 
vie  de  M.  Saurin,  toujours  fort  cruelle 
malgré  l'événement ,  nit  aufli  fort  Ion* 
gue  ,  &  on  ne  voit  reparoître  fon  nom 
dans  nos  Volumes  annuels  qu'en  1716 
(a).  Un  ébranlement  violent  dure  enco-» 
re  après  que  la  caufe  en  a  cefTé  ;  &  une 
ame  long-temps  agitée ,  bouleverfée  en 
quelque  forte  par  de  vives  paffions ,  ne 
recouvre  pas  fi-tôt  la  tranquillité  nécef» 
faire  pour  reprendre  le  fil  délié  des  fpé- 
culations  mathématiques  qu'elle  avoit 
entièrement  perdu.  M.Saurin  les  recom* 
mença  par  une  Queflion  importante 

(«)  Voyes  THift»  de  X7i€  ,  p.  47  &  fuir. 
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déjà  entamée  par  M.  RoUe  fur  la  nou- 
velle Méthode  desTangentes  des  Couj> 
bes.  Il  faifoît  voir  que  Tingénieufe  ap* 
plication  qu'en  avoir  faite  M.  Bernoulli 
a  un  fujet  différent  en  apparence  ^  étoit 
plus  étendue  que  n'avoit  cru  M.  Ber- 
noulli lui-même,  &  il  en  montroit  aux 
yeux  toute  runiverfàlité  par  de  certai- 
nes colonnes  de  différentes  grandeurs 
qui  répondoient  aux  différens  cas.  La 
Géométrie  va  jufqu  à  avoir  de  lagré- 
ment ,  quand  elle  donne  de  ces  fortes 
de  foeftacles  dont  Fordonnance  &  pour 
ainfi  dire  l'Architedure  plaifent  à  l'ef- 
prit. 

M.  Saurîn  traita  encore  cette  ma- 
tière en  1723  (a)  y  Se  non-feulement  il 
contlnuoit  de  répondre  à  M.  Rolle 
qu'il  étoit  à  propos  de  pourfuivre  juf- 
qu'au  bout ,  mais  il  donna  des  éclair- 
ciflèmens  fur  quelques  autres  points  de 
la  nouvelle  Géométrie ,  qui  n'avoient 
pas  été  bien  faifis  par  d'habiles  gens  ; 
car  ce  n'a  été  qu'avec  le  temps  qu'on  a 
appris  à  bien  manier  un  Inflrument  (î 
fin  &  fi  délicat.  Ici  fhéfite  à  lui  donner 
un  témoignage  public  de  ma  reconnôif- 
fence ,  où  Ton  pourra  bien  croire  que 

{<•)  yoyés  ks  Mcm,  p.  2  a  ai 
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ma  vanité  aura  la  principale  part.  Il  aift- 
nonça  à  cette  occafion  dans  les  termes 
les  plus  obligeans  un  Ouvrage  mamit 
crit  fur  la  Géométrie  à  Vlnfini  qu  il  avoit 
entre  les  mains ,  Se  qui  fut  imprimé  qua- 
tre ans  après  en  1727.  Il  épuifa  enfin 
en  172  j  (a)  tout  ce  fujetqu  il  avoit  tant 
approfondi ,  &  reSifia  encore  quelques 
idées  d'un  bon  Géomètre. 

Les  intérêts  du  Syftême  des  Tourbil- 
lons rie  lui  étoient  pas  moins  chers  que 
ceux  de  la  nouvelle  Géométrie  ;  mais 
il  procédoit  par-tout  de  bonne  foi.  Il 
auroit  bien  fouhaité,  pour  fe  débarraffer 
entièrement  d'une  terrible  objeâion 
de  M.  Newton ,  que  des  fluides  plus 
fubtils  euffent  eu  par  eux-mêmes  moins 
de  force  pour  le  choc  ;  mais  il  fe  con*- 
vainquit  malgré  lui  par  fes  propres  lu- 
mières que  cela  n'étoit  pas  ,  &  il  en 
donna  en  17 18  (b)  une  démonftration  (i 
fimple  &  fi  naturelle  9  qu'elle  en  mar- 
quoit  encore  plus  combien  il  avoit  eu 
tort.  Cependant ,  &  il  le  favoit  bien  » 
cette  difficulté  même  pourra  être  réfo- 
lue  d'ailleurs  ;  d'autres  auflfi  invincibles 
en  apparence  ont  déjà  été  furmontées , 

(«)  Voyés  les  Mem.  p.  238. 
{h)  Voyés  les  M^m.  p^  isi» 
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tout  commence  à  s'éclaircir  ,  &  il  eft 
permis  de  croire  que  TUnivers  Carté- 
îîen  violemiiîent  ébranlé  &  étrange- 
ment défiguré,  fe raffermira  &  repren- 
dra fa  forme. 

-  On  n'a  eu  quun  échantillon  de  Re- 
marques de  M.  Saurin  fui*  l'art  de  rHor»- 
logerie  (a) ,  dont  il  avoit  entrepris  un 
examen  général.  Il  avoit  beaucoup  de 
peine  à  fè  contenter  lui-même ,  &  par 
conféquent  il  expédioit  peu  ,  &  finif- 
foit  difficilement-  Un  eft  pas impoffible 
qu'un  peu  de  pareffc  ne  fe  cache  fous 
d'honnêtes  apparences  ;  mais  c'eft  dom- 
mage qu'il  ait  abandonné  cette  entre- 
prit qui  demandoit  beaucoup  de  finefle 
d'efprit.  Ce  font  des  Ouvriers ,  mais  ha- 
biles ,  qui  conduits  moins  par  des  prin?- 
cipes  fcientifiqu.es  Que  par  des  dbferva- 
tions  bien  faites  &  aes  expériences  bien 
fuivies ,  ont  formé  à  la  longue  un  Art  fi 
merveilleux.  Il  s'agit  maintenant  pour 
les  Savans  de  développer  ce  qu'on  peuc 
y  avoir  mis  fans  trop  fa  voir  qu'on  l'y 
tnettoit ,  &  de  découvrir  de  la  Géomé- 
trie &  de  la  Méchanique  où  elles  ne 
font  pas  vifibles  pour  tous  hs  Géomè- 
tres &  pour  tous  les  Méchaniciens. 

t  '    i")  yoyéê  rHift*  de  17 20  y  p.  1 06  âc  fuir» 


598  Eloge 

Nous  ne  nous  arrêterons  plus  fut  quel- 
ques morceaux  de  Géométrie ,  prefque 
tous  dans  le  goût  de  recherches  fines , 
que  M.  Saurin  a  femés  dans  nos  Volu- 
me» jufqu  à  ce  qu'enfin  il  demanda  Se 
obtint  la^vétérance  en  173 1,  Il  com- 
mençoit  à  reffentir  les  infirmités  de  1  a- 
ge  avancé ,  il  devenoit  fujet  à  de  frc- 
quens  accès  de  fièvre  qui  paroiflbient 
venir  de  fon  naturel  toujours  ardent. 
Le  temps  de  fon  repos  fut  occupé  tan- 
tôt par  des  confultations  qu'on  lui  fai* 
foit  d'Ouvrages  importans»  aufquelles 
il  avoit  le  loinr  de  fe  prêter  ;  tantôt  par 
de  fimples  leâures  dont  il  laifibit  le 
choix  à  fon  goût  feul ,  &  fi  l'on  veut  aux 
caprices  de  fon  goût.  Pouflferons-nous 
afiés  loin  la  fincérité  (jue  nous  nous 
fommês  toujours  prefcnte  ,  pour  ofer 
dire  ici  qu'il  lifoit  jufqu'à  des  Romans  9 
&  y  prenoit  beaucoup  de  plaifir  ?  Ce- 
pendant fi  l'on  y  feit  rénéxion ,  on 
trouvera  que  cette  leâure  frivole  peut 
afi!es  accommoder  les  deux  extrémités 
de  la  vie  ;  la  jeunefie  infiniment  moins 
touchée  du  fimple  vrai  que  d'un  mer- 
veilleux toujours  pafilonné  ;  la  vieil- 
lefle  qui  devenue  moins  fenfibleau  vrai, 
affés  fouvent  douteux  ou  peu  utile^a  ^ 
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befoîn  d'être  réveillé  epar  le  merveil- 
leux. 

M»  Saurîn  rtourut  d'une  fièvre  léthar- 
gique le  29  Décembre  1737.  Son  ca- 
raftcre  eft  déjà  prefque  entièrement  re- 
prcfenté  dans  ce  qui  a  été  dit  ;  d'un 
côté  un  efprit  élevé ,  lumineux  ,  qui 
penfôit  en  grand ,  Se  ajoutoit  du  fien  à 
toutes  les  lumières  acquifes ,  un  grand 
talent  pour  toutes  les  opérations  d'ef- 
prit,  &  Qui  nattendoit  que  fon  choix 
pour  fe  déterminer  entr'elles  ;  d'un  au- 
tre côté  du  courage ,  de  la  vigueur  d*a- 
me  9  qui  dévoient  rendre  auui  les  paf- 
iions  plus  difficiles  à  maitrifer.  Il  avoit 
cette  noble  fierté  qui  rend  impraticable 
les  voies  de  la  fortune ,  qui  fied  fi  bien  <Sc 
cil  fi  nuifible  ,  &  qui  par  conféquent 
n'eft  guère  permife  qu'à  un  homme  ifo- 
lé  dontla  conduite  ne  tire  à  confé- 
X|uence  que  pour  lui*  La  famille  de  M. 
Saurin  a  recueilli  après  fa  mort  quelque 
fruit  de  fon  nom  &  de  fon  mérite  ; 
mais  elle  l'auroit  peut-être  manqué  fous 
un  Minîftre  moins  perfuadé  de  Telpéce 
de  droit  qu'elle,  avoit ,  &  moins  {enfi- 
^ble  à  la  manière  ingénieufe  dont  il  fut 
appuyé  par  le  fils  du  défunt.  Les  /oins 
de  M.  Saurin  vivant  auroient  dû  natu- 
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rellement  avoir  des  effets  plus  confîde* 
râbles.  Il  ne  cherchoic  pas  à  fe  fain 
beaucoppdeliaifons,  8c  jufqu'à  fa  for- 
me de  vie  routs'y  oppofoit ,  il  travail- 
loit  toute  la  nuit  &  dormoir  le  jour. 
Ses  principaux  amis  ont  été  M.  de 
Meaux ,  M.  de  l'Hôpital ,  le  P.  Male- 
branche  ;  on  y  peut  joindre  M.  de  fa 
Motte,  digne  d'entrer  dans  une  lifle  fi 
noble  &  fi  courte. 


ELOGE 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

B  O  E  R  H  A  A  V  E. 

HErman  Boerhaavë  naquit  le  der- 
nier de  Décembre  1 668  à  Voor* 
bout  près  de  Leyde,  de  Jacques  Boer- 
haave ,  Pafteur  de  ce  petit  Village  f & 
d'Agar  Paalder.  Sa  famille  écoit  Qrigi- 
naire  de  Flandre ,  anciennement  établie 
à  Leyde  ,  &  d'une  fortune  très-cpé- 
diocre.  Dès  l'âge  de  cinc^ns  il  perdit 
fa  mère,  qui  laiffbit  encore  trois  autres 
enfans.  Un  an  après  le  père  fe  remaria  , 
^  fix  nouveaux  enfans  augmentèrent 
fa  famille.  Heureux  les  Pays  où  le  luxe 
&  des  moeurs  trop  délfèates  n'en  font 
point  craindre  le  nombre  î  II  arriva  en* 
core  une  chofequi  feroit  affés  rare  dans 
d'autres  Pays  &  dans  d  autres  moeurs , 
la  féconde  femme  devint  la  inere  coni-» 
inune  de  tous  les  enfans  de  fon  mari» 
4égâlement  occupée  de  tous-,  tendre-? 
Aient  aimée  de  toust 

Tamt  VL  ÎÉeb 
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Le  père ,  &  par  nn  amour  naturef; 
Se  par  une  économie  néceflàire,  étoit 
le  Précepteur  des  garçons  aufli  long- 
temps qu'il  pouvoir  Tctre.  Il  reconnut 
bientôt  dans  Herman  des  difpofitions 
excellentes ,  &  il  le  deilina  à  remplir 
une  place  comme  la  fienne.  Son  ambi- 
tîonne  prenoit  pas  un  plus  grand  vol.  Il 
lui  avoit  déjà  appris  à  rage  de  onze  ans 
beaucoup  de  Latin ,  de  Grec,  de^elles- 
Lettres  ;  &  dans  le  même  temps  qu'il 
lui  formoit  refprit,  il  avoit  foin  de  lui 
fortifier  le  corps  par  quelque  exercice 
modéré  d'Agriculture;  car  il  falloir  que 
fe  bonne  éducation  ne  coûtât  pas. 

CepeiKiant  vers  l'âge  de  quatorze  ans 
ïe  jeune  Boqihaave  fut  attaqué  d'un  ul- 
cère malin  à  Ta  cuiffe  gauche  ^  il  fut  tour- 
menté pendant  près  ce  quatre  ans  ôc  du 
mal  &  des  remèdes  ;  enfin  après  avoir 
épuifé  tout  Tart  des  Médecins  &  des 
Chirurgiens ,  il  s'avîfa  de  fe  faire  de  fré- 
quentes fomentations  avec  deTôrine  oà 
il  avoit  diffous  du  fel ,  &  il  fe  guérit  lui- 
même  ;  préfage ,  fi  Ton  veut ,  de  Taver 
nir  qui  Tattendôit. 

Cette  longue  maladie  ne  nuîGt  preA 
que  pas  au  cours  de  fes  Etudes.  II  avoit 
par  fon  goût  naturel  trop  d'eavie  dtf 
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favoir ,  &  il  en  avoit  trop  de  befoin  par 
l'état  de  fa  fortune.  Il  entra  à  quatorze 
ans  dans  les  Ecoles  publiques  de  Leyde, 
paflbit  rapidement  d'une  CFâfle  dans 
une  plus  élevée ,  &  par-tout  il  enlevoit 
les  Prix.  Il  n  avoit  que  quinze  ans  quand 
la  mort  de  fon  père  le  lailTa  fans  fe- 
cours ,  fans  confeil ,  fans  bien. 

Quoique  dans  fes  Etudes  H  n'eût 
pour  dernier  Se  principal  objet  que  là 
Théologie ,  il  s'étoit  permis  des  écarts 
affés  confidérables  vers  une  autre  Scien-^ 
ce  extrêmement  différente ,  vers  la  Géo* 
métrie ,  qu'il  auroit  prefque  dû  ne  con- 
noître  que  de  nom.  Peut-être  certains 
Efprits  faits  pour  le  vrai  favent-ils  par 
une  efpéce  d'inftinA  qu'il  doit  y  avoir 
une  Géométrie  qui  fera  quelque  chofe 
de  bien  fatisfaifant  pour  eux  ;  mais  en- 
fin M.  Boerhaave  fe  fcntit  forcé  à  s'y 
appliquer,  fans  aucune  autre  raifon  que 
celle  du  charme  invincible  qui  rattiroît* 
Heureufement  ce  fut  là  pour  lui  après 
la  mort  de  fon  père  une  reflburce  qu  il 
n'avoir  pas  prévue.  Il  trouva  moyeit 
de  fubfifier  à  Leyde ,  &  d'y  continuef 
fes  Etudes  de  Théologie ,  en  enfeignant 
-  les  Mathématiques  à  de  jeunes  gens  dé 
Éondition. . 

Eee  jj 


604-  Eloge 

D'un  autre  côté  ,  la  mafadie  dont  2f  • 
s*ctoic  guéri  liii  fit  faire  des  réflexions 
fur  Tutilité  de  la  Médecioe ,  &  il  entre- 
prit d'étudier  les  principaux  Auteurs 
dans  ce  genre ,  à  commencer  par  Hîp- 
pocrare  ,  pour  qiri  il  prie  une  admira- 
tion vive  Se  paflionnée.  Il  ne  fuivît 
point  les  Profeflfeurs  publics  ,  il  prie 
ieulement  qwelqiies-unes  des  leçons  du 
fameux  DreKncourt  ;  mais  il  s'arracha 
aux  Dillêdions  publiques  r  &  en  fit 
ibuvent  d'Animaux  en  fon  paniculier. 
II  n'avoit  befoin  que  d  apprendre  des 
laits  qui  ne  (e  devinent  point ,  &  qu'os 
ne  (ait  qu'imparfaitement  fur  le  rap- 
«port  d*autrui  ;  tout  le  refte  ilfe  Tappre- 
lioit  lui-même  en  li:ant*. 

Sa  Théologie  ne  laiûoTt  pas  d^ayao* 
cery&cette  Théologie  c'étoit  le  Grec, 
l'Hébreu  ,  le  Chaldéen  >  la  critique 
4e  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament , 
Jes  anciens  Auteurs  Eceléfiaftiques, 
les  Commentateurs  modernes..  Com- 
me on  le  confioifiToit  capable  de  beau- 
coup de  ch'^fes  à  la  fois,  on  lui  avoit 
confeillé  d'allier  la  Médecine  à  la  Théo* 
logie  ^&  en  effet  il  leur  donnoit  la  mê- 
me application  ?  &ie  préparoit  à  pou- 
voir remplir  en  même  temp$.  les  detu^ 


Fondions   les  plus    fnciîfpenfablement 
héceflaires  à  la  Société. 

Mais  il  faut  avouer  que  qiioiqu  éga- 
lement capable  de  roues  les  deux,  il 
n'y  étoit  pas-également  propre.  Le 
fruit  d'une  vafte  &  profonde  lefture 
dans  lç:s  matières  rhéologiqnes  avok 
été  de  lui  persuader  que  la  Relîg'ion 
très-fimple  au  fortir,  pour  ainfi  aire, 
de  la  bouche  de  Dieu ,  étoit  préfente- 
ment  défigurée  par  de  vaines  ,  ou  pltr- 
tôt  par  de  vicieufes  fubdlités  philofo- 
phiques,  quin'avoient  produit  que  des 
oiflentions  éternelles,  &  les  plus  fortes 
de  toutes  les  haines*  If  vouloir  faire  un 
Afte  public  fur  cette  Queftion  :  Pout'- 

?uoï  U  Chrijlfanrfme  prêché  autrefois  par  des 
gnoranf ,  apnit  fajt  tant  de  progrès  ,  &*  en 
Jaifo'it  aujourd  kui  Jî  ptu ,  prêché  par  des  Sa^ 
vans^  On  voit  alTés  où  ce  fujet ,  qui 
n'a  voit  pas  été  pris  au  hasard  ,  devoit 
le  conduire,  &qwe^îe cruelle  fatire  du 
Miniftere  Ecclénaflique  en  général  y 
étoit  renfermée.. 

.  Pouvait-  il  avec  une  faç"»n  depenfer 
fi  fînguliere,  exercer  ce  Miniftera  tel 
u'il  fe  trouvoii  ?  Fouvoie-il  e.perer 
'amener  un  Ç^\À  de  Tes  Collègues  à  foi> 
avis  l  N  etok  il  pas  fur  d'une  guejcre 
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générale  déclarée  contre  lui,  ôc  d'une 
guerre  théologique  f 

Un  pur  accident  où  il  n'avoit  rien  à 
fe  reprocher  fe  joignit  apparemment  à 
ces  réflexions,  &  le  détermina  abfolu- 
ment  à  renoncer  au  Miniftere  &  à  la 
Théologie.  II  voyageoit  dans  une  Bar- 
que, où  il  prit  part  à  une  converfation 
qui  rouloit  fur  le  Spinofifrae.  Un  in- 
connu plus  orthodoxe  qu  habile  atta- 
qua fi  mal  ce  Syftême,  que  M>Boer- 
haave  lui  demanda  s'il  avoit  lu  Spino- 
fa.  Il  fut  obligé  d'avouer  que  non, 
mais  il  ne  pardonna  pas  à  M.  Boer- 
haave.  Il  n'y  avoit  rien  de  plusaifé  que 
de  donner  pour  mi  zélé  &  ardent  Dé- 
fenfeur  de  Spinofa,  celui  qui  deman- 
doit  feulement  que  Ton  connût  Spi- 
nofa quand  on  Tattaquoit  ;  auffi  le' 
mauvais  raifonneux  de  la  Barque  n'y 
manqua-t-il  pas  :  le  Public  non-feule- 
ment très-fufceptible ,  mais  avide  de 
mauvaifes impreffions,  le  féconda  bien, 
&  en  peu  de  temps  M.  Boerhaave  fut 
déclaré  Spinofifte.  Ce  Spinofîfte  ce- 
pendant a  été  toute  fa  vie  fort  régulier 
à  certaines  pratiques  de  piété  ,  par 
exemple ,  à  {ts  Prières'  du  matin  &  da 
ibir.  Il  ne  prononçoit  jamais  le  nom  de 
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Dieu ,  même  en  matière  de  Phyfique  » 
fans  fe  découvrir  la  tête  ;  refpeft  qui 
à  la  vérité  peut  paroître  petit ,  mais 

3u'un  hypocrite  n'auroic  pas  le  front 
afFeâer. 
Après  fon  avanture  il  fe  réfolut  à 
n'être  déformais  Théologien  qu'autant 
qu'il  le  falloît  pour  être  bon  Chrétien  » 
&  il  fe  donna  entièrement  à  la  Méde- 
cine. Il  n'eut  pgint  de  regret  à  la  vie 
qu'il  auroit  menée  ,  à  ce  zélé  violent 
qu'il  auroit  fallu  montrer  pour  des  opi- 
nions fort  douteufes ,  &  qui  ne  méri- 
toient  que  de  la  tolérance ,  à  cet  efprit 
de  parti  dont  il  auroit  dû  prendre  quel* 
ques  apparences  forcées  ,  qui  lui  au-, 
roient  coûté  beaucoup  ,  &  peu  réuffi. 

Il  fut  reçu  Dofteur  en  Médecine  l'an 
1 6p  3  ,  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  &  ne  dii^ 
continua  pas  fes  Leçons  de  Mathémati- 
que, dont  il  avoit  befoin  en  attendant 
les  Malades  qui  ne  viennent  pas  fi-tôt. 
Quand  ils  commencèrent  à  venir ,  il 
mit  en  Livres  tout  ce  qu'il  pou  voit 
épargner ,  &  ne  fe  crut  plus  à  fon  aife 
que  parce  qu'il  étoit  plus  en  état  de  fe 
rendre  habile  dans  fa  Profeffion.  Par  la 
même  raifon  qu'il  fe  faifoit  peu  à  peu 
une  Bibliothèque  9  il  fe  fît  aufli  un  La« 
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boratoîre  de  Chimie  ;  &  quoiqu'il  rfi 
pût  pas  fe  donner  un  Jardin ,  il  étudia 
beaucoup  la  Botanique^ 

Si  l'on  raflemble  tout  ce  qui  a  été  dît 
Jufqu'ici,  on  fera  fans  doute  étonné  de 
Ja  quantité  de  connoiflknces  différentes 
qiii  s'amaffoient  dans  une  feule  tête. 
Que  feroit-ce  donc ,  0  nous  ofions  dire 
qu'il  embrafla  jufqu'à  la  JurifprudcnGe 
&  à  la  Politique  ?  Il  y  a  des  Efprits  à 
qui  tout  ce  qui  peut  être  fû  convient, 
&  qu'une  grande  facilité  de  eompré- 
henfion,  une  mémoire  heureufe,  une 
ledure  continuelle  j  mettent  en  état 
d'apprendre  tout.  Peut-être  ne  feront- 
ils  guère  qu'apprendre  »  que  favoir  ce 
qui  a  été  fû  par  d'autres  ;  mais  ils  fai> 
ront  eux  feuls  ce  qui  a  été  fû  par  un 
grand  nombre  d'autres  féparément ,  Se 
il  ne  leur  arrivera  pas^  comme  à  ceux 
du  caraftere  oppolé ,  d'être  d'un  côté 
de  grands  Honunes ,  &  de  l'autre  des 
Enrans» 

Sa  réputation  augmentoît  afTés  vîte  » 
(&  fa  fortune  fort  lentement.  Un  Ser* 
gneur  qui  étoit  dans  la  plus  intime  îàr 
veur  de  Guillaume  III  Roi  d'Angle- 
terre 9  le  follicita  par  de  magnifiques 
promeiTes  à  venir  s'établir  chés  lui  à  la 

Haye; 


.  HayeV  niats  le.  jeune  Mé^decin  craignît 
,  pour  6  liberté ,  quoique  pjiut  .être,avec 
peu  de  raifon  i  à  il  refuîà  courageufe- 
.  inent.  tes  Lettres ,  les  Sciences  formean 
afles  naturellement  d^s  Âmes  indépea* 
dantes  y  parce  qu  elles  modèrent  beau- 
coup les  défirs. 

M.  Boerhaàve  eut  dès-lors  trois  amjsr 

de  grande  conlidération  t  M*  Jâcqufs 

Trigland ,  célèbre  Profeffeur  enThéo- 

,  &  MM.  Daniel  Alphen  &  Jean 

•den-Berg  ,  tous  deux  élevés  aux 

premières   Magiftratures  qu'ils   exer- 

^oient  avec  beaucoup  d'honneur,  lis 

.  «ivoient  prefque  deviné  le  mé^it^  de 

.  Mi  Boernaave  ,  ^  ce.  fut  pour  eux  une 

floire  dont  ils  eurent  lieu  dans  la,  fuite 
e  fe  fa  voir,  bon  jfré  i  &  poqrjui  un 

fujet  de  reconnoinance  qu'il  fentittou- 
.  jours  vivement.  -M»  Van-dep-Berg  lui 

propofa  de  fonger  à  une  place  de  rro- 
r  îeffeur  en  Médecine  dans  l'Univerfité 
:  de  teyde  ,  &  TefFraya  par  cette  prp- 
;  pofition  qu'il  jugea  auuj-itôt  trop  té- 
/  iTiér^ire  &  trop  ambitieuC^  poiir  lui  ; 

mais  cet  ami  habile  <Jc  zélé  qpi  fe  crut 
:  affés.forppar  fon  crédit,  (Sç  encore  plus 
.  par  le  Sujet  pour  qui  il  agiroit ,  entrc- 
..prit  l'sf^àire  ,,^  fllç/utfeitçtW.i.79>2. 
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Devenu  Proîefeurpùbfic,  Il  fît  en- . 
core  ehés  lui  déis  Cours  paniculierst 
qui  font  &  plus  înftrudifs  ^Sc  plus  fré- 
quentés ,  &  pour  tout  dire ,  plus  utiles 
au  Maître,  Le  luccès  de  (ts  Leçons  fvit 
tel,  que  fur  un  bruit  qui  courut  qu'il 
devoit  pafler  ailleurs,  les  Curateurs  de 
rUniyérfité  de  Leyde  lui  augmentèrent 

'  cohfidérablement  iç^  appointemens,  à 
condition  qu'il  ne  les  quitteroic  point. 
Leur  fage  économie  favoit  calculer 
ce  qu'il  vaJoit  à  leur  Ville  par  le  grand 
nombre  de  fes  Ecoliers. 

Les  premiers  pas  de  fa  foftune  une 

'fois  faits  ,  les  fuivans  furent  rapides. 
Oh  luî  donna  encore  deux  places  de 
Profëffeur ,  Tune  en  Botanique  >  l'autre 
en  Çbimîe  ;  &  les  honneurs  qui  ne 
font  que  des  honneurs,  comme  les 
Reftorats,  n^  lui  furent  point  épar- 
gnés. 

Sefs  fondions  mul  ri pliées  "  '  autant 
quTeUeS  -pëuvéient  l  erre  ,  attirèrent 
à  Leydè  un  concours  d'Etrangers  qui 
auroit  prefque  fuffi  pour  enrichir  la 
Ville ,  &  aflurément  les  Magilhats  ne  fe 
repentirent  point  d'avoir  acheté  cher 

•  laffurance  de  pofféder  toujours  ufi  pa* 

•reil  Profeffçui*.  Tous  les^Etats  de  TE»- 
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rope  lui  fourniffoient  des  Bifciplcs", 
^  rAllemagne  principalement ,  ift  même 
TAngleterre  ,  toute  fiere  qu'elle  eft , 
&  avec  juftice ,  de  I  erat  floriflant  où 
les  Sciences  font  chés  elle. 

Quoique  le  lieu  où  il  tenoit  chés  lui 
fes  Cours  particuliers  de  Médecine  ou 
*  de  Chimie  fût  aifés  grand  ,  fouvenc 
pour  plus  de  fureté  on  s'y  faifoit  garder 
une  place  comme  nous  faifons  ici  aux 
Speftacles  qui  réuffiffent  fe  plus. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  dans  les 
Siècles  où  les  Etabliffemens.  publics  » 
deftinés  aux  foibles  Sciences  d'alors , 
^toient  fort  j-ares,  on  fe  foit  rendu  de 
tous  les  Pays  de  l'Europe  auprès  d  un 
Dofteur  devenu  célèbre  ;  que  quel- 

auefois-mêtne  onl'aitfuivi  jufque  dans 
es  Solitudes ,  lorfqu'il  étoit  chafTédes 
Villes  par  la  jaloufie  &  la  rage  de  fes 
rivairx.  Mais  aujourd'hui  que  tout  éft 
plein  de  Collèges ,  d'Univerfités ,  d'A- 
cadémies, de  Maîtres  particuliers,  de 
Livres  qui  font  des  Maîtres  encore  plus 
fûrs  ,  quel  befoin  a-t-on  de  fortir  dé'îa 
Patrie  pour  étudier  en  quelque  genre 
que  ce  foit?  Trouvera-t-on  ailleurs  un 
Maître  fi  fupérieur  à  ceux  que  l'on 
avoit  chés  foi  ?  Sara-t*on  fuffifàmmeric 
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récompenfé  du  voyage  ?  II  n'eft  guère 
poflîble  (f  Imaginer  fur  ce  point  d'autre 
caufe  que  les  talens  rares  &  particu- 
liers d'un  Profefleur. 

Il  ne  fera  point  obligé  à  inventer  des 
Syftêmes  nouveaux  ;  mais  il  le  fera  à 
poffeder  parfaitement  tout  ce  qui  a  été 
écrit  fur  fa  Science  ;  à  porter  de  la  lu- 
mière par-tout  où  les  Auteurs  origi- 
naux auront ,  félon  leur  coutume ,  lailTé 
beaucoup  d'obfcurité  ;  à  reftifier  leurs 
erreurs  »  toujours  d'autant  plus  dange- 
reufesi  qu'ils  font  plus  eftimablesi  en- 
fin à  refondre  toute  la  Science ,  fi  on 
peut  efperer  y  comme  on  le  peut  pref- 
que  toujours ,  qu  elle  fera  plus  aifée  à 
toifir  fous  une  forme  nouvelle.  C'eft  ce 

3u  a  fait  M.  Boerhaave  fur  la  Chimie» 
ans  les  deux  Volumes  in-quarto  qu'il 
en  a  donnés  en  1732.  Quoiqu'on  l'eût 
déjà  tirée  deces  ténèbres  miftérieufes 
où  elle  fc  retranchoit  anciennement, 
&  d'où  elle  fe  portoit  pour  une  Science 
unique  qui  dédaignoit  toute  commu- 
nication avec  les  autres ,  il  fembloit 
qu  elle  ne  fe  rangeoit  pas  bien  encore 
fous  les  loix  générales  de  la  Phyfiquç , 
&  qu'elle  prétendoit  conferver  quel- 
guçs  dtoits  Sç  quelques  privilèges  par  j 
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tïcuîîers.  Mais  M.Boerhaave  raféduîte 
à  n'être  qu'une  fimple  Phyfique  claire  & 
intelligible.  Il  a  raflemblé  toutes  les  lu- 
mières açquifes  depuis  un  temps,  &  qui 
ctoientconfufémerit  répandues  en  mille 
endroits  difFérens ,  &  il  en  a  fait,  pour , 
ainfi  dire ,  une  Illumination  bien  ordon- 
née qui  offre  à  Tefprit  un  magniiSque 
fpeâacle. 

Il  faut^vouer  cependant  que  dans 
cette  Phyfique  bu  Cnimie  fi  pure  &  fi 
lamineufe,  il  y  admet  l'attraftion,  Se 

Four  agir  avec  plus  de  Franchife  que 
on  ne  fait  aflîés  fouvent  fijr  cette  ma- 
tière ,  il  reconnoît  bien  formellement 
que  cette  attraftion  n  eft  point  du  tout 
un  principe  raéchanique.  Peut-  être  la 
croîroiton  plus  fupportable  en  Chimie 
qu'en  Aftronomie,  k  caufe  de  ces  mou- 
vemens  fubits  ,  violens ,  impétueux,  fî 
communs  dans  les  opérations  chimi- 
ques ;  mais  en  xjuelque  occafion  que  ce 
loit,  aura-t-on  dit  quelque  chofe,  quand 
on  aura  prononcé  le  mot  d'attraftion  ? 
On  Taccufe  d'avoir  mis  dans  cet  Ou* 
vrage  des  opérations  qu'il  n'a  point 
faites  lui-même ,  &  dont  il  $  eft  trop  fié 
à  fes  Artiftcs. 
Outre  les  quisilités  efibntielks  aux 
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grands  Profefleurs,  M.  Boerhaavc  aroit 
chcpre  celles  qui  les  rendent  aimables 
à  leurs  Difcîples  Ordinairement  on 
leur  jette  à  la  tète  une  certaine  quan- 
tité de  favoir,  fans  fe  mettre  aucune- 
ment en  peine  de  ce  qui  en  arrivera. 
On  fait  ion  devoir  avec  eux  précîfé- 
ment  &  féchement ,  &  on  efl  preffé  d'a- 
voir fait.  Pour  lui  il Jeur  faifoit  fentir 
une  envie  fincef  e  de  les  inflruire  ;  non- 
feulement  il  étoit  très-exad  àleur  don- 
ner tout  le  temps  promis  »  mais  il  ne 
profitoit  point  d^s  accidens  qui  auroient 

EUrlégitimement  lui  épargner  quelque 
.eçon,  il  ne  manquoit  point  de  la  rem- 
placer par  une  autre,  lî  s*étudiot  à  re- 
connoîcre  les  talens ,  il  les  encoura- 
geoit ,  les  aidoit  par  des  attentions  par- 
ticulières. 

11  faifoit  plus  ;  fi  fes  Dîfciples  tom- 
bpient  malades,  il  étoit  leur  Médecin, 
ôc  il  les  préféroit  fans  héfiter  aux  Pra- 
tiques les  plus  brillantes  &  les  plus 
utiles.  11  regardoit  ceux  qu'il  avoit  à 
jnflruire  comme  fes  Enfans.adoptifs  à 
qui  il  devoit  fon  fecours  ,  &  en  les 
traitant  il  les:  inflruifoit  encore  plus 
efficacement  que  jamais. 
Ilavoit  trois  Chaires  de  ProfeiTeuri 


&  les  f  empHflbit  téutes  trois  de  fo^mê* 
me  manière.  Il  pubKa  en  1707  fes  Inf 
tUuiiones  Medxca  y  Se  en  1708  (ts  Apko* 
rifmi  de  cogriofcendis  Er  curandis  morbis. 
Nous  ne  parlons  que  despretnieres  Çdî*» 
tions,  flui  ont  toujours  été  fui  vies  de  > 
plufieurs  autres.  Ces  deux  Ouvrages  > 
&  principalement  les  Inflitutions ,  lonc 
fort  eflimés  de  ceux  qui  font  en  droit 
rfen  juger  ;  il  s'y  propofe  d'imiter  Hip» 
pocrate.  A  fon  exemple,  il  ne  fe fonde 
jamais  que  fur  l'expérience  bien  avé- 
rée ,  &  laifle  à  part  tous  les  Syftêmes^ 
qui  peuvent  n'être  que  d'ingénieufes. 
piodnâions  de^  l'Efprit  humain ,  défa- 
vouéespar  la  Nature.  Cette  fageffeeft 
encore  plus  ellimablei aujourd'hui  que 
dxi  temps  d'Hippocrate,6ù  Its  Sy  llêmes 
•  n'étoient  ni  en  auffi  grand  nombre  ,  ni 
aufli  féduilans.  L'imitation  d'Hippocra- 
te  parortjencoredans  le  flile  ferré  &  ner- 
veux de  fes  Ouvrages.  Ce  ne  font  en 
quelque  forte  que  d eu  germes  de  véri- 
tés extrêmement  réduites  en  petio,  & 
qu'il  faot  étendre  &  développer ,  com- 
me il  le  faiioit  par  ks  explications. 

Potirra-t-on  croire  que  les  Inftito-* 
tionside  Médecine  &lesAphorifmes  de  ♦ 
M.  Boerhaave  ayent  eu  un  ^ffés  grand 
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fuccès^oi»  paffer  les  borner  de  laChrc- 
tîenté,  pour  fe  répandre  jîjfcfu'en  Tur- 
quie ,  pour  y  être  traduits  en  Arabe  » 
ic  par  qui  J  par  le  Mufti  lui-même. 
1res  plus  habiles  Turcs  entendent-ils 
dboc  le  Latin  f  Entendront-ils  uuc  infi- 
nité d^chofes  qui  ont  rapport  à  notre 
Phyfiquc,  à  notre  Anatomie,  à  notre 
Chimie  d'Europe,  &  qui  en  fuppofent 
la,  connjoiflance  ?  Cogiment  fentiront- 
ib  le  mérite  d'Ouvrages  qui  ne  font  à 
la  portée  que  de  nos  Savans.?  Malgré 
tout  cela,  M,  Albert  Schultens,  très- 
hgbile  dans  les  Langues  Orientales ,  âc 
q-ui  par.  ordre  de  rtJmveriîté  de  Leyde 
a;' fait  rÔraifoa  funèbre  dd  M.  Boer- 
Iiflavé,  y  ai  dit  qu'il  avoit  vô.cette  tra-  - 
diidion  Arabe  il  y  avait  alors  cinq^ans  ; 
que  l'ayant  confrontée  à  l'Original ,  il .  * 
Tavoit  trouvée  fidelle  C&  qu'elle  de- 
voit  être  donnée  à  la  nouvelle  Impri- 
merie! de  Gonftantinople, 

-Un  autre  fait  qui  regarde  Xtsinfiïtu- 
twns  n'eftjguére  moins  -fingolier  ,  quoi- 
q^ie  d'un  genre  tfhs  différent*  Lorfqu'il 
réimprima  ce  Livre  en  171 3  ,  il  mît  à 
la  tête  une  Epitrc  Dédicatoire  à  Abra- 
hahi  Drolenvaux ,  Sénateur  &  Echevin 
d€  Leyde/où  il  le  remercie  très- tenr 
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drcmcnt  &  dans  les  termes  les  plus  vifs 
de  s'être  privé  de  fa  fille  unique  pour 
la  lui .  donner  en  mariage.  C  étoit  au 
bout  de  trois  ans  que  venoit  ce  remet'- 
oiement ,  &  qu'il  faifoit  publiquement 
à  fa  fémme.une  déclaration  d'amour. 

Il  avoit  du  goût  pour  ces  fortes  de 
Dédicaces  j  Se  il  aimoit  mieux  donner 
une  marque  flatteufe  d'amitié  à  fon 
égal ,  que  de  fe  profterner  aux  pieds 
d'un  Grand  »  dont  à  peine  peut-être 
auroit-il  étéapperçu.  II  dédia  JlonCours 
de  Chimie  à  Ion  frère  Jacques  Boer- 
haave ,  Pafleur  d'une  Eglifç ,  qui  delliné 
par  leur  père  à  la  Médecine ,  l'avoit 
fort  aidé  dans  toutes  les  opérations 
chimiques  aufquelles  il  fe  livroît, 
cjuoique  deftiné  à  la  Théologie.  Ils 
hrent  enfuite  chtr'eux  un  échange  de 
dcftination.       ^ 

Nous  n'av.onspoînt  encore  parlé  de 
M.  Boerhaave  comme  Profefleur  en 
Botanique.  II  eut  cette  place  en  1709, 
atînée  fi  funefte  aux  Plantes  par  toute 
1-Eurobe-,.  &  l'on  pourroit  dire  que  du 
moins  Leyde  eut  alors  une  efpéce  de 
dédommagement.  Le  nouveau  Profef^ 
feur  trouva  dans  le  Jardin  public  trois 
mille  Plantes  ;  il  avoit  doublé  ce  nom* 
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bre  dès  1720*  Heureufcment  il  avoît 
pris  de  bonne  heure ,  comme  nous  Ta* 
voQsdéja  dit ,  quelque  habitude  d'Agri-* 
culture  ,  &  rien  ne  convenoit  mieux  & 
à  fa  fanté»  &  à  fon  amour  pour  la  vie^ 
fîmple»  que  le  foin  d  un  Jardin ,  Se  Te- 
xercice  corporel  qu'il  demandoit.  D'au- 
tres mains  pou  voient  travailler ,  mais 
elles  n  eulTent  pas  été  conduites  par  les  • 
mêmes  yeux.  Il  ne  manqua,  pas  de  per*^ 
feftionner  les  Méthodes  déjà  établies^ 
pour  la  diflribution  &  la  Nommclaturt 
des  Plantes. 

Après  qu'il  avoir  fini  un  de  Ces  trois 
Cours ,  les  Etrangers  qui  avoient  pris 
fcs  Leçons  fortoient  de  Leyde ,  &  fe 
difperfbient  en  différens  Pays  ,  on  ils 
portôient  fon  nom  &  fcs  louanges. 
Chacune  des  trois  fondions  fournifToît 
un  flot  qui  partoit ,  &  cela  fe  renou- 
velloit  dannée  en  amée.  Ceux  qui 
dtoient  revenus  de  Leyde  y  en  en- 
voyoient  d'autres  ,~&  fouventen  plus 
grand  nombre.  On. ne  peut  îmagmer 
de  moyen  plus  propre  à  former  promp- 
tement  la  réputation  d'un  particulier, 
&  à  l'étendre  de  toutes  parts.  Les  meil- 
leurs Livrer  font  bien  lents  en  compa- 
faifon. 


Un  grand  ProfeiTeur  en  Médecine 
&  un  grand  Médecin  peuvent  être 
deux  hommes  diflFérens  ,  tant  il  eft  ar- 
rêté à  l'égard  de  la  Nature  humaine , 
que  les  chofes  qui  paroiiTent  les  plus 
liées  par  elles-mêmes.,  y  pourront  être 
réparées.  M.  Boerhaave  fut  ces  deux 
hommes  à  la  fois.  Il  avoit  fur-tout  le 
Pronojiic  admirable  ;  &  pour  ne  parler 
ici  que  par  faits ,  il  attira  à  Leyde ,  ou-»» 
tre  la  foule  des  Etudians  ,  une  autre 
foule  prefque  aufli  nombreufe  de  ceux 
qui  verioient  de  toutes  parts  le  conful- 
ter  fur  des  Maladies  fingulieres  rebelles 
à  la  Médecine  commune  ,  &  quelque- 
fois même  par  un  excès  de  confiance 
fur  des  maux  ou  incurables,  ou  qui 
n'étoient  pas  dignes  du.  voyage.  J'ai 
oui  dire  que  le  Pape  Benoît  XIÏI  le  fit 
confulrer. 

Après  cela  on  ne  fera  pas  furpris  que 
des  Souverains  qui  fe  trouvoient  en 
Hollande  ,  tels  que  le  Czar  Pierre  I,  & 
le  Duc  de  Lorraine ,  au jourd'hui  Grand 
Duc  de  Tofcane ,  l'ayent  honoré  de 
leurs  vifites.  Dans  ces  occafions  c'eft 
le  Public  qui  entraîne  fes  Maîtres ,  âc 
les  force  à  fe  joindre  à  lui. 

En  1731  l'Académie  des  Science? 
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ehoifit  M.  Boerhaave  pour  être  Tu n 
de  fes  Aflbciés  Etrangers  ,  ^  quelque 
temps  après'  il  fut  auiu  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  Nous  pour- 
rions peut-être  nous  glorifier  un  peu  de 
lavoir  prévenue  ,  quoique  la  France 
eût  moins  de  liaifon  avec  lui  que  l'An- 
gleterre. 

Il  fe  partagea  également  entre  les 
deux  Compagnies ,  en  envoyant  à  cba* 
cune  la  moitié  de  la  Relation  d'un 
grand  travail  (a)  fuivi  nuit  &  jour  & 
fans  interruptionpendantquînzeans  en» 
tiers  fur  un  même  feu  ;  d'où  il  réfultoit 
que  le  Mercure  étoir  incapable  de  rece- 
voir aucune  vraie  altération,  ni  parcon- 
féquent  de  fe  changer  en  aucun  autre 
métal.  Cette  opération  ne  convenoit 
u  a  un  Chimifte  &  fort  intelligent  <Sc 
brt  patient,  &  en  même  temps  fort 
aifé.  Il  ne  plaignit  pasladépenle  pour 
empêcher ,  s'il  eft  poffible  ,  celles  où 
l'on  eft  fi  fouvent  &  fi  malheureufe- 
ment  engagé  par  les  Alchimiftes. 

Sa  vie  étôit  extrêmement  laborieufe  9 
&  fon  tempérament ,  quoique  fort  âc 
robufte ,  y  fuccomba.  11  ne  laifilbit  pas 
de  faire  de  l'exercice  9  foit  à  pied ,  Idic 

Uj  Voyés raiiè.  de  1714»  p-lf  UM^. 
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à  cheval  ;  &  quand  il  ne  pouvoh  fortîr 
de  chés  lui,  il  jouoit  de  la  Guitarre, 
divertiffemenc  plus  propre  que  tout  au- 
tre à  fuccéder  aux  occupations  fcrieu- 
fes  &  triftes  ,  mais^  qui  demande  une 
certaine  douceur  d'ame  que  les  gens 
livrés  à  ces  fortes  d'occupations  n'ont 

fas  ,  ou  ne  confervent  pas  toujours. 
I  eut  trois  grandes  &  cruelles  nwiladies  t 
l'une  en  1722 ,  l'autre  en  1727  ,  &  en- 
fin la  dernière  qui  l'emporta  le  23  Sep- 
tembre 1738. . 

M.  Schultens  qui  le  vît  en  particulier 
•  trois  femaines  avant  fa  mort  9  attefle 
qu'il  le  trouva  au  milieu  de  fes  mortelles 
iouffrances  dans  tous  les  fentimcns  non* 
feulement  de  foumiffion ,  mais  d*amour 
pour  tout  ce  qui  lui  venoit  de  la  main 
de  Dieu.  Avec  un  pareil  fond  il  eft  aifc 
de  juger  que  fes  mœurs  avoient  tou- 
jours été  trçs-pures.  Il  fe  mettoit  vo^ 
lontiers  en  la  place  des  autres,  ce  qui 
produit  l'équité  &  l'indulgence  ;  &  il 
mettoit  volontiers  aufli  les  autres  en  fa 
place ,  ce  qui  prévient  ou  réprime  l'or- 
gueil. Il  défarmoit  la  médilànce  &  la 
.  iatire  en  les  négligeant  ;  il  en  copnpa- 
.  roitles  traits  à  ces  étincelles  qui  s'élan-» 
-  C€m  d  uq  grand  feu  1  &  s'^teignçm 
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au(fi-tôt  quand  on  ne  fouffle  pas  def- 
fus.  ' 

II  alaifTé  un  bien  très-confidérable  t 
Se  dont  on  eft  furpris  quand  on  fonge 
qu'il  n'a  évé  acquis  que  par  les  moyens 
les  plus  légitimes.    II  s'agit  peut-être 
de  plus  de  deux  millions  de  Florins , 
celr-à-dire  de  quatre  millions  de  notre 
Monnoie.  £t  qu'auroient  pu  faire  de 
mieux  ceux  qui  n  ont  jamais  rejette  au- 
cun moyen,  &  qui  font  partis  du  mê- 
me point  que  lui  fila  joui  long  temps 
de  trois  Chaires  de  Profeffeur  ;  tous  les 
Cours  particuliers  produifoient  beau- 
coup ;  les  Confultations  qui  lui  ve- 
noient  de  toutes  parts  étoient  payées 
fans  qu'il  l'exigeât ,  &  fur  le  pied  de 
l'importance  des  pTerfonnes  dont  elles 
venoient ,  Se  fur  celui  de  fa  réputation. 
D'ailleurs  la  vie  fimple  dont  il  avoit 
pris  l'habitude,  &  qu'il  ne  pouvoir  ni 
ne  devoit  quitter ,  nul  goût  pour  des 
dépenfes  de  vanité  &  d'oftentation , 
nulle  fantaiiie  ,  ce  font  encore  là  de 

grands  fonds,  &  tout  cela  misenfem- 
le ,  on  voit  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  fa 
faute  à  devenir  fi  riche.  Ordinairement 
les  hommes  ont  une  fortune  propor» 
tionnée»  non  à  leurs  va|le5&  iafatia* 


Dr  Mi  BoERHAArâ.  Cx^ 
jtJcs  défirs ,  mais  à  leur  médiocre  mé- 
rite, M.  Boerbaavë  en  a  eu  une  pro- 
portionnée à  (on  grand  mérite  ,&ntii 
a  fesdéfirs^rès- modérés.  Il  a  laifleunc 
fîlle  unique  héritière  de  loue  ce  graud 
bien. 
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ELOGE 

DE  MCÎNSIEyR 

M  AN  F  RE  D  L 

EUsTACHio  M ANFREDi naquit 
à  Bologne  le  20  Septembre  1674, 
d'AIphonfe  Manfredi  ,  Notaire  dans 
cette  Ville ,  &  d'Anne  Fiorinh  II  eut 
trois  frères  &  deux  fœurs. 

Son  erprit  fut  toujours  au-deflus  de 
fon  âge.  Il  fit  des  Vers  dès  qu'il  put  fa- 
voîr  ce  que  c  étoit  que  des  Vers  ,  &  il 
n'en  eut  pas  moins  d'intelligence  ou 
moins  d'frdeur  pour  la  Philofophie.  Il 
faifoit  mênic  dans  la  maifoa  paternelle 
de  petites  aflemblées  cje  jeunes  Philo- 
fophes  fes  camarades  î  ils  repaffoient 
fur  ce  qu'on  leur  avoir  enfeigné  dans 
leur  Collège  ,  s'y  affermiffoient  ,  & 
quelquefois  l'approfondifloient  davan^- 
tage.  Il  avoit  pris  naturellement  affés 
d'empire;  fur  eux  pour  leur  perfuadet 
de  prolonger  ainfi  leurs  études  volon- 
pirenient,  Il  ac<juit  dans  ces  petits 

exercices 


exef GÎccs  l'habitude  de  bien  mettre  a« 
jour  fes  penfées,  &  de  les  tourner  feîoa 
le  befoin  de  ceux  à  qui  on  parle.  - 

Cette  Académie  d'Enfans  ». animée 
par  lé  Chef  &  par  les  fuccès,  devint 
avec  un  peu  de  temps  une  Académie 
d'Hommes  rqui  des  premières  connoif» 
fances  générales  s'élevèrent  jufqu'àrA-: 
natomie  ,  jufau'à  l'Optique  ,  &  enfin 
reconnurent  d'eux-mêmes  Tindifoen-* 
fable  Se  agréable  néceflité  de  la  rhy-, 
lîque  Expérimentale,  C'eft  de  cette  ori- 
gine qu'eft  venue  l'Académie  des  Scien- 
ces de  Bologne,  qui  fe  tient  préfente- 
ment  dans  îe  Palais  de  l'Inftitut^  elle  a 
pris  naiflance  dans  le  même  lieu  que 
M*  Manfredi;  &  elle  la  lui  doit. 

Il  eût  été  trop  heureux  s'il  eût  pu  fe 
livrer  entièrement  à  fon  goût, foit  pour 
la  Poëfie ,  foit  pour  la  Philofophie,  foie 
pour  toutes  les  deux  enfemble  ,  &  s'il 
n  eût  pas  eu  d'autres  befoinsà  fatisfaire 
ue  ceux  de  fon  efprir.  Il  fut  obligé  do 
e  donner  auflî  au  Droit  Civil  &  au 
Droit  Canonique,  plus  utiles  en  Italie  $ 
&  plus  néceflaires  que  par-tout  ailleurs.. 
Heureufemen"  il  avoit  une  grande  vi- 
vacité de  conception ,  &  une  mémoire 
excellente.  Il  faifoic  aifémeat.  des.  ac-, 
Tome  yL  Çgg 
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quîfitîons  nouvelles  ,  &  les  confervoît 
BuOi  aifément.  Il  fut  fait  Dcdeur  en 
run  &  l'autre  Droit  à  1  âge  de  dix-huit 
aps ,  prelque  encore  Enfant  par  rapport 
à  ce  grade-là,  qu'il  ne  pou  voit  pas  te- 
nir de  la  faveur  ni  de  la  brigne.  On  fe 
tFomperoit  de  croire  que  les  Vers  qu'il 
faifoit  alors  fuffent  pour  lui  un  fimplc 
délailêment  ;  c'étoit  une  occupation  fé- 
lon fon  cœur  I  &  qui  I^  confoloii  de  la 
Jurirprudence. 

Dans  le  Pays  où  11  étoit ,  l'Aftrologic 
judiciaire  ne  pouvoit  manquer  de  fe 
pré  tenter  à  lui ,  &  d'attirer  facuriomé; 
mais  elle  ne  leféduifit  pas,  &  il  lui  eut 
bientôt  rendu  juflice..  Elle  lui  laiÛa 
feulement  l'envie  d'étudier  la  Géogra- 
phie, dans  laquelle  il  devint  fort  habi- 
re.  Il  en  poiTeda  parfaitement  la  partie 
hiflorique  ,  qui  fourniflbit  beaucoup 
d'exercice ,  &  par  conféquent  de  plai- 
jfir  à  fa  grande  mémoire v 

La  Gnomonique  fuccéda  à  la  Géo- 
graphie :  &  après  que  quelques  Scien- 
ces mathématiques ,  par  l'étroite  liaifon 
*  ^  elles  ont  enlemble ,  fe  le  furent  ainfi 
envoyé  les  unes  aux  autres ,  comme  de 
main  en  main, elles  le  conduifîrent  eor 
fio^  tomes  juiî^tt  a  Ïsl  Géométrie  pure  » 
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Içur  origine  commun^.  Il  'fen:  apprit 
les  principes  du/(anieux  Guglielmipif 
Mais  le  moyen  4e  s'arrêter  à  la  Géo- 
métrie même  ?  l'Algebre'eft  eticôre  au- 
delà  ;  il  remonta  jufqu'à  l'Algèbre, 
quoique  peu  cultivée  alors  en  Italie  » 
qui  a  cf^pendant  été  le  lieu  de  fa  naif- 
fancé  t  au  moins  pour  l'Europe. 

.  M.  Manfredi  ^nxki  fi  vivement  le. 
charme  des  Mathéiîiatiques  ,  &.s  y  li- 
vra avec  tant  d  ardeur ,  qu'il  en  aban- 
donna entièrement  cette  Jurifpruden- 
ce  qui  lui  devoir  être  fi  utrie  5  mais  il 
eft  vrai  qu'il  n'abandonna  pasl^  Poëfie, 
fi  inutile  pour  la  fortune,  <St  peut-être^ 
plus  qu  inutile.  .De  plus  ,  les  A^at^é* 
matiqûes  pou  voient  plutôt^  s'acçcwçdef. 
avec  la  Jurifprudence  qu'avec  la  Poë* 
.  fie.  Cegrand  amour  qu  il  eut  pour  elle^ 
cette  préférence  fi  marquée ,  méritepC 
Que  nous  ne  négligions  pas  de  le  con*-^, 
(îderer  de  ce  côté- là.  , 

,.  L  Italie  moderne  s'étoit  faitua^oût, 
<îe  Poëfie  ^îîéS)  différent  de  ceJuj,p4C; 
tkalîe  ancienne.  On  n^  fe .  cpntentpifc 
plus  du  vrai  que  la  Najture fournit  danS^ 
tous  les  fuiets  qu'on  eççreprend  de  trai- 
ter; on  alloit  chercji^rde  l'ei prit  bien 
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ces  qui  coûtoîent  peut-êere  beaucoup  t 
&  rie  repféfemoiént  rien; 
"11  faut  eonvenir  qiïe  ce  vrai  dont  il 
s'agit  eft  bien  loin  aufli  pour  la  plupart 
des  gens  ;  il  ne  fe  trouve  que  dans  la 
Nature  fincrcent  &  délicatement  ob- 
fervée ,  on  ne  Tapperçoit  que.  par  un 
fentiment  exquis  ;  mais  enfin  cVft-là  ce 
qu'il  faut  appefcevoir  ,'  ce  qu'il  -faut 
trouver.  Du  refte ,  un  s'attachôit  beau* 
cfôup  à  une  certaine  pompe  de  Vers  ,  à 
Une  harmonie ,  qui  ont  eiFedivement 
leur  prix.  M.  Manfredi  compofa  da- 
bord  dans  le  ton  de  ceux  qu'il  voyoit 
réuflir ,  &  il  eut  un  fuccès  des  plus  bril- 
lâns  :  mais  la  droiture  de  fa  raifon ,  for- 
tifiée peut-être  par  les  Mathématiques, 
ne  lui  permit  pas  d'être  long-temps  fatis- 
fait  de  lui-même  ;  il  s'apperçut  contre 
fon  propre  intérêt  que  le  goût  de  fon 
Siècle  étoit  faux  ,  &  il  eut  le  courage 
dç  fe  croire  înjufïement  applaudi.  Ilfe' 
rapprocha  donc  déformais  dès  Modéfes 
anciens^^our  îè  fond*  de  là  compofi'- 
tîori  ,  SI  cofiferva  d'ailleurs  cette  ma- 
gnificence de  flile  poétique  q^e  lès  Mo- 
dernes aimoient ,  <fe  à  laquelle  il  étoic 
Naturellement  porté.  Ce  milieu  ,cetac- 

coixuhodemeDtçoBcilia  tonty  Se  U  stf 
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^^ÈKïX  qu'une  voix  en  faveur  de  Mi  Man- 
fredi.  Nous  parlons  fur  le  témoignage 
qu'en  rend  M.  Zanonî ,  Secrétaire  de 
l'Inftitut  de  Bologne,  fameux  lui-mê- 
me dans  la  Poëiie  aufli-bien  que  dans 
i«s  Sciences 

M.  Manfredi  étoit  grand  Imitateur , 
non  pas  Imitateur  forcé  à  Têtre  par  la 
Nature,  roujours  aflervi  à  copier  quel- 
qu'un ,  mais  Imitateur  libre  &  de  def- 
fein  formé,  qui  prenoidecaràfterede 
tel  Poëte  quil  vouloir,  &  ne  le prenpit 
point  fans  s'y  rendre  fupérieur  à  fon 
©riginal  même.  Je  tiens  encore  ceci 
d'un  Italien,  excellent connoiiTeur,  oc- 
cupé en  France  des  fondions  les  plus 
importantes. 

Les  Sonnet^  font  beaucoup  plus  à  la 
mode  en  Italie  que  chés  nous.  M.  Man- 
fredi en  a  fait  un  grand  nombre, &  fur 
toutes  fortes  de  fujets.  li  y  en  a  de  fim- 
ple  galanterie ,  d'amour  palfionné  ,  de 
dévotion ,  fur  les  éyénemens  des  Guer- 
res d'Italie  de  fon  temps ,  à  !a  louange 
des  Princes,  des  Généraux  ,  des  î^rands 
Prédicateurs.  Ces  Sonnets  ne  fe  piquent 
point  CQmme  les  nôtres  de  finir  tou- 
jours par  quelque  trait  frappant  ;  il  leur 

ftiifit  d'êtxe  bien  traviullés  &  riches  %fk 
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expre(&ons  poëctques.  Dans  un  autres 

{jenre  que  nous  n'avons  point ,  &  que. 
es  Italiens  appellent  Canpni ,  M-  Man- 
fredi  a  fait  un  des  plus  beaux  Ouvrages 
qui  foient  jamais  fortis  de  l'Italie  v  nous 
ne  craignons  point  de  le  dire  après  NL 
^afiorri.  Le  fujet  eh  ell  une  très-belle 

Êerfonne ,  Giulia  Vandi,  qui  fe  fît  Rc- 
gieu  c. 

•  Le  Poète  commence  par  dire  quila^ 
vu  ce  que  des  yeux  mortels  toujours 
couverts  d'un  voile  trop  épais  ne  fau- 
roient  voir ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  célefte 
clans  Giulia.  La  Nature  &  ['Amour  s'c« 
toieut  unis  pour  former  fa  beauté  à  l'en- 
vi  l'un  de  l'autre ,  &  ils  ont  éîé  étonnés 
de  leur  propre  ouvrage  qu.andils  l'ont 
vu  fini.  L'Ame  choifie  pour  habiter  ce 
beau  Corps  y  de(cenddu  Ciel,  entrai» 
nant  avec  elle  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pur  Se  de  plus  lumineux  dans  les  diifé* 
rentes  Sphères  par  où  elle  pafle.  Elle  tit 
fe  montre  aux  Humains  que^ppurleur, 
feixe  vQJr  pii.r  l'éclat  dont  elle,  brille  , 
le  lieu  de  ion  origine ,  &  le  chemin  qui 
les  y  conduira.  Après  avoir  rempli  chés 
eux  cette  noble  deftination  ,^elle  leS' 
quitte  ,  &  tandis  que  tout  retentit  des^ 

CQnceru  di^  \ôi^<?s  qui  lui  app^iijiiif^ 


fcnt ,  elle  s'enfonce  dans  une  lumière 
imraenie  où  elle  diiparoît.  Au  milieu 
de  tout  cela  l'Auteur  a  eu  Tadrefle  de 
parler  de  lui ,  &  en  termes  fort  paflion^ 
nés.  Auroit-i)  eu  de  Jam^ourpourGiu- 
lia  l  On  le  croiroic  fi  l'on  ne  connoif- 
foit  chés  les  Auteurs  illuftres  beaucoup 
d'exemples  d'un  certain  amoxir  p!ato-. 
nique  &  poërique  ,  qui  ne  demande 
qu'une  matière  à  dire  de  bel  es  chofeSi 
Une  autre  Car^omdt^  M.  Manfredi, 
où  il»  invite  des  Nymphes  &  des  Paf- 
teurs  à  danlsr  toute  la  nuit,  eft  plus 
dans  le  goût  de  la  implicite  antique, 
&  même  dans  le  nôtre  ;  car  les  Fran* 
çois  peuvent-ils  s'empêcher  de  rappor- 
ter tout  à  leur  goût  ?  Ce  font  de  petits^ 
Ver5  qui  ont  un  refrain  >  fort  coupés, 
fort  légers  ,  fort  vifs  ,  qui  femblent 
danfer.  11  y  a  là  toute  la  grâce,  toute 
la  gentillefle  que  nous  pourrions  dé- 
lirer dans  des  paroles  laites  pour  Iq 
Ciiant. 

En  voilà  beaucoup  fur  un  Poëte  de 
fur  la  Poëfie  dans  une  Académie  des 
Sciences  ;  mais  il  n'éioit  guère  connu 
dans  cette  Académie  qXje  comme  grand 
Mathématicien ,  3c  il  importe  à  fa  mé"' 
moire  .qu'il  le  loic  auQ]  comme,  gra^d 


(î  j  i  Eloge 

Poëte.  L'Académie  de  la  Crufca  dont 
il  étoit  en  cette  qualité,  uniquement 
occiîpée  >  comme  l'Académie  Fran- 
co! fe  ,  de  fa  Langue  &  des  Belles- 
Lettres  ,  aura  fans  doute  permis  qu'on 
le  louât  chés  elle  fur  cet  autre  genre 
dont  elle  nefe  pique  point.  Si  Tune  des 
deux  parties  de  ton  mérite  étoit  igno- 
rée ,  il  y  perdroit  beaucoup  plus  que  la 
moitié  de  la  gloire  ;  car  outre  les  deux 
talens  pris  féparément,  il  a  fallu  encore 
pour  les  unir  un  autre  talent  plus  fare, 
iç  fupérîeur  aux  deux.  Ce  fut  en  vertu 
de  cette  union  qu'il  ofa  chanter  dans  ce 
même  petit  Poëme  qu'il  fit  pour  Giu- 
!ia,  les  Tourbillons  de  Defcartes,  in- 
connus jufque-làaux  Muies  Italiennes. 
La  fameule Méridienne  de  Bologne, 
entreprife  &  finie  en  i6jj  par  feu  M. 
Caflini (a) ,  ce  merveilleux  Gnomon  > 
le  plus  grand, &  par  conféquent  le  plus 
avantageux  que  l'Aftronomie  eût  ja- 
mais eu  5  &  qu'elle  pûtmêiïie  efperer, 
'  demeuroic  abandonné  ,  négligé  dani 
l'Eglife  de  S.  Pétrone  ;  il  manquoit  des 
,  Aftronomes  à  ce  ^bel  Inftrument.  M. 
Manfredi ,  âgé  peut-être  de  vingt-demt 
ans ,  réfolut  de  le  devenir  pour  àttr  à 

(#)  UofétrHïfk.  de  1712  ,  p.  84  &<îuy«     : 
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Patrie  cette  efpécede  tache ,  &il.fuii . 
fécondé  par  M,  Stancari,fonamîpar* 
tiçulîer ,  &  digne tlerêcre.  Ils  fe  mirent . 
à^tudierde  concert  à^s  Livres  d'Aftro-; 
nomîe  ;  bientôt  ils  paffef ent  les  nuits, 
àpbferver  avec  les  meilleurs  Inrtru-', 
roens  qu'ils  purent, obtenir  de  l^urs  Ou-* 
vriers,  &  ris  furent  peut:ètrç  les  pre** 
miefs  en  Italie  qui  eurent  une'Horloge 
à  Cycloïde. 

Ils  s'étoient  fait  vtn  petit  Obferva- 
toire  chés  M.  Manfredi,  où  venoienc 
aiinî  fes  trois  Frères,  tous  gensdlerprît  ;' 
devenus  Allronames,  ou  du  moins  Ob-^ 
fervateurs,  apparemment  pour  Iu[îplài-^ 
rft.  Le  premier,  mais  le  moins  .afficlu  ^\ 
éroit  de  la  Compagnie  de  Jefus,  célèbre  j 
Prédicateur  dans  la  fuite  ;  le  fécond; 
Gabriel ,  dans  un  â<?c  peu  avancé  Au-^ 
teurdim  Li\fre*ftir  VAnaîîfe des  jGour-' 
bes,  traitéçà  la  manière  de  M.  de  THô- 
piral  ;  le  troificme  Médecin  5c  grand' 
l?hiiorophe.  Mais  ce  qu  il  y  a. de  plus 
fîngulier ,  c  eft^  Que  les  deux  Soeurs  a!-; 
ïbient  auflî  à  rÔbfervatoire,  noh  pa( 
une  curîofité  frivole  qui  auroit  été 
bienrô-t  fatisfaite  &  dégoûtée,  riiais 
pour  obferver,  pour  apprendre, pour 
s'inftruire  dans  rAftronomie.Us  étpienc 
TomeVL  Hhh 
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là  fix  Frères  ou  Sœars  attachés  à  fuivre 
cnfemble ,  &  à  découvrir  les  mouve- 
lïiens  céleftes  ;  jamais  une  famille  en- 
tière &  aulli  nombrcufe  ne  s'étoit  unie 
pour  un  femblable  deflein.  Ordînaire- 
nient  les  dons  de  Tefprit  &  les  inclina- 
tions louables  font  femés  par  la  Na« 
ture  beaucoup  plus  loin  à  loin. 

Au  milieu  de  ces  exercices  partîcu^ 
liers ,  M.  Manfredi  fut  fait  à  la  fin  de 
KîpS'Ledeur  public  de  Mathématique 
dans  rUniverfité  de  Bolos^ne.  Peu  de 
temps  après  iljui  fur  vint  des  chagrins 
domeftiques,  dont  le  détail  feroit  inu- 
tile à  fon  Eloge ,  &  n^  peut  appartenir 
((ue  par  la  fermeté  dont  oti  anure  qu  il 
les  foutint.  Son  père  fut  obligé  de  quitr 
ter  Bologne ,  lui  laiflant  des  affaires  en 
fort  niau vais  état,  &  uoe  famille  donc 
tout  le  poids,  tomboit  fur  lui ,  parce 
qu'il  étoïc  l'aîné ,  Se  qu'il  avoît  le  coeut 
bien  fait.  Dans  cette  fituatîoh  il  s'en 
falloit  beaucoup  c^ue  fa  place  de  Lee* 
t^ur  ne  put  fuffire  a  tous  hs  befoins,  & 
il  recueillit  le  fruit,  non  pas  tant  de  fes 
taleqs  pour  la  Poëfie  &  pour  les  Ma- 
thém^itiques,  que  de  fon  caraftere  qui 
lui  avoit  acquis  Tamitié  de  beaucoup- 
(fbonnçt^  gens  j  <iar  pour  recevoir  des 


ftrvlcci 'rfutte  certaine  dj3éce  &  d'une 
certaine  durée  ,  itne  fuHit  pas  tout-^à'* 
Élit  d'être  eftimé,  il  faut  pour  le  plas 
fôf  plaire  &  être  aimé.  M.  le  Aiarquis 
Orfi,  qui  s'eft  diftingué  par  plufieurs 
Ouvrages  defprit ,  fe  diftingua  encore 
fl  us  glorieufement  dans  cette  occaiion 
par  ia  générofité.  Les  aâàires  de  M.. 
Manfreai  fe  rétablirent ,  &  il' recam-* 
ihença  à  jéuir  de  k  tranquillité  qui  lui 
étoit  fi  néceffaire* 

Nous  avons  dit  dans  les  Eloges  de 
MM.  Viviini  (a),  Gugliehnini(fc)  <fc 
Ccffîni  (e)^^uels  font  les  embarras  Se 
làÉ  coÀtelfaifOSs  que  ks  Riviejres  cau^ 
fétit  iiàtii  toute  la  Lom&ardie  »  mênMi 
«n^-deia.  Il  âsmbleque  fi  on  y  biflbic  la 
Nâtiflré  en  pkfine  liberté  j  tout  ce  grand 
Paysri^  deviëndroità  la  longue  qu'un 
g^andLâCr&  il  faut  que  £cs  Habttana 
travaillent  fans  ceffe  à  défendre  leur 
ft*réln  édâôte  qiwkîne  Rivière  qui  les 
itienace' dd  les  inoncfer.  Panoail^r  c0 
fsji  eft  ifiif tagé  en  plufieurs  Domiaa* 
6ons  différentes ,  Se  chaxpit  £tat  veut 
renvoyer  les  inondations  ou  le  péril  fur 

,  (  « )  Voyés  VH'iJk.  de  1703  ,  p»  141  &  fuir. 
(  t)  VoycsTHiff.  de  it'û» >•  ï54&  Tuiv* 
•( c  >  Voy€» rHiiï..d€  kyii^p.  91  &  fuir. 
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un  Etat  vcrifin  qui  n'cft  pas  oWîgédtf 
les  foufFrir.  Il  faudroit  s'accorder  en-^ 
icmble  pour  Je  bien  commun  9  ttouvct. 
quelque  expédient  général  qui  convînt 
à  tout  le  monde  ;  mais  il  faudroit  donc 
auffi  que  tout  le  monde  fe  rendît  à  la 
raifon,  ies  puiÛkns  comme  \ts  foibles» 
&  eft-ce  là  une  chofe  poflible  l  Bolo-i 
;ne  &Fèrrare  ,  qui ,  quoique  toutes 
leuK  Sujettes  duPapci  font  deux  Etats 
réparés ,  ont  enfemble  à  cette  ocçafion 
un  ancien  différend  ,  qui  étant  dé  venu 
plus  vif  que  jamais,  Bologne  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  qe  donner  à 
Mi Manfredî  \  par  un  Decriçt.du  Public ,; 
fimportame  Giïarge  de  Suriniepdant 
dès  Eau3t  ;  ce  fut  en  1704..  JL'Aifro-» 
Âomie  en  foufFrit  un  peu,rinais  THi** 
droftatique  en  profita  ;  il  y  porta  do 
nouvelles  lumières  t  même  après  1^ 
grand  Guglielmini-       .        . 

La  conceitittion  de  Bojognç  .&  de 
Ferrarç  intérel&.^u(&  Msta^QVA^  )^çh 
denè ,  VenifeJ  Cette  éiiormse,  c0pipli<' 
cation  d'intérêt^' quij  avoit  à .  manier; 
dn  mèmp  temps»  t&;à  cofdcilipr,  s'il  érpic 
pofTible ,  lui  coûta  une  infîniré  de  jpei- 
nés ,  d*înquîétudesi  de  recherches  fati- 
jgf  U3q  tes  ^  de  le^  ur  es  4éiragi:  é^Ues ,  ^ujejl* 


I     A 
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^efois  inutiles  &  indifpénfablês  mal- 
tgré  leur  inutilité  ^'Ecrits  qu'il  fallott 
-compofcr  avec  mille  attentions  gêtiai»- 
^es.  yil  enfut  récooipenfé  par  la  gran- 
de réputation  qu il  fe  fie,  cette  réputa- 
tion devint  pour  lui  une  nouvelle  lour- 
ce  de  travaux  de  la  même  efpéce.  Los 
démêles: de  l'Etat  Eccléfiaf^ique  avecla 
'Tofcane  fur  la  Chiana  vdonrnotisavetfs 
parlé  en  1710  (a),  les  anciens  difiërends 
/de  la  Tôfcane  &  de  la  République  dp 
Lucques ,  les  frayeurs  cominuetles  cte 
Lucques  fur  le  voifinage  de  la  Riviei^ 
du  Serchio,  la  réparation  des  Porcs,  te 
rdëfledheraent  des  Marais ,  tout  ce  qtii 
"régardoit  les. Eaux jcn  Italie  vint  à  lui', 
tout  eut* hefpiûlcfeîduL;-  :: 
il'  Comme  il  neie3c0lltentoit^pas:des 
-fpéculations   du  Cabinet  ^  il  voUloit 
voir  j)ar  if^  if>f opreir  yeuxUes  effets  de 
Ja  Nature, '&o'x:^:*t6Xirèi/id'eicaâitU€te 
f^nlâ'Uft^4&utl«^dt>àceïi^\dei7ll  ive%: 
v^grcmpéaafooioififipittfi&fiifioié  fur  imt 
^cbt  efc2ui9éd99^^ 
-duiSecefaÎQfyjdb  iailrcilra6(a!i  qhiit^tât 
dSbit  à  {esnWoaiilÉGmjf^édp  ixoMert 
•à  ne  pmivicnuatib(btdmetidnp:eéntinii 
:d3î  màntetçi^rtiéiih^Aiil  mikmwsec 
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lof^'^temps  là.  S'il  n^eut  eu  un  prompt 
fecours ,  qui  pouvcA  bien  lui  manquer» 
A  fi  fon  couf âge  inatîjurel  n'eût  empè^ 
-ché  quela  tête  ne  luitcnirnât  »  il  retour 
|>oit  dans  le  moment  &  £e  brifoit. 

La  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  a 
écrit  fuf  les  £auK  a  été  inmrimée  à  Fia- 
jcence  en  1723 ,  daos  un  Recueil  qu'on 
7  a  fait  de  Pièces  qui  appartiennent  à 
x^ne  matière  6  interdOiànte  pour  ritaiie» 
fc  d'excellentes  Notes  qu'il  ajoutoitjà 
Gi^lielmini  Vimprimoient  Quand  il 
•inouf  ut.  II  ne  tiendra  pas  à  THidrofta- 
f iqqiC  &  aux  Sciences  aue  .tout  ne  s'a©- 
iiange  pour  le  plus  grand  bien  du  Public; 
mais,  il  eJSjplu^  facile  de  dompter  les 
Rivières  que  les  iiicércfis  pa«ticoJ?iersu;^ 

Dans  ld'm)miCDaitf»e  M;  Maa&edt 
fut  fait  &ui;imehdànt  ides  £aux  du  60- 
Jonnois  ;  il.  fut  mis  auffià  la  tête  du 
:Coll£gedéMontalte.»foQdéà  Bologne 
:f^t  £ixte  ¥  »  posif  dk  feimes  gfens  iiefii- 
M$  à'i'SgTife»  qiit^awoie&c  au  moins 
dMcyJniic  Ma.  Ihmum9^i»ec  le  iemp 
v&Goilë  Je  )iMgè  fefiti  étufk&cscxjéfiaîlr- 
fiquesi  qui  «roiêuëne k^  unîqiib 
t)bjet,  &  tdèf  booaeëiiKiBttis  enoodre  ftus 
mictSùâtgài  }k  ^AiHbîatt  giqice  cf  avsac 
triomphé  dk»  Hf^fiS  :  ^  4«  M  ^^P^^ 


.  « 


plitie.  Leur  nouveau  Beâeur  eue  be- 
loin  avec  eux  de  l'art  qu'ont  emplcj^é 
les  Fondateurs  à^s  premier^  Etats.  Il 
ramena  ces  Rebelles  à  Tétu^e  p^P  4Âs 
chofes  agréables  qu  il  leur|>r<éi^ntd  ii'4* 
bord ,  par  la  Géographie ,  qui  Ûm  w 
degré  pour  paâfer  a  l«Cbro<3<oldgi(î,Â: 
de-là  il  lies  conduiGc  i  rHlftoire^clil* 
fiafiioue  j  &  eofin  à  la  l^àsAoàj^  Hc 
aux  CaiKttis  »  deroij&r  xm^t  où  il  tajUoit 
•^icf iver.  On  dk  même  9^  4^  plufietlfs 
-de  ces  jeuOfs  gem  il  ^9  ék'  ^  h<m 
Toétef  >  faute  a  m  fmfw  ^im  ifkc 
de  mieux.  Câioit  ifi^u^  fe$  f^PpU* 
quer  ^  &  Toifiy^i^  avoit  été  une.  <it$ 
principa^b»  icaufes  4e  kurs^ésëgb^ 

On  conoolt  f^i^tont  aiuj^urd'liui 
rinftitut  des  Sciences  de  S«rfogii(i. 
Mous  âo  savons  fak  l'Hilloire  ;en  1 7  jift* 
{(l)  Se  nouff  ayons  dit  que  M.  Manfradi 
y  eut  la  place  d'AArooDme.  Ce  fut  en 
17x1,  &dès*1ms  îlcefionœabfolumeot 
-au  iCol&ége  fstmBaAé  i  m  Poefio  m^ 
>yne  qu'il  ayroit^a^ii«iddi^jti%ii^ 
1à,&  il«ft  giorioiixffmr^l^^iseôew 
nnondatian  fait  mè  i^oqqe  fi  fie 
jquable  dans  une  paimlLe  vie.-  t 
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Quatre  ans  après  il  publia  deux  Vo- 
lumes d'Ephésiérides  dédiés  au  Pape 
^CJémeht  XL  R  raflure  fort  qu'il  n*y  a 
point  fait  entrer  d'Àflroîogie  Jodiciai- 
"te/qû€Mqu€  de  grands  perfonnages', 
<Cels  que  Regiômôntanus,Magin,  Ke- 
pler, fe  foient  laiflës  entraîner  au  torrent 
de  la  folie  humaine.  11  paroit  par-là  que 
4i  on  ne  donne  plus  aujoura  hur  dans 
-ÏAfljrologidj  do  moins  on»  daigne  en* 
i  C6re  dire  qu'on  n'y  donne  pas.  Le  pre- 
^tmer  Volume  tout  entier  cft  une  Intro- 
1 4^ion  aux  Ephémérides  en  général , 
ÔU  plutélt  à  toute  TAitronomie ,  dont 
il  expofe  &  développe  à  fond  les  prin- 
cipe. Le*  fécond  Volume  contient  les 
Ephémérides  de  dix  années,  depuis 
1*171  fJB%u'6n  i^^y»  caliHîlées  fur  les 
•Tables  non' impriméeà  de  M:  Caffinî, 
f&  feplûsfouvent  fur  les  Obfervations 
'  de  Paris.  WL  Manfredi  fe  fioit  beaucoup 
là  ces^T^es  &  à  ces  Obfervations. 
:  S«éfïEJ3rhémë?ides  embraflentbien  plus 
«^ichofes  ^ue  des  Ephéinérides  n'a- 
*M|^(ob0t3«0me*  d'en  i^mbrai&a  jQn  y 
*t(ùa^\ià.haOkf^  des  Ftaniâtes  ^r  Te 
-Idéddièn^^rfos  l^ipfe^dfes  Satellites^  de 
Jupiter,  les  conjonâions  de  la  Lu^ 
avec  les  Etoiles  les  plus  rçcnar^n^b^çs  ^ 


les  Cartes  des  Pays  qui  doivent  être 
couverts  par  Tombre  de  la  Lune  daiils 
les  Eclipfes  folaires. 

Il  parut  enfuite  deux  nouveaux  To- 
mes de  ces  Ephémérides ,  Tun  qui  v^ 
depuis  i726*|ufqu'en  1737,  &  lautre 
depuis  1738  jufqu'en  17J0.  Cet  Ou- 
vrage s'eft  répandu  ,  s*eft  rendu  nécef- 
faire  dons  tous  les  lieux  où  l'on  aquei- 
que  idée  de  TAflrononiie.  Nos  Miiuoiï- 
nairei^de  la  Chine  s'en  fervent  pour 
prouver  aux  Chinois  le  génie  euro^ 
péen ,  qu'ils  ont  bien  de  la  peine  à 
croire  égal  feulement  au  leun  Us  de- 
vroient  à  la  vérité-,  par  beaucoup  de 
-cîrconftances  particulières  ,  avoir  un 
grand  avantagé  fur  nous  en  fait  d'Af- 
ironomie;  jufque-là  ils  auront  raifon't 
*^niais  cela  même  leur  éonneroit  enfuite 
un  extrême  défayanti^e  dans  le  para)- 
•lele  qu'on  feroh  des  deux  Nations.^ 

M.  Manfredi  n'a  pas  «manqué  d'ap- 

Î)rendre  au  Public  les  nëms  deceux  qui 
'avoient  aidé  dans  la  fatiguant^  cooi- 
'^ofitioft  de  fcs  Eph^tt^ridas.  Cepeo- 
[ant  il  a  certainement  ^e^  dtê  fecoups 
qu'il  a' diffimulés  ;  &  on  le  lui  repro- 
^^heroit  avec  judice,  fi laraifon ^u'il a 
eu  de  les  diilimuler  ne  fe.piéfentoit  ^ès 
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que  Ton  fait  de  qui  ils  venoîent.  C'é*- 
coit  de  fe$  deux  Sœur$  9  qui  ont  bXt  la 
plus  grande  partie  des  calculs  db  fi^ 
deux  premier^  Tomes.  S'il  y  a  quelque 
.chofe  de  bien  directement  oppofé  aïs 
caradere  des  femmes ,  de  ceilles  futr 
tout  qui  ont  de  iefprit,  c'eft  J  atten- 
tion fans  relâche^  &  la  patienpe  Hivia* 
cible  que  den^andent  des  calculs  très* 
défagréables  par  ^ux'-mêmes  9  4c  au^ 
longs  que  défê^aîî^s  ;  &  ppur  moitr 
.tre  le  comble  a ia  merveille»  i^  deux 
Calculamces ,  car  il  faut  faSre  up  mot 

I)our  elles ,  briUokiai:  quelquefois  daos 
a  Poëfie  Italieim^. 

En  1723  ,  k.p  ^îovçmbre,  il  y  eofi 

«ne  conjonftion  de  Mercure  avec  Iç 

Soleil,  d'autant  plysf>réçîeufe  aux  Af- 

tronomes»  qu'où  ^yôitdéjai  cfp^gréio^ 

tilement  deux  coQ^nâipns  pareilles, 

Tuae  en  1707 ,  l'aptre  *q  i^a©  (a). 

Celle-ci  fut»  comme  on  le  peut  aifé* 

jsnent juger,  obfisrvée  avec  im extrême 

ibin  ^ar  M«  Maofredi  dans  l'Okferya* 

^oire  de  l'Inititia  »  qyi  à  p^^  ^Fimok 

d'être  achevé  ,:&  dofiît  l'ajuvertyre  ^ 

faifoit  prefque  par  ce  rare  ik  inipofiti^it 

Phénomène.  L  obfervadon  fntp^dt)^ 


|>arfon  Atitetiren  1724  avec  toutes  fes 

curieufies  dépendances. 

/      Il  fat  choid  en  1726  pour  Aflbcié 

Etrangerxle  cette  Académie.  Le  noqfi- 

brc  de  ces  Etrangers  rfeft  que  de  huit. 

Certainement  tous  ceux  qui  feroienc 

dignes  de  cette  place  n'y  peuvent  pas 

être ,  mais  du  moins  ceux  qui  y  font 

/4en  doivent  être  bien.dignes.il  fur  reçu 

c  ^uffi  en  1729  dans'la  Société  Royale  de 

-Londres >  dont  les  places  font toi^ours 

très-honorables  9  malgré   leur    grand 

nombre. 

Vers  ces  temps-là  il  fe  fit  en  Angle- 
terre une  dccouvertetîouvelle ,  &  tcw- 
à^fait  imprévue  dms  T Agronomie» 
celle  dc$' abénrmms  ou  écarts  des  Etoi- 
Jes'fixesi  qm^totltesau  lieu  d'être  par« 
faitemient  iSxes  its  unes  à  Tégard  des 
-autres,  comme  on  Tavok  toujours  cru  t 
changent  de  pofition  jufqu  à  un  certam 
poiik.  CesaMrrationsont  étiéexpoTées 
.'plysau  long  (a)«  Sw  lie  braic  qui  s'en 
.  f  épsmdit  dans  die  Mauùle  Savaot . ,  M. 
:iétnfredt  ietniit  àiéfsidiêr  4e  CieJ  plus 
-ibi^néofiement  ^ue  jamais  f^at  rapport 
à  cette  nomneauté^  qui  deinandoit  les 
Obfervadons  les  plus  aflidues  &  les 

*  - ^»>  \0jh  r«ftr  4€*l7èf  a  r>-74» -  ' 
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pins  délicates,  puifqtfeîle  zvbitéchstp^ 
pé  depuis  tant  de  fiédes  à  tant  d  yeox 
jfi  clairvoyans.  Il  piiWia  for  ce^  fu jet  en 

•  1729  ui>  Ouvrarge  àéàké  au  Cardinal 

•  da  Via,  où  il  rendoit  compte  &-dcfè$ 
Obfervatîons ,  8c  é^s  conclufions  qu^l 
en  tiroit*  Il  reçut  enfuite  ce  qtr'on  avoit 
donné ,  foh:  en  Angleterre,  fok  ailleurs, 
fur  cette  même  matière ,  &  iè  la  traita 
en  ï73odans  ufinouvel  Ouvrage,  mais 
plus  court,  adrefie  à  lilhiftre  M.  Lé« 
protti ,  premier  Médecin  év^^  Pape. 

On  crut  '  d'abord  que   rabferratioo 
des  Fixes ,  qui  certainement  n  eft  qu'ap* 
parente,  viendroit  de  ce  que  la  Terre 
;  change  de  diftence  à  legard-  des  Fixes 
par  fon  mouvement'îanhûel,î&  c'eût 
Tété  '  là  une  -;  démooftracion  complétée 
&  abfoïuc  âe  ce  mouvement*  Les  Ita- 
liens qui  n ofent  le  reconooître» fe fe- 
rorent  abllenus  de  toucher  axe  fujet, 
•&  rembarras' D»  ils  tfe  trouveAtûroi^- 
'vent  dans  l'Aftronfomiè  Phyïîque^  qn 
*àuroit   confidévaBIentabfic  •  augnoesitë. 
«  Mais^héurètrCemait  rabei:^tîon'mi£n& 
:T)brervée  si'éboitpokit  telte^eleiFnoih 
vement  de  la  rTerrè  lademandoit^  & 
M.  Manfiedi   s'enga^a  faos^/tsaitile 
dans  cette  ;iqd>exc&.  )Ai\Smàkf  i^.f et 


i>  JE  Af.  MAnrkt  D  r.    ^45  > 

îêbrè  Phllbfophe  A«gteii ,  trouva  ctifiri  > 
un  Syftême  de  rab€rrari<5nwès-ingé-' 
nieux ,  &  peut-être  «tiffi  vraïfemblableT 
du  a  la  vérité  le  mouvement  aanuel 
de  la  Tgrre  entroit encore,  mais  nécef- 
iairement  combiné  avec  le  mou  vemeiit 
ftcceffif  de  la  Lumière,  découvert  oà 
proj>6fé  il  y  a  déjà  du  >teniip$  par  MM* 
Bpërter  &  Caflini.  M;   Manfredi   fit 
Kerf^co^re-,  ainfi  qu  il  le  dev&it  /quel- 
que légère  réfiftiince  à  ce  Syftême,  mais 
il  n'en  imagina  point  d'autre.  Il  s  en  fer- 
\ttt  comme  s^il  l'eût  embraflë  avec  plus 
d^chSletir,  &  il'en  prouva  gûe  mieux ^ 
là  néCfeflîté  ele  s'en  fervlr.  1  3 1 
*-^Erl  i73<5'.ii  donoa  un  Diavrage  for  la* 
liîérîdienne  de  Si  Petî-orie/fia  première  • 
Ebole  d'Aftronomie.  Elle  avoir  befioiib 
de  quelques  réparations  que  l'Etat  vou- 
lut oien  faire.  On  lui  en  donna  la  di- 
rfeftîôn.,  &  Ton  compta  bien  cj^uc  c'étoit 
plus  que  fe  propre  aSaîrei .    :    • 
"  H  étoit  trop  fidèle  à  tous  fes  enga-- 
gemens  pour  ne  fc  pas  croire  obligé  de 
contribuer  aux  travaux  d'une  Acadé- 
mie qui  l'avoit  adopté.  Il  a  envoyé  ici 
deux  Mémoires^  dom  Tun  eft  dans  le: 
Volume  de  1 7  34  (^) ,  l'autre  dans  celui 

(  4  )  Voyés  l'Hift.'  ptfe.  5*  «c  fttiT. 


^4^  EtoûÉ 

de  17^8  (a>,  tous  deux  d'tme  ^ne  et 
fubtiie  Aftronomîe.  Oh  y  voie  le  grand 
Jtdrotïome  bien  familier  avec  le  Ciel , 
&  on  y  fent  l'Homme  d  efprit  qui  bit 
penfer  par  lui-même* 

L'Académie  duc  lui  favoir  d'autaofi 
plus  de  gré  de  ces  deux  Ecrits  »que  dans 
cei.temps-Jà  il  écoit  furchargé  d'oçcu* 
pations.  nouvelles.  M*  Biancbini  mort 
en  1729  (^)  a  voit  laifle  une  grande; 
quantité  d'Obfervations  afbonomique^ 
Se  géographiques  dans  un  défordre  Si 
dans  une  confufion  dont  la  feule  vue- 
cffrayoit  &  feifoit  défefperçr  d'en  li^, 
rer  jamais  rien.  II  l'etitreprit  cependana 
par  zélé  poat  les  Sciences,  &  pour  la 
mémoire  d'un  iilufire  Compatriote  ;  il; 
parT(înt  à  faire  un  choix  qui  fut  bietf 
reçu  du  Public.  Il  a  voit  toujours  con? 
f€rvé  la  fsitîguante  Surintendance  des* 
Eaux  du  Bolonnois  ^  mais  de  plus  la 
Cour  de  Kome  voulut  qu'il  entrât  en 
connoiÛance  d'un  diâPérend  du  Ferra- 
rois  avec  l'Etat  de  Venife  1  &  rejetu  fut 
lui  un  fardeau  de  la  même  efpéce  que 
celui  qu'il  portoit  déjà  avec  tant  de  pei- 
ne. Il  fut  accablé  de  vieux  Titres  3c 

(«)  Voycs  THift.   p.  7$  &  fuîv. 
i^)  Woyés  THift.  p.  xoa  ^  fuiv. 


tf  AAes  difficiles  à  déchiffrer  Se  à  cn- 
œndre,  de  Cartes  anciennes  &  mo- 
derties ,  &  enfin  en  173  j  le  réfultat  de 
fes  recherches  fut  imprinné  à  Rome. 

Dans  cette  afBiire  du  Ferrarois ,  auffi- 
bien  que  dans  le  débrouillement  des 
Papiers  de  M.  Bianchini ,  on  retrouve 
encore  fes  deux  Sœurs ,  qui  lui  furent 
infiniment  utiles ,  fur-tout  pour  toute 
la  manœuvre  défagréable  de  ces  fortes 
de  travaux.  Avec  beaucoup  defpritf 
elles  ctoient  propres  à  ce  qui  demande- 
toit  prefque  une  entière  privation  d'ef- 
prit. 

Sans  ce  fecours  domeftique  il  ne  fût 
jamais  venu  à  bout  de  tout  ce  qu'il  fit 
dans  les  cinq  ou  fix  dernières  années 
de  fa  vie ,  pendant  lefquelles  il  fut  tour*^ 
ménté  de  la  Pierre.  Il  foutînt  ce  malheu- 
reux état  avec  tant  de  courage  »  qu  à 
peine  fa  gaieté  natureNe  en  fut  altérée. 
Quelquefois  au  milieu  de  quelque  difi* 
cours  plaifant  qu  il  ayoit  commencé» 
car  il  réafliiToit  même  fur  ce  ton-là»  il 
étoit  tout-à-coup  interrompu  par  une 
douleur  vive  de  piquante ,  &  après  quel-^ 
qùes  rtomens  il  reprenoit  tranquille-» 
nient  le  fil  de  fon  difcours,  &  jufquaii 
vifage  qui  f  convenoit.  J'ai  oui  diro^ 


^4^  ^  ^    Ô   G   £ 

cette  même  particularité  de  notre 
grand  Poëte  Burlefque  ;  mais  celui-ci 
étoit  plus  obligé  à  être  toujours  ^gai  ;  il 
eût  perdu  fon  principal  mérite  dans  le 
monde ,  s'il  eût  ceffé  de  1  être. 

Le  mal  de  M.  Manfredi  alla  toujours 
en  augmentant ,  âc  en  ne  lui  laiilànt- 
que  de  moindres  intervalles  de  repos; 
éc  enfinaprès  dix-huit  jours  de  douleurs 
continuelles ,  il  mourut  le  i  J  Février 
1739,  non  pas  feulement  avec  la  conf- 
tance  d'un  Philofophe ,  mais  avec  celle 
d'un  véritable  Chrétien.  Son  corps  fut 
accompagné  à  la  fépulture  avec  une 

?ompe  extraordinaire  par  les  Sénateurs* 
réfidens  de  l'inflitut  de  Bologne ,  pat' 
les  Profefleurs  de  cet  Inftitut ,  Se  par  les 
deux  Univerfités  d'Ecoliers.  L'Italie  & 
l'Angleterre  favent  rendre  aux  Hom- 
mes illuftres  les  honneurs  funèbres.  - 
.  Il  avoit  une  raille  médiocre t  afies 
d'embonpoint ,  le  teint  vermeil  9  les 
yeux  vifs,  beaucoup  de  phyfiononjic,. 
bea  icoup  d'ame  dans  tout  l'air  de  foa 
vifage.  H  n'étoit  ni  fauvage  comme 
Mathématicien ,  ni  fantafque  comme 
Poëte.  Il  aimoit  fort,  fur-tout  dans j&j. 
jeunefle  >  les  platfirs  -  de  la  Tablé  ;  & 

pouc  être  exempt  de  toute  contrainte  ^ 

"  ii 


cérémonial  ItâFieh'  plusi  .figoàreû^  qve 

le  nôtre- î  il'y  étorj  nîèmèjrf^Utâht  plus 

•  a^téht'ff  ,^<i«l  «s"  féftefc  ^lus:'pôrt# â't 

maiïâdei?,,  «tôif  fé^pâfîffeàs  affl  çix  fa?- 


idjc^^jjfpeftt 

•&  ces  fftyàïçs  diféfebccs:  Aafll  «oîc*- 
'it'pKisiricdrfnnocIë'qaTionôré  des  vïfî- 

-tcsbù  cTékens^e-ràatffii^.^h^ï  rfEtrao"- 
jéç  qife^  nirtii«i  Wt^t'dtt'totttes 

doit.  II  céjdoiTVâ&èfe  fAHùim  dfe 
"parfèrl'toul  iteUx  ^[ui.ëii'étoient  Jaloux. 
^uknJ  il  y  avoit  lieu  jte  çpntrédîfe 
•"ttùd'ài^'tJâhs-1i'bHnteWirfi6h.5  itè  Q^i 

?«!pvtf  çfe^<wtairé','«d%).P  mt  dëma- 

3*er  dès^brréûÀ Tous.far^icfe 'd'tiifïHiè- 
«^.fliffllfôk  aoBfe  qlim'înffftfifl?» 
8c  il  eft  fur. qu'on, chpQijfe^  Uri'fértîl?- 
«èrif  ëoHti'aire'ara  ïrerfV'^.qui  aVqit 
'tf*itqàe''âpteai'ènc«'  ^,''  F^^t^it  «^ 
^ëîftc,  «'MIMfôh^a^maè  i^ffe 

Tome  FL  lii 


jDomiQÇfice  par  s'éJkv<»r, 
jLxc  qe  qui  s'oppolô  à  ioow,  4c  o&  fe 
net  hors  d'état  dp  tçveokà  I9  t^cm. 
Peribonc  ne  fentoît  mî&xx  le  b^cç 
4d'aMcrpi  »  il  allait  pp^fi^  jufqu  à  s^y 
^oniplaû:e.  I^  ipqa.  de  tffqt  ce£a  eft 
iwi*il  affp«  jmcpremçM  p£^  d'ojviaiop 
4e  ]ii|i-fK^ça^,.  difrpfitîpa  !%apa  pour'- 


jBoaTole  jl^  ÇrifX|meIs  que 
jiu  iuraïice.  XI  n^o^  put  £atire  fpn  devoir 
jque  tresT  rarçwenpj»  ^  il  ^q:  fo^ffir^t' 
:»«  r  qu'il /^pitdft^^  r^OORr 

cer  pour  toujours.  Les  fonctions  <|e  ^ 
fpfi^pafiîoii  é^epf  ^êt^  rta  hù  pS^ 
iexoès  de  |a  xpwiMflleHîr^;  i > 

Avec  uiiie  i^me  fi  t#mjrie.  î!  ne  poaji» 
Toit  ^lallq^(f  ^'ê^re  bi|eii£tifaat^  a$i- 
ciei^  I  libéiral  aai;^t.que  {|t^^uae |p 
pouvoit  pei;i»etire.  Q  iU  /agiÛQM^ 
duqte  dectç » 4p  qp'it  7^  f i^lir  quçtqi»p 
ncenitiide  fur  J^*^aann^r  il  ainiKj^r 
mieux  çQ»rir  I^  siuj^  d^  P^^J^? 
5ue  trop  peu^ 

hc^  qpli^ês  ât  fon  ^ocns  ont  êijt 

fçj^et  qu^^Ies  devoiçaç»  il  4^  été  gî&4r 

,iBak0e^t^r?iér^  '^KH]s.po?i¥Qm  iKHip 

iC^P^dMliCf  Âm  exeiimie  4ïai' €3CftaiiM! 

1  •         »  , 


-.  i. 


ment  faffira  j  il  s'eft  yû  honoré  dSç  P^- 
tnitié  de  M.  le  Cardinal  Laiiiberiiiii 
ton  ArcheFé^uer Prélat  d'immérité 
rare,  Jk  qjà  à  im^rand^  Jiom^  jufque 
dans  les  JLettrcs.  On  donne  fouvent 
des  louanges  &  de  grands  Hommes  par 
pure^ime  ;  mait  à  ceUe^  QWT^î  en-^ 
tendu  É>nâiXàMr  Mafiiivcu » 4^ ^^'^ 
}ours  remarqué  qju'on  y  ^omoit  im 
ifeotimem  afékfSbon  KAttCMp  jpHm 
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CïsTERNAY  i>u  Fay  naqufS 
à  Paris  le  14  Septembre  i6p8 ,  de 
Charles- Jérôme  dé  Cifternay ,  Cheva» 
lier ,  Se  de  Dame  Elilabeth  Landais  » 
d'une  très-ancienne  FamiUe  originaire 
de  Touraine-  CcUç j^ts  Cifternay  était 
noble,  &  avo^&R  pro^é^on  des  Armes 
fans  dircop€itiuàtJoni  &èp\À$  la  fin  do 

auinziémelîécle,  JBUe  pôufrpit  fe  parer 
e  quelque  ancienne  afliance  avec  «ne 
Maifon  fouveraihè,  d'Italie  ;  mais  elle  fe 
contente  de  ce  qu'elle  eft  naturellc- 
ihent ,  fans  rechercher  d'illuftration 
forcée. 

L'ayetl  paternel  de  M.  du  Çay  mou- 
init  Capitaine  des  Gardes  de  M.  le  Frin* 
ce  de  Conty  frère  du  Grand  Condé.  II 
avoir  fcrvi  long-temps  dans  le  Régi- 
ment de  ce  Prince,  âc  quoiqu'homise  dç 


SI  M.  hb  y  AT»      4'*^^ 

Gtie'rr e ,  ils%fttêA<}éla  Chimie ,  dans  lé 
deffein  à  la  vérité  de  parvenir  au  grand 
<HUvrèi  II  tnavailla  beaucoup  >  dëpfenfti 
i>lsayc6up ,  avec  le  fticcès  ordinaire* 

Le  père  de  M,  du  Fay  étant  Lieute*- 
nant  aux'  Gardes ,  eut  une  jambe  em- 
portée d'Éfti  coup  de  canon  au  Bom^ 
©ardentent  de- -Bruxelles  ért  té^^  :  il 
li'cncjuitta  pas të  Service-;  il  ébtiht  une 
Cômj^gnîeyteis  le  Régiment  îteCafr 
ite*,  mais  ibfiît'  obligé  ây'  rerfonèet 
par  les  incommodités  qui  lui  furVin*- 
»ent ,  &  par  rimpoffibilité  de  monter 
à»che*aL  Heureufemcnt  ili'aim<^it  les 
liAtfigi  fit  elles  fot^eot  fô  rleflouf Ge*^ll , 
yadôfihâ  àîâ  curîôffté^ri  fait  d^  livt^, 
Curii6H*qiji  itc  p^ùt  «ju  êtr^ {âccpiftpa*- 
gnée  de  béâucoufS^  dé  coènô^iœintai 
agréables  pour  le  moins*  Il/echereha 
»e«  foinlés  fcîyrei  farès  en  t0trt  genrey 
krbèlles  Edition  de  tous  lêisiPâysi  Iw 
Mmufcflti»  qtii  àvoieftC  qudfii^pe  méùié 
Dû^e  eelui  de  fi'è«pe'J5tfs  intpiimii»  ;  A 
k  ûi  à  là^  fîh^^une^ Bibtiètbé^ibî^H 
choifie-  &^-Mën  i^Ibrtie;  qui  «lH)i^  bi«il 
àia  .valtwr  dé  aj^pôo  é^us.  Ainifi  il  f4 . 
trouva <^n^i  Paris  'un  Ca}3fitaiiie  ait^ 
6ardc5:  èn^^oiHirlercô  av^dtdusies^tTa* 


t.* 


^54  E  t<}  jQÉ 

<>Iusillo(lres  S^vaBSfimmic  foufmfor 
la  plupart  dentreux  de^  loftnimew 
jlie  leur  Profdfion^  plua  mllrpitifunc 
infinité  de  parùcularltés  i|uî  la  f  ^ic^ 
4loient;» 

JLorfqui^  M.  d^  Fay  vipt  au  mcKide» 
foQ  père  r^QK  d^  é^m  P?  «^l¥e» 

Îrenre  de  yk*  Les  ]&iÂin9 1 4c  Air^^fM 
es  £|ifai39  de  cQnditiaQ ,  n^eMendeop 
^rkr  de  Sçî«poei9U*<à  Ii^  Pr^cepwiif^ 
eui  d«ns  i|oe  ^>^e  de  rédiiît  iepaié 
leur  enfeîfne  une  {«.f^^ie  aociffiiiet 
lioatie  reftedel*  MafTan  iaît  peu  de 
cas.  ï>k%<m^  M^  dd  Fay  eut  les  jan 
DuvertSf  Ayii  ^Vhi  ejtimgît  Jet  jSa^ 
mus  5  i^'bn  s9efOfH3it  ^  fepueiilir 
leurs  prodMâ:4ons  ,f  :qa  op  fe  fiitiiôÂ  m 
liooneur  de  ies  comio&re»  é^  dt  â^ 
v<»r  ee  ^n^lU  «yokot  peoî^y  ft  loot 
cela  fans  pfé)udke ,  cQmiae4H»  fe^ 
l>îen  croire^  iih»  toj&  <Sc  def  dMcPim^' 
Jitaire»»  qui  é^^^^km  xwifm^^àomin 
oer i^ion  Çmfi.9mS909^(^éf% €a 
£pAm  >  fam^  M  epi  j^ik.^pieâ^^ 
^Mmi^  le  fxo^j:^  ^  ^girfitmesic  élevé 
pfHir  Ie$  Armes  ^  ppiir  1^  Lcctaes^^ 
fr€f<yie  €0O0)e  l«0  W(3fna  liiNni^ 
.  Le  fuccès  de  rédqeafimi:^:è  fnN 
iMliC%  £)^  l'Igfi  de  \^  dmm.tiixpê^ 


Di  M.  2>0  Tay.      ^5*5 

HtattaiUeutenant  dansi  le  Régiment  de 
-Picardie  ^  dt  à  la  Guerre  d'Elpagne  eh 
11718  il  îèœyuva  aax  Sièges  de  Saint 
<Sebaffîen  <&  de  Fontarab^e ,  où  il  fe  fit 
<Ie  la  répatation  dans  fon  Métier  y  âc  cq 
«qui  deiH)it  eiicx)re  arriver  plus  fûre- 
ttïûM  9  des  Amis  ;  car  dans  une  feule 
dny  agpç  î!  ppuviitt  manquer  d  •ôcca^ 
fions  de  parottre ,  mais  non  pas  d'œ- 
târfioos  déplaire  À  ceult  avecqui  il  âvoifi 
à-'VÎvre.     '" 

'  i^xMir  femplir  les  deux  vocations ,  il 
ie  mît  dans  ces  temps*là  à  étudier  eft 
ChiiTfie;  iPeuc-i^e  le  fang  de  cet  ayeul 
4dofît  in^us  veiions  de  parler  ^giÂbic-ii 
€ti<  loi  ^' mats  il  fe  tfdbya  corrigé  dans 
te  petit^ls<)ui  h'afpkafainais  an.  grand 
Aum.  Il  aK^oit  unç  vîvacké  qui  ne  fe 
lierait  pas  aiféaient  ^xHKent^ée  des  fpé* 
tmlationspareilèc^es'du  Cabkiec  ;^lfe 
j^emalndôit  que  fes  mains  travàiftafl^t 
«iuii^^ii  que  fi>n  efpfit« 
- 1  lieut  xme œoaftob  agtéMa  d'allerli 
Home  $  il  ^agiâbft  d'y  ibcdmnpiÊgbiic 
M.  fe  CaMËDlilde  S^^n ,  dotitA  étêk 
fort  e(iviÊm  de  fort  goûté.  Tout  le  mp^ 
cernent  ^néot&ke  pour  bien  voir  Èdh 
ÉMupâû  cin^eitaminer  te  détait  ÀMaeéî^ 
ne  nit  que  proporciofUié  à  feitt'Mdphr 


.jd^  fa  voir  i  Qc  ^sfux.  Jbrc«iM£)2iii  v&ffiW^ 

^qu^re  en  étitdiantlesiftifneièds^^biîs 
de  cette  Capitalcrdu  Monder  3c  ^Héli 

.^apporta  de  goût  .de  -M^daHlo?  %  de 

.Bron2es,  ()ç  Monimief^aot^ubs  jtcp 
rér#diâoQ:û*iblo  çtté'««îbeBin  pa«î  )e 

j)j&  O^-qupi  de  nô&jb<quiliapf>îff 

;t  )Âpï>»reï9iïww.;  ji  iyôk  ,^.  c«  ira« 
dans  fes  études  dihniques'  une  piaob 
dev€himifte  de-FAasàdiémicxies.Sdîen- 
:Ces-JI  ypaïvkn^  17:39,  *  qiîôiqtfb 
]Ça|^t«ioe  'dws:  rkiafdâLfev  ihi'mpi^ 
ifur  des  C^^tiëQJ^rrtnS'ii^.^^^ 
.^deii^oient  être,  ply$  rQhithi^ef^  qiie  lui^ 
:  .  Saj  Q©nftkwioek4^C)tt^&fiw6k  5^ 
^vivfj^  &  fa  pcô^pîte  aiort  rie  i'ti.  qlfe 
.trop  prouvé*  Toi^t  le  »|}tode;pwvby^ 

fFsmçffxmA  ^g&nt  île  jGpor  rë.dBhisil 
connoifibit  l'A^ëtdimiiiidpi^ii'^éiSto^ 
îfiis  oepupHti^^  4r  ^«(il  îfeQ^wlfin- 
<'ql3oit  «^  jfl^^tengijMtiift  ^^  shsm^ 
-dpient,  un  hoèmë  .tetitriftecièï  it^&lJfe 
.ipéritoÎQpt.  Tpj^te^  ces :canfid4ration« 
49intes  ,enfemi?J[)Ç  le  léâterminweiîîi:*'^ 
^^ui^fir  4e}  •  Sefiyid^  i  :  &Fil.  m  -6»  :piw 
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■Il  le  fut  fi  pleinement ,  qu'outre  la 
Chimie  ,  qui  étoît  Iji  Science  dont  il 
tir  oit  fon  titre  particulier  »  il  embraf& 
encore  le;  cinq  autres  ,  qui  compofenc 
avec  elle  l'objet  total  de  rAcadémiei^ 
r Anatomie  ^  la  Botanique ,  la  Géomé-- 
trie ,  rAftronomie ,  la  Mcchanique.  Il 
i3.e  les  embraiToit  p«ts  tpqtes  avec  la. 
inême  force  dont  chacune  en  particu^ 
lier  eft  embraffée  par  ceux  qui  ne  s  at<« 
tachent  qu  à  elle  »  mais  il  n  jjtw  avott 
aucune  qui  liji  fût  étrangère  ,  aucune 
chés  laquelle  il  n  eût  beaucoup  d'accès  » 
^  qu'il  n'eût  pu  fe  rendre  aufli  Êtmi- 
liere  qu'il  eût  voulu«  Defljufqu'àprér 
jènt  le  feul  qui  nous  ait  donné  dans 
tous  les  f!x  genres  à^tz  Mémoires  que 
l'Académie  a  jugés  dignes  d'être  pré* 
fentes  au  Public  ;  peut^tre  s'étoit-il 
propofi:  cette  gloire  fans  ofer  trop  s'en 
déclarer.  Il  elttoujours  fur  que  clepuisi 
f^  réception  il  ne  s'efl:  paflfé  aucune  an- 
née où  il  n'ait  fait  parler  de  lui  dans  nos 
Hiftoîres,  &  qu  aucun  nom  n'y  eft  plus 
fou  vent  répété  que  le  fien. 

Dans  ce  que  nous  avons  de  lui ,  c'eft 

la  Phydque  expérimentale  qui  domine. 

On  voit  dans  les  Opérations  toutes  les 

«tentions  délicates ,  toutes  les  ingé-: 
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nîeufes  adrefles,  toute  la  patience  opi- 
niâtre ,  dont  on  a»  befoin  pour  décou- 
vrir la  Nature  ,  &  fe  rendre  maître  de 
ce  Protée ,  qui  cherche  à  fe  dérober  en 
prenant  mille  formes  différentes.  Après 
avoir  débuté  par  le  phofphore  du  Ba- 
romètre (a)  ,  par  lefel  de  la  Chau^  in- 
connu jufque-ià  aux  Chimiftês  (fr) ,  il 
vint  à  aes  recherches  nouvelles  fur  l'Ai* 
man  (c),  &  enfin,  car  nous  accourcif- 
fons  le  dénombrement,  à  la  matière 
qu  il  a  le  plus  fuivie ,  &  qui  le  méritoit 
le  mieux ,  à  rEledricité  (^d  ),• 

Il  lavoit  prîfc  des  mams  deM.  Gray, 
célèbre  Philofophe  Anglois,  quiytra» 
vailloit.  Loin  que  M,  Gray  trouvât 
mauvais  qu'on  allât  fur  fes  brifées,& 
prétendît  avoir  un  privilège  cxclufif 
pour  rEledricité  ,  il  aida  de  fes  lumiè- 
res M.  du  Fay ,  qui  de  Ton  coté  ne  fut 
Ïas  ingrat ,  &  lui  donna  auffi  des  vues, 
Is  s'éclairèrent  ^  ils  Animèrent  mu* 
tueUement  9  Se  arrivèrent  enfemble  ï 

(  «  )  Vof^sTHlft.  dé  X721 ,  pi  t j% 
(if)  Voycs  l'Htft.  dfi  1724 ,  p.  19. 
(  f  )  Voyés  les  Hift.  de  i/it  »  p.   z  „  de  17*0  , 
^  I  ,&d«  iTîi  »  p.  1$. 

(  rf  J  Voyésjes  Hift.  àç  17JJ  ,  p.  4  ^  d^   I7î-f# 
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des  découvertes  fi  (urprenantes  &  fî 
inôufes ,  qu'ils  avoient  befoin  de  sca 
attefter  &  de  s'en  confirmer  l'un  à 
l'autre  la  vérité;  il  falloir,  par  exem- 
ple ,  qu'ils  fe  rendîflfent  réciproque- 
ment témoignage  d'avoir  vu  TEntant 
devenu  lumineux  pour  avoir  été  éJec- 
trifé.  Pourquoi  l'exemple  de  cet  An- 
;glois  &  de  ce  François ,  qui  fe  font  avec 
tant  de  bonne  foi  &  fi  utilement  accor- 
dés dans  une  même  recherche ,  ne  pour- 
roit-il  pas  être  fuivi  en  grand  par  PAn- 
gleterre  &  par  fet  France  ?  Pourquoi 
s'cleyc-t-il  entre  les  deux  Nations  des 
jaloufîes  9  qui  n'ont  d'autre  effet  que 
d'arrêtçr  9  ou  au  moins  de  retarder  le 
progrès  des  Sciences  f 

La  réputation  de  M.  du  Fay  fur  Tart 
de  bien  feîrc  les  Expériences  de  Phj- 
iique,  lui  attira  un  honneur  particulier» 
Le  Roi  voulut  qu  on  travaillât  à  un 
Règlement)  par  lequel  toutes  fortes  de 
Teintures  tant  en  laine  qu'en  foie  fe- 
Toîent  foumifes  à  certaines  épreuves  » 
^ui  feroient  juger  de  leur  bonté ,  avant 

2u'on  les  reçût  dans  le  Commerce.  Le 
Ibnfeîl  crut  ne  pouvoir  mieux  faire 
^uc  de  nommer  M.  du  Fay  pour  exa- 
miner par  des  opérations  chimiques  t 
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Se  déterminer  quelles  dévoient  être  ces 
épreuves.  L'Arrêt  du  Confeil  eft  du 
12  Février  173 1.  De-là  eft  venii  un 
Mémoire  que  M-  du  Fay  donna  en 
1737(4)  fur  le  mélange  de  quelques 
couleurs  dans  la  Teinture.  Toutes  les 
expériences  dont  il  avoit  befoin  font 
faites,  &  on  les  a  trouvées  mifes  en  un 
corps  auquel  il  manque  peu  de  chofe 
pour  fa  perfedion, 

Nous^avQps  fait  dans  l'Eloge  de  feu 
M.  Fagon  en  17 1 8  (  6  )  une  petite  Hif- 
toire  du    Jardin  Royal  des  Plantes. 
Comme  la  Surintendance  en  émt  attachée 
à  la  place  de  premier  Médecin  f  avons-nous 
dit  en  ce  temps-là  ,  &•  me  ce  qui  dépend 
d!unfeul  homme  dépend  auffi  d^  fes  gdts ,  Çr 
à  une  dejlinée  fort  changeante ,  un  premier 
Médecin  peu  touché  de  la  Botanique ,  avmt 
négligé  ce  Jardin ,  Cr  keureufement  Vav^t 
ajés  négligé  pour  le  laijfer  tomber  dam  un 
état  oà  Vcffi  ne  pouyoitplus  UfmJiffiif.  Il  étott 
arrivé  précifément  la  même  chofe  une 
féconde  fois  &  par  la  même  raifon  en 
1732,  à  la  mort  d'un  autre  premier 
Médecin.  Ce  n eft  pasjque d excellens 
profeffeurs  en  Bot^inique ,  q^ueMM^do 

(a)  Voy^sl'^ift  de  1737, 
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Jùi6tu  n'euflent  toujours  fait  leurs  Le* 
çons  avec  la  même  afiiduité  ,  &  cf  au*- 
tant  plus  de  zélé  »  que  leur  Science  qui 
n'étoit  plus  foutenue  que  par  eux  eit 
«voit  plus  de  befoin  :  mais  enfin  toutes 
les  influences  favorables  qui  ne  pou* 
▼oient  'Venir  que  d'en-haut  ,  man- 

?[uoient  abfolument ,  &  tout  s'en  ref*- 
entoit  ;  les  Plantes  étrangères  s'aihai- 
grifToient  dans  des  Serres  mal  entrete** 
nues  &  qu  on  laifToit  tomber  :  quand 
ces  Plantes  avoient  péri ,  c'étoit.pouc 
toujours  9  on  ne  les  renouvelloit  point» 
on  ne  réparoit  pas  même  les  brèches 
des  murs  aerlôture  i  de  grands  Terreins. 
demeuroient  en  friche. 

Tel  étoit  Tétat  du  Jardin  en  1732» 
La  Surintendance  alors  vavante  par  la 
mort  du  premier  Médecin  fut  fuppri*- 
mée ,  3c  le'premier  Médecin  déchargé 
#une  fonÀiqn  qucfFcftivement  il  ne 
pouvoit  guère  exercer  comme  il  l'eût 
fallu  ,  à  moins  que  d'avoir  pour  les 
Plantes  une  pa(Gon  auffi  vive  que  M. 
Fagoh.  La  direâion  du  Jardin  fut  ju*- 
gée  digne  d'une  attention  particulière" 
êç  continue,  &  le  Roi  la  donna  fous  le 
nom  d'Intendance  à  M.  du  Fay.  Elle  fe 
trouva  auÛi-bien  que  l'Académie  des 
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Sciences  dans  le  départemient  de  fa 
Cour  &  de  Paris  ,xjiri  eft  à  M.  le  Comte 
de  Maurepas  ;  9c  comme  le  nouvel  In* 
tendant  ctoit  de  cette  Académie ,  le 
Jardin  Royal  commença  à  s'incorporef 
e»  quelque  forte  avec  elle. 

M.  du  Fay  n'étoit  pas  Botanifte  corn* 
mé  MM.  de  Juflieu  ,  mais  il  le  devint 
bientôt  avec  eux  autant  qu'il  étoit  né-t 
ceflaire.  Ils  gémiffoient  fur  les  ruines 
de  ce  Jardin  qu'ils  habitolent,  8c  ne 
défiiioient  pas  moins  ardemment  que 
lui  de  les  voir  relevées.  Ils  le  mirent 
au  fait  de  tout ,  he  fe  réferverent  rien 
.  de  leurs  connoiflànces  les  plus  particu- 
lières ,  lui  donnèrent  les  confeiis  qu  ils 
auroient  pris  pour  eux-mêmes,  &  cette 
tonne  intelligence  qui  fubfîftatoujoiirs 
cntr'eux ,  neîeur  fut  pas  moins  glorieu- 
fe  qu'utile  aux  fuccès.  L*Angleterre 
&  la  Hollande  ont  chacune  un  JarcHh 
des  Plantes.  M.  du  Fay  fit  ces  deux 
voyages  ,  &  celui  d'Angleterre  avec 
M.  ae  Juffieu  le  cadet ,  pour  voir  dts 
exemples ,  &  prendre  des  idées  dont  il 

Îrrofiteroit ,  &  fur-tout  pour  lier  avc<J 
es  Etrangers  un  commerce  de  Plantes. 
D'abord  ce  commçrce  ctoit  à  notre 
défavantage  ^  nous  étions  dans  ia  not 
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ceflité  humUiaQte  ou  d'acheter ,  ou  de 
recevoir  des  préfens  ;  mais  on  en  vint 
dans  la  fuite  à  faire  de^  échanges  avec 
éj^alité  j  Se  mêitie  enfin  avec  fupério» 
rite.  Une  chofe  qui  y  contribua  oeauf 
coup  I  ce  fut  une  autre  correfpondance 
établie  avec  des  Médecins  ou  des  Chir 
rur^iens ,  qui  ayant  été  inllruits  dans  Iç 
Jacdin  par  MM.  de  Ju^eu  ,  alloienc 
de- là  fe  répandre  dans  nos  Colonies.  . 

A  mefure  que  le  nombre  des  Planf 
tes  augmentpit  par  la  bomie  adminUr 
tration ,  on  conibruifoit  de  nouvelles 
Serres  pour  les  loger  ;  &  à  lafincQ 
nombre  étant  augmenté  de  fixou  fept 
mille  efpéces,  il  Fallut  jufqu'à  une  ctn^ 
cuiéniïe  Sçrre.  Elles  font  conHrpites  de 
ùçoÉ  à  pouvoir  repréfenter.  difléren^ 
climats ,  pujfqu  t>n  veut  y  faire  oublier 
aux  différentes  Plantes  leurs  climats 
naturels  ;  les  degrés  de  chaleur  y  font 
conduits  par  nuances  depuis  le  plus 
fort  jufqu'au  tempéré  i  &  tous  les  raffi« 
nemens  que  la  Phy fiqiie  moderne^^a  pu 
enfeigner  à  cet  4gard  0:ht  été  mis  ea 
pratique.  De  plus  »  M.  du  Fay  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  les  chofes  dç 
pur  agrément  ^  &  il  a  donné  à  ces  pe- 
^ts  Edifice^  toute  l'élégance  gue  le 
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férieux  de  leur  deftifiadon  pouvolt 
permettre. 

A  la  fin  il  étoît  parvenu  à  hî/n 
avouer  unanimement  aux  Etrangers 
"ue  le  Jardin  Royal  étoît  le  plus  beau 

e  l'Europe  ;  Se  fi  Ton  fiiit  réflexion 
que  le  prodigieux  changement  qui  y 
eft  arrivé  s'eft  fiait  en  feptans,  on  con- 
tiendra que  Fexécution  de  toute  J  cn- 
treprife  cioit  avoir  été  menée  avec  une 
extrême  vivacité.  AufS  ét.6it-ce-là  un 
des  grandstalens  deM.  duFay.  L'afti- 
.^ité  toute  oppofée  qu'elle  eft  au  génie 
qui  fait  aimer  les  Sciences  &  le  Cabi- 
net ,  il  Tavoit  tranfportée  de  la  Guerre 
à  l'Académie. 

Mais  toute  laftivité  poffiblc  ne  lut 
auroit  pas  fuffi  pour  exécutèrent  peu 
de  temps  tous  ks  deflèîns  fur  le  Jardin  , 
en  n'y  employant  que  les  fonds  defti- 
nés  naturellement  à  cet  établiflement  ; 
îl  falloit  obtenir  ,  Se  obtenir  fouvent 
des  grâces  extraordinaires  de  la  Cour. 
Heureufement  il  étoit  fort  connu  des 
Miniftres ,  il  aroit  beaucoup  d'accès 
chés  eux  ,  &  une  efpéce  de  liberté  & 
de  Êimiliarité  j  à  laquelle  un  homme 
de  Guerre  ou  un  homme  du  Monde 
parviendra  plus  aifément  qu'un  fimplo 
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Académicien.  De  plus,  il  iâvoit  fe  con- 
.  duire  avec  les  Mmiilres  »  préparer  de 
loin  fes  demandes  ,  ne  les  faire  qu'à 
propos ,  &  forfqiCelIes  étoient  prefque 
déjà  faites»  eifuyer  de  bonne  grâce  les 
premiers  ref^? ,  toujours  à  peu  près  in- 
faillibles y  ne  revenir  à  la  charge  que 
dans  des  momens  bien  fereins  9  bien 
.ex&npts  de  nuages  :  enfin  il  avoir  le  don 
Valeur  plaire ,  &  c  efl  déjà  une  grande 
4ivance  pour  perfuader  ;  mais  ils  fa- 
voient  auffi  qu  ils  rfa voient  rien  à  crai»- 
.drede  tout  ion  art,  qui  ne  tendoit  qu'à 
des  fins  utiles  au  Public  9  Se  glorieufes 
pour  eux-mêmes. 

Il  étoit  quelquefois  obligé  d'aller 
au-delà  des  fommes  quon.  lui  a  voit 
accordées  9  Se  il  n'hélîtoit  pas  à  s'enga- 
'^er  dans  des  avances  afles  confidéra- 
les.  Sa  confiance  n  a  pas  été  trompée 
par  ceux  qu'elle  regardoit ,  mais  elle 
pouvoit  Tctre  par  des  événemens  im* 
prévus.  Il  rifquoit ,  mais  pour  ce  Jar- 
jdin  qui  lui  étoit  (i  cher. 
V  Devons- nous  efperer  qu'on  nous 
.croye ,  fi  nous  aK)utons  que  tout  occu* 

Îé  (ju'il  était  Se  de  l'Académie  Se  du 
ardm  9  il  l'étoit  encore  dans  le  même 
temps  d'une  afiàire  de  nature  toute  dif- 
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férente  9  très-longue  9  ttès-embarr aiSée  f 
très-difficile  à  fuivre ,  dont  la  feule  idée 
auroît  fait  horreur  à  un  homfiie  de  Let- 
tres j  &  oui  auroit.  été  du  moins  un 
grand  iâraeau  pour  Tliomtne  le  plus 
exercé,  le  plus  rompu  aijx  manœuvres 
du  Palais  &  de  la  Finance  tout  enfem- 
ble  ?  M.  Laodais  »  Tréforier  général  de 
r Artillerie ,  mourut  en  2725^9  ïaiûsaat 
une  fucceffion  modique  pour  un  Tré- 
forier,  Se  qui  étoic  d  ailleurs  un  chaos 
de  comptes  à  rendre  9  une  hidrede  di& 
cufljons  renaiiTantes  les  unes  des  autres. 
Elle  devoir  être  partagée  entre  la  mère 
de  M.  du  Fay  &,  trois  fœurs  qu  elle 
avoir  9  &  il  fut  lui  feul  chargé  de  qua* 
tre  Procurations 9  feula  dâ>rouille]:  le 
chaos  &  à  combattre  Thidre.  Malgré 
toute  (on  aâivité  naturelle  9  qui  lui  fut 
alors  plus  néceffaire  que  jamais  »  il  ne 
put  voir  une  fin  qu'au  bout  de  dix  an* 
nées  9  les  dernières  de  fa  viet  â:-on  aG 
fure  que  (ans  lui  les  quatre  Héritières 
n  auroient  pas  eu  le  quart  de  ce  qui  leur 
appartenoit.  Il  eft  vrai  que  laréputa* 
tion  d  honneur  de  de  prolûté  c|ue  fba 
oncle  avoir  laifTée,  &  celle  qu'il  avoit 
acquife  lui-même  9  durent  lui  fervir 
dans  des  occalions  où  il  s'agilToic  de 
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^délité  Se  de  bonne-^foi  ;  mais  cela  ne 
va  pas  à  une  épargne  confidérable  dcÈ 
foins  ni  du  temps.  Cette  grande  aïFaire 
ne  fouârit  point  de  ion  attachemont 
pour  rAcadémie  3c  pour  le  Jardin 
iioyal  9  &  ni  lun  ni  l'autre  ne  fouf- 
£rirent  d  une  fi  violente  diflraftion.  Il 
concilioit  tout ,  Se  multiplioit  le  temps 
par  Tinduftrie  finguliere  avec  laquelle 
iliavoit  le  diftribuer.  Les  grands  plai- 
iirs  changent  les  heures  en  momens» 
filais  Tart  des  Sages  peut  changer  les 
momens  en  heures. 

Gomme*  on  favoit  que  Ton  ne  pour- 
voit trop  occuper  M.  du  Fay ,  on  l'a  voit 
'admis  depuis  environ  deux  ans  aux  At 
femblées  de  la  grande  Police ,  compo- 
ses des  premiers  Magiftrats  de  Paris  » 
qu'on  tient  toutes  les  femaines  ché^ 
M.  le  Premier  Préfident.  Là  il  étoit 
confulté  fur  plufieurs  ehofes  qui  inté- 
reflbient  le  Public  ,  &  pouvoient  fe 
trouver  comprifes  dans  la  variété  de  fes  ^ 
connoiflànces.  Il  étoit  ptefque  le  feul 

2ui ,  quoiqtt'étranger  à  ces  refpeftables 
iffemblées»  y  fût  ordinairement  ap- 
pelle. 

Son  dernier  travail  pour  l'Académie^ 
i^ui ,  quoiqu^il  ne  foit  pas  entièrement 
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fini  9  e(l  en  état  cf  être  annoncé  ici ,  Se 
peut  être  publié  »  a  été  fur  le  Criftarl 
de  Roche  &  celui  dlflande.  Ces  Ccêf* 
t^ux ,  ainfi  que  phifieurs  autres  Pierres 
tranfparentes ,  ont  une  double  réfrac- 
tion qui  a  été  connue  de  MM.  Bar- 
tholin,  Huguens  &  Newton ,  de  dont 
ils  ont  tâché  de  trouver  la  mefure  Se 
d'expliquer  la  caufe.  Mais  ni  leurs  me^ 
Aires  ne  font  exaâes  »  ni  leurs  explica- 
tions exemptes  de  grandes  difficultés.  11 
étoit  arrivé  par  un  grand  nombre  d'ex- 
périences  à  une  mefure  )u(le  &  à  des 
faits  généraux ,  qui  du  moins  pouvoient 
tenir  lieu  de  principes»  en  attendant  la 
'  première  caufe  phyiique  encore  plus 
générale. 

Il  avoit  découvert  »  par  exemple  »  que 
toutes  lesPierres  tranfparentes  dont  les 
angles  font  droits  »  n'ont  qu'une  feule 
réfraâion  ;  &  que  routes  celles  dont  les 
angles  ne  font  pas  droits ,  en  ont  une 
double  dont  la  mefure  dépend  de  i'in* 
clinaifon  dekurs  angles. 

Il  tomba  malade  au  mois  de  Juillet 
dernier ,  Se  dès  qu'on  s'apperçut  que 
c'étoit  la  petite  Vérole  ,  il  ne  youlut 
point  attendre  qu'on  vint  avec  des 
tours  préparés  lui  parler  delà  mort  fans 
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en  prononcer  le  nom  ;  il  s  y  condafnna 
lui  même  pour  plus  de  fureté  »  Se  de« 
manda  courageulemenc  res>Sacremens 
qu'il  reçut  avec  une  entière  connoif* 
lance. 

Il  fît  fon  Tcflament ,  dont  c  étoît 
prefque  une  partie  qu'une  Lettr  e  qu'il 
écrivit  à  M.  de  Maurepas»  pour  lui  indi« 
quer  celui  qu'il  croyoit  le  plus  propre 
à  lui  fucceder  dans  Tlntenclance  du  Jar^ 
din  Royal  II  le  prenoitdans  l'Âcadé- 
fliie  des  Sciences ,  à  laquelle  il  foubai* 
toit  que  cette  place  fut  toujours  unie  ; 
&  le  choix  de  M^  de  Bufibn  qu'il  pro^ 
pofott  étoit  fi  bon ,  que  le  Roi  n'en  a 
pas  voulu  faire  d'autre. 

Il  mourut  le  i5  Juillet  après  fix  oa 
fept  jours  de  maladie» 

Par  fon  Teftament  il  donne  au  Jar- 
din Royal  une  colleâion  de  Pierres 
précieures  $  qui  fera  partie  d'un  grand 
Cabinet  d'Iiiiloire  naturelle  doofl  i! 
étoit  prefque  le  premier  Auteur ,  tant 
il  lui  avoit  procuré  par  fes  foins  d'aug- 
mentation &  d'embellifrement.  Il  ob« 
tittt  même  que  le  Roi  y  fit  tranfporter 
tes  Coquilles. 

L'Exécuteur  tedamentairechoin  par 
M.  du  Fay,  eft  M.  Hellot,  Chimifte 
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de  cette  Académie.  Toujours  le  Jardin 
Royal  ,  toujours  TAcadémie  ,  autant 
^ju'il  écoit  poflîble. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  fon  Teftamcnt ,  c'eft  rfavoîr  fait 
Madame  fa  Mère  fa  Légataire  univer- 
ielle.  Jamais  fa  tendreife  pour  elle  ne 
s'étoit  démentie.   Ils  n'avoient  point 
difcùté  juridiquement  leurs  droits  réci* 
proques ,  ni  fait  de  partages  ;  ce  qui 
convenoit  à  lun  lui  appartenoit ,  âc 
f  autre  en  étoit  fincerement  oerfuadé. 
Quoique  ce  Fils  fi  occupé  eut  oefoin  de 
divertiflbmens  9  quoiqu'il  les  aimât» 
quoique  le  monde  où  il  étoit  fort  ré* 
pandu  lui  en  o&it  de  toutes  les  efpé* 
ces ,  il  ne  manquoit  prefque  jamais  de 
finir  fes  journées  par  allertenir compa- 
gnie à  (k  Mère  avec  le  petit  nombre  de 
perfonnes  qu'elle  s'étôit  choifies.  Il  eft 
vrai ,  car  il  ne  faut  rien  outrer ,  que  les 
gcm  naturellement  doux  Se  gais  corn» 
me  il  rétoit ,  n'ont  pas  befoin  de  plaifirs 
fî  vifs  ;  mais  ne  court-on  pas  fouvent  à 
ces  plaifirs-là  fans  Cn  avoir  befoin  9  3c 
par  la  feule  raifon  que  d'autres  y  c<ta^ 
rent  f  La  raifon  du  devoir  &  de  l'ami* 
tié  9  plus  puiffante fur  lui,  le  retenoit* 
Il  étoit  extrêmement  connu  1  &  perr 


1 

j 


"N 


DE  M.  DU  F At.         6jt 

feime  ne  Ta  connu  qui  ne  l'ait  regreté^ 
Je  n'ai  point  vu  d'Éloge  funèbre  fait 
par  le  Public,  plus  net ,  plus  exempt  de 
ceftriâions  &  de  modifications  que  le 
fien.  AgiTi  les  qualités  qui  plaifoienten 
lui  >  étoient  précifément  celles  <}ui  plai^ 
fèntlc  plus  généralement;  des  moeurs 
douces  ,  une  gaieté  fort  égdj^^ne 
grande  enyie  de  fervir  &  d'ol^jHPi  Se 
tout  cela  n'étoif  mêlé  de  rien^ai  dé- 
plût 9  d^aucun  air  de  vanité  ,  d  aucun 
étalage  de  favoir ,  d'aucune  malignité 
ni  déclarée  ni  enveloppée»  On  ne  pour- 
voit pas  regarder  fon  extrèsne  aâivité 
comme  l'inquiétude. d'un  ihomme  qui 
ne  cherchoitoqu^à  fe  &ir  luir-même  par 
les  mouvemens  qu'il  fe  donnoit  au-de- 
hors  ;  on  en  voyoit  trop  les  principes 
honorab]fisf)6ur  lui ,  '&  les  eflets  fou-* 
^  vent  avantageux  aux  autres. 

L'Académie  a  étéplus  touchée  de  fa 
mort  que  le  relie  clu  Public.  Quoi- 
qu'occupée  des  Sciences  les  plus  éle- 
vées au-deflus  de  la  portée  ordinaire 
des  hommes ,  elle  ne  laifle  pas  d'avoir 
des  befoins  Se  des  intérêts ,  pour  ainfi 
dire  9  temporels ,  quij  l'obligent  à  né- 
gocier avec  des  hommes  ;  &  fi  elle  n'y 
employoit  que  des  Agens  qui  ne  fuffent 
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AF  P  R  O  BAT  r  à  N. 

J*Ai  lA  pat  ordre  de  Monfeigncar  le  Chancelier ,  Ut 
Oeuvra  de  Mn  de  F^nttneUe  i  &  je  ne  doate  foït^t 
que  le  Publie  ne  reçoive  avec  un  nouveau  plaiur  le 
Kecneil  complet  des  Ouviligés  d*uh  Auteur  qui  écrit 
Hyeç  autant  de  politcffe  quetl'cfprit':  Ôc  qui  embellit 
Se  Sf  voir  par  1  en|ouement  dùi  Grâces.  A  Paris  ce 
Z5>  Août  1739,  Si^né  D  AN  CHMT, 

■    t      I  II  l'il     I     ■,      ■  I  II   — „jB,h,iMi,H^lJfMP— 1^1  ■     mil     w*i^ 

PRI  VILEG  E    DU,  B,Oh 

LOUIS,  par  la  gçacc  de  Dieu  '»  Roi  de  ïrance 
&  de  Navarre  :  A  nos  amés  8c  fôaux  Confeil- 
1ers  «  les  Genstenans  nos  Coûts  de  Parlement  ^^  Mai« 
très  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifç ,  $ënéciiaux  i, 
leurs  Lieutenans  Civils  ^  U  autres  nos  Jufticiexs  qu'i| 
appartiendra ,  S  a  i  u  t.  Nôtre  très-cher  &:  bien  amé 
le  Sieui  db-F  on  t  en  riL-E  ,  l*un  des  Quarante 
t^nt  jie  notre  Académie  Fianç^ifc ,  que  de  notre  Aca- 
flémie  Royale  des  Infcriptions»  &  de  la  Société  Royale 
de  Londres ,  &  Sectetaire  de  notre  Açad/^xoie  Royale 
<(fes  Sciences  ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu 'il  auroit 
crevant  donn^  au  P.ublic,  'dn  vertu  d^  9os  Lettres 
drScivilége  que  nous  loi  avons  Ci-aeyànt  accordées 
p^Xtt  rimpremon  de  ^versOuihm^es  di  fit  eomjfùjition  . 
içTquelsont  été  bien  reçus ,  &  dont  <il4efîroit  donner 
une  nouvelle  Edition  i  mais  comme  le  temps  porte 
p^r  lerdites  Lettres  eft  prêt  à  expire^  $  il  nousauioit 
Ixès-J^ujifcieineJit  fait  fuppliei  de  lui  âi  aççoxdcx  l4 


contîntiation  lUt  ce  nietffsAies  ;  ofitant  pour  cet  effeé 
4e  les  faire  imprimer  en  b6n  papier  &  beaux  carabe» 
les ,  fttivant  lafeuille  imprimée  &  attachée  pour  mo- 
«élefousleContrefceldes  Préfentes.  A  ces  causes  , 
Touiani:  donner  audit  Sieur  de   Fontenellé 
les  marques  d'eftime  que  méritent  Tes  talens  &  foti 
fa?oîr  ,  ^  le  récompenfer  du  zélé  qu'il  nous  té- 
moigne avoir  pour  l'utilité  publique  à  nous  {>rocurec 
4es  Livres  dont  le&  Editions  &  la  led^ure  ne  peuvent 
être  que  très^utiles  pour  Tavancement  des  Sciences 
&  des  Belles-Lettre» ,  Nous  lui  avohs  permis  &  per^ 
mettons  par  ces  Piéfeiiirés  de  faiip^  réimprimer  toutes. 
Us  Oeuvres  de  fa  fampoption ,  en  un  ou  pluiieurs Volumes, 
con|oincement  ou  (eparéméht ,  &  autant  dé  foià  que 
bon  lui  femblera ,  âcdeleâ  faire  vendre  &  débiter  par-^ 
tout  notre  Royaume^  Pays  ,  Terres  de  Seigneuries  de 
notre  obéifTance ,  pendaii^  le  temp^  &  efface  de  vlngj 
ruinées  confécutives  »  à  compter  du  Jour  de  l'expira- 
fioftdtt  précédent  Privilège.  Paifons  défenfes  à  totitei 
fortes  dfiperfonnes ,  dt  qii«lauê  qualité  Ôc  conditioii 
l|U*pUes  foient ,  d'en  introduire  d*impreffioA  étran-^ 
gère  dans  aucun  lietf  de  notre  obélilaiice  ;  comme 
atfli  à  tous  Libraires  »  Iihprimeurs  Sç  autres  ,  d'im-^ 
j^rUner  »  faire  imprimer  ^   vendre  ,   faire  vendre  ^ 
débiter  ni  cbntrè^îfe  Icfdiès  Ouvrages  dé  fadite 
^ompoâtioo  ei^dbi^tts  fpifcifiés  ,  en  toitt  ni  en  par-^ 
lie  ,  ni  d*ea  £sûre  atMfttis  éxiiîâit^  ,  fous   quelque 
prétexte  que  ce  foie  ,  iP'akgment^rori  ,  cbrr^^on  » 
-  changement  de  titre  ,  même  d'intprelfion  étrangère 
fiu.  aatCbi^vïnt ,  fah^  le  eW^Hihmtai  par  éctit  dùdit 
Sieur  £xpo£ant,  on  de  ceux  qai  auront   drbit  de 
lui,  ^  peûie  de  con£(catioii  des  Exemplaires  côn- 
tiçfaits  ,..de  eux  mîiie  titres  d'amende  cofjrfe  cha- 
cun dés  Contrevenans  ^  dont  un  tiers  i  IfTotfs  >  ûik 
tiers    à   rHôtel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit 
£x]fofant ,  &  de  tbi»s  dé^^s  -,   dommages  &  ilir 
térets.i  à  la  charge  (}ne  fe$  Tféfèntés  nfront'  enre- 
giftrées  tout  an  loAgfuf'  le^Règiére  de  la  TDOmmu-^ 
nauté.  des  Imprimeur» *  èc  L^mires  de  Paris  ,  danis 
trois  moia  de  la  date  d-icèllei  r  que  l'iitipreflSoit 
defdits  Ouvrages  fera  f^te  d«iM  hàtte  Hoyaùme  SU 
non  ailleurs  ;   &  que  PInipéfrai;|t  fl;  cdiifotmera  en 
toue  aux  Kéglemens  de  la  Libhiîfte  ,  èc  hotam^ 
.  ment  à  celui  du  lo  Avril  t'fis  s  &  qù'avaiii  dé  les 
expofer  en  vente  ,  les  Maitifbrits  on  Imprimés  quj 
liutom  (eivi  de  copie  4  fiÀprtifiôtf  défaite  ^UÎX«^' 


